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AVIS  DE  L’ÉDITEUR, 


Avec  une  courte  Notice  fur  l’Auteur. 


J_j‘ Académie  Françalfe  en  couron- 
nant (a)  l’ouvrage  de  l’Abbé  Roubaud , 
ne  fit  que  confirmer  le  jugement  du  Public 
éclairé , qui  s'étoit  prononcé  de  maniéré  à 
ne  laijfer  rien  à defirer  pour  la  gloire  de 
V Auteur.  Dès  le  moment  où  fes  Synonymes 
parurent  9 tous  les  efprits  Je  tournèrent  à 
ce  genre  de  difcuffion  fur  la  valeur  des 
termes  ; on  J'entit  mieux  que  jamais  la  né* 
ceffité  dé  en  connoitre  la  véritable  acception , 
Cf  il  fut  doublement  utile  à la  Littérature  y 
en  infpirant  le  goût  général  de  cette  fcience . 
J Vous  avons  à regretter  une.  infinité  de 
ces  opufcules  où  regnoient  l’efprit  & la 

( a ) U obtint  le  prix  d’utilité  en  1786. 
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délicatejfe , & qui  rèunif oient  à la  philofo- 
phie  & à la  morale , tout  ce  que  la  légèreté 
Françaife pouvoit  avoir  de  plus  piquant . 
Les  femmes  fur-tout  fe  difiinguerent  dans 
ce'  genre  de  productions;  avec  un  moindre 
appareil  de  fcience , mais  avec  plus  de  fi- 
ne fe  peut-être , elles  analyferent  les  paffons  , 
& les  caracleres  avec  le  tacl  qui  leur  efl 
propre , & aidées  du  fentiment , elles  prou- 
vèrent , avec  l’Auteur  , que  les  mots  ne 
font  pas  un  réfultat  jortuit , & de  fimples 
fignes  de  convention  , mais  quils  portent 
avec  eux  un  caraiïere  d’exprejfion  que  l’u- 
fage  a refpecié , ou  qui  plutôt  a déterminé 
■ l’ufage. 

I 

L’Abbé  Roubaud  a le  premier  appris 
que  ce  genre  de  difcuffion  n’excluoit  ni 
les  grâces , ni  la  morale , ni  la  politique  , 

0 l’on  cft  quelquefois  étonné  qu’une  fimple 
analyfe  de  fons , qui  paroit  ne  préfenter 
que  des  abfiractions  métapkyfiques  & gram- 
maticales , vous  conduife  à des  dévelop- 
pe mens  aujfi  curieux  que  piquants  , & 
qui  ne  font  étrangers  à perfonne.  V Auteur 
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et  écrit  pour  tous , & a conjlamment  rempli 
fa  tâche. 

Cette  critique , qui  s'attache  aux  talens 
pour  les  déprimer  , Cf  qui  a défaut  du  rai - 
fonnement  s'arme  du  ridicule , lui  a reproché 
d’avoir  trop  Jouvent  recours  à la  langue 
de  l'enfance  , & a dit  qu’il  écrivoit  pour 
J\d.  Jourdain.  Si  les  détracleurs  avaient  fend 
le  prix  dé  un  pareil  reproche , ils  s'en  [croient 
cbfenus , c'etoit  un  hommage  involontaire . 
L’Abbé  Roubaud  fourit  du  contrefens , 0 
le  public  éclairé  fut  de  fon  avis. 

On  ne  dira  pas  que  cet  ouvrage  eflfani 
défauts  , mais  qu  il  eft  le  plus  parjaii 
dans  ce  genre.  J u [qu’à  ce  qu'on  air  mis 
l'Auteur  aux  prifes  avec  fes  propres  prin- 
cipes & avec  ceux  de  la  Grammaire  , il 
faudra  le  laijjer  fubfifer  tel  qu'il  ejh  Juf- 
qu'à  lui  les  Synonymifes  s'étoient  contentés 
d’ajfigner  des  différences  arbitraires  & 
avoient  cru  prouver  en  citant  des  exemples. 
On  convient , G l’Abbé  Roubaud  aufi , 
que  Tuf  âge  ef  un  grand  maître , que  ce 
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ncjî  pas  fans  examen  qu’il  adopte  les  ex - 
prenions  & les  applique  , & que  le  goût 
& l’oreille  ont  leurs  réglés  ; mais  on  con- 
viendra auffi  qu’en  didactique  V application 
ne  fuffit  pas  , fi  la  démonflration  ne  pré- 
cédé, & c’efi  le  défaut  de  ceux  qui , avant 
lui , avoient  couru  cette  carrière.  Il  avoit 
à combattre  des  erreurs  ,foutenues  par  tout 
ce  que  la  fcience  & une  réputation  méritée 
avoient  d'impofant  , & le  fucc'es  à juflifié 
fon  audace. 

On  n’a  point  touché  à l’ouvrage , tout 
fubffie , beautés  & défauts.  Rarement 
on  s’efl  permis  de  fupprimer  quelques  ra- 
cines , qui  ne  paraijjant  pas  avoir  toute 
l'analogie  poffible , auroient  pu  jetterde  la 
défaveur  fur  des  définitions  déjà  trop  claires 
pour  avoir  befoin  de  ce  fecours.  L’Auteur 
lui-même , dans  les  articles  qùil  a laiffés , 
les  avoit  un  peu  négligées  , foit  qu'il 
'n’ait  pas  eu  le  temps  d'y  mettre  la  der- 
nière main  , foit  qu’il  ait  jugé  en  avoir 
cjfe ^ dit  dans  fon  premier  ouvrage  > pour 
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ne  pas  fatiguer  par  des  répétitions.  On 
s’eft  permis  t mais  avec  discrétion  quelques 
obfervations  fur  le  texte , le  Lecteur  les  aq  - 
préciera.  Cette  édition  renferme  d’ailleurs 
un  très-grand  nombre  d’articles  nouveaux 
du  même  maître  (*). 

Il  reJJc  un  mot  .à  dire  fur  l’Abhé  Rou - 
baud , dont  l’exif  ence  a été  fi  précieufe  à 
la  littérature  ù à la  langue.  Avignon  fut 
fa  patrie.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  il  donna 
des  marques  d’un  efprit  fupérieur , on  le 
droit  avec  plaifir  lui  & fes  freres , qui , 
dans  une  carrière  moins  brillante , fe  font 
dijhngués  par  des  ouvrages  efimés . Né 
fans  fortune , ce  fut  moins  par  goût  que 
par  nécejfté  quil  fe  jetta  dans  l’état 
JUcléfiajlique , & il  vint  à Paris. 

Son  caractère , fon  efprit  & les  qualités 
de  fon  cœur  lui  acquirent  des  amis  ; mais 
incapable  de  folliciter , il  préféra  ne  devoir 
quà  lui-même  les  moyens  d’exif  èr.  Son 

(*)  Ils  foilt  marqués  dans  la  Table  par  une 
étoile. 
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génie  hardi  le  mit  fouvent  aux  prifes  avec 
■Tautorité.  L’enthoufiafme  du  bien  public 
l'avoit  attaché  au  fyfiême  des  Economises  ; 
il  cèdoit  à fa  conviction , & il  en  devint 
l'appui.  C’cjl  dans  ces  écrits  polémiques , 
qu’il  déploya  cette  logique  Joudroyante, 
à laquelle  rien  ne  réffoit.  Il  prouva  quon 
pouvoit  répandre  beaucoup  d’intérêt  fur  de 
pareilles  matières , mais  cette  carrière  ne- 
toit  ni  brillante  ni  lucrative , & il  pajfa 
ainf  trente  années  de  fa  vie  , tantôt  rem - 
plijfant  une  tache  pour  fubffer , tantôt 
fe  livrant  à la  véhémence  de  fon  cfprit  pour 
défendre  fes  opinions.  Recherché  & repou  fié 
tour-à-tour  par  le  Gouvernement , toujours 
confult é dans  les  occafons pre fautes,  il  eut 
pu  jouir  de  la  faveur , fi  fon  coeur  droit 
jufquà  l'inflexibilité , lui  eut  permis  de 
ployer  Jon  efprit  & fs  talens.  Né  pour 
V adminif  ration  , perfonne  mieux  que  lui , 
n’en  connut  & n’en  releva  les  vices  ; au  fi 
l’exil  finit  par  être  fon  partage.  Ce  Jut  , 
là  qu’il  mit  la  derniere  main  à l’ouvrage  qui 


Digitized  by  Google 


XI 


Avis  de  l’Éditeur. 
reparoît  aujourd'hui.  J u fou  alors  livré  aux 
difcujfions  politiques  , il  Vavoit  négligé , 
& ce  fut  peut-être  à /es  malheurs  que  la 
Littérature  le  dut.  Il  mourut  à Paris  en 
1792,  âgé  d’environ  60  ans , fans  avoir 
connu  Vaifance  , ayant  refufé  des  pofcs 
importons  che%  l’Etranger , uniquement  par 
efprit  d’indépendance. 
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Le  travail  de  déterminer  le  fens  précis 
des  mots  & les  différences  diftin&ives  des 
mots  fouvent  confondus  les  uns  avec  les 
autres  à caufe  de  leur  fynonymie  appa- 
rente, mérite , ôt  par  fa  difficulté  & par 
fon  utilité  , les  encouragemens  du  Public 
& la  reconnoiffance  de  la  Nation.  Eft-il 
eftimé  , ce  travail , autant  qu’il  devroit 
letre?  Le  ridicule  eft  là  tout  prêt  pour 
humilier  indiftin&ement  les  Savans  qui 
s’occupent  de  ce  foin  ; ou  s’ils  acquièrent 
quelque  gloire  à perfectionner  la  Langue, 
eff-ce  la  gloire  -fi  douce  d’avoir,  en  bons 
citoyens , rendu  par  de  pénibles  veilles  un 
fervice  important  à la  Patrie?  Quelle  que 
foit  leur  réputation  littéraire,  ils  n’ont 
fervi  que  des  ingrats.  Cependant  il  eft  fen* 
fible  que,  fans  la  connoiffance  certaine  de 
la  valeur  des  mots , il  n’y  a point  de  con- 
noiffance certaine  ; que  la  confufion  des 
termes  produit  à la  longue  les  mêmes  ef- 
fets que  la  confufion  des  i angues  ; 6c  qu’a- 
vec des  fignes  vagues,  obfcurs,  équivo- 
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ques , arbitraires , la  parole  incertaine  8c 
trompeufe  livre  vos  penfées  à la  difpute, 
la  vérité  à la  contradiction , la  Société  aux 
divifions  & à la  difcorde.  J’ai  écrit;  & 
j’ai  fouvent  éprouvé  le  tourment  de  por- 
ter 8c  de  reporter  mon  idée  d’un  terme 
ou  d’une  expreflion  à l’autre  , fans  trouver 
des  fecours  fuffifans  pour  découvrir  8c 
reconnoître , entre  différentes  images  , 
l’image  propre  de  ma  penfée.  J’ai  écrit 
fur  le  bien  public  ; 8c  j’ai  vu  la  préven- 
tion arrêter,  par  des  difputes  de  mots, 
les  progrès  de  la  plus  utile  des  Sciences , 
8c  la  vérité  , offufquée  par  ces  difputes  , 
dérober , même  à des  efprits  l'ages  8c  dé- 
fintérelTés  , le  fecret  bien  fimple  8c  bien 
facile  de  la  profpérité  publique. 
t Le  principal  mérite  d’une  Langue  con- 
fiée dans  la  clarté  ; ou  plutôt  tout  le  mé- 
rite d’une  Langue  fe  réduit  à la  clarté. 
Expliquez-.vous,  erltendons^nous  ;/voilà 
tout  ce  que  la  Société  demande  au  lan- 
gage, 8c  tout  ce  que  le  langage  fait  pour 
la  Société.  Je  ne  dirai  pas  que  , ' fans  la 
définition  ou  fans  une  notion  exafte  des 
mots  , fans  le  développement  de  leurs 

Îuopriétés , vous  ne  fendrez  jamais  toute 
’énergie  du  langage  qui, -par  le  nom 
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même  qu’il  donne  à l’objet , vous  en  re- 
trace le  cara&ere  ou  le  tableau  ; que  vous 
ne  fauriez  acquérir  cette  juflefle  d’ex- 
preflion , qui  confifle  dans  le  parfait  ac- 
cord du  figne  avec  la  chofe  lignifiée  ; que 
vous  ne  parviendrez  pas  à cette  précifion 
de  ftyle , qui , en  difant  tout  ce  qu’il  faut, 
ne  dit  jamais  que  ce  qu’il  faut  ; que  vous 
afpireriez  en  vain  à cette  élégance  con- 
tinue, qui  dépend  principalement  d’un 
choix  délicat  des  mots  les  plus  propres  8c 
les  plus  purs  ; que  vous  n’aurez  pas  cette 
finefïe  d'intelligence  , qui  découvre  de 
fortes  méprifes  là  où  le  vulgaire  ne  voit 
que  des  termes  connus  8c  ufités  ; 8c  fur- 
tout  que  vous  ne  fixerez  jamais  votre 
Langue  , nécefTairement  variable  8c  chan- 
geante , tant  qu’elle  prête  fes  figues  à 
des  interprétations  8c  à des  applications 
arbitraires.  Je  dis  donc  feulement  que 
vous  aurez  fans  cefife  à craindre  de  tom- 
ber dans  l’erreur  ou  d’y  induire  les  autres. 

Notre  Langue  a-t-elle  donc  un  fi  grand 
nombre  de  mots  dont  la  valeur  ne  foit 
qu’imparfaitement  8c  infuffifamment  con- 
nue? C’eftàceux  qui  la  favent  le  mieux 
à nous  apprendre  combien  nous  fommes 
loin  de  la  favoir.  11  n’y  a pas  jufqu’aux 
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termes  les  plus  communs  8c  les  plus  fami- 
liers dont  le  vrai  fens  n’échappe  quelque- 
fois aux  Savans  qui  font  le  plus  inftruits, 
aux  Maîtres  mêmes  qui  travaillent  à nous 
inftruire.  Que  dirois-je  de  cette  foule  in- 
nombrable qui  ne  parle  que  par  imitation , 
comme  un  enfant  parle  la  Langue  de  fa 
nourrice  ? De  l’habitude  à la  fcience  de 
la  parole  , vous  avez  une  carrière  épineufe 
8c  longue  à parcourir,  8c  des  routes  à vous 
frayer  au  milieu  d’une  obfcurité  plus  ou 
moins  profonde.  Je  n’oferois  le  dire,  fi  je 
n'en  donnois  des  preuves  certaines  dans 
tout  le  cours  de  l’Ouvrage  que  je  préfente 
au  Public  fur  nos  Synonymes  ou  fur  les 
mots  qui  femblent  avoir  la  même  figni- 
fication , mais  qui  n’expriment  la  même 
idée  commune  qu’en  la  diflinguant,  l’un 
8c  l’autre , par  des  traits  particuliers  6c 
différens. 

M.  l’Abbé  Girard  a,  le  premier,  ou- 
vert les  yeux  à la  Nation  iur  la  richeffe 
que  la  Langue  acquérroit  par  la  feule  ex- 
plication des  Synonymes  qui , fans  une 
différence  nette  8c  précife  , la  furchar- 
gent  de  mots  en  l’appauvri fiant  d’idées. 
Par  un  Ouvrage  d’un  genre  neuf,  quoi- 
que fouvent  indiqué  dans  des  eflais  de 

plufieurs 
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plufieurs  Grammairiens,  il  nous  a montré 
le  moyen  de  jouir  des  biens  dont  nous 
ne  favions  pas  ufer  ; & il  a fait  plus  que 
de  créer  de  nouvelles  richefl'es.  Son  Li- 
vre , original , eft  prefque  devenu  clafli- 
que  ; il  n’a  plus  befoin  d’éloges.  Remar- 
quons feulement , à la  gloire  de  l’Auteur , 
que  les  Ecrivains  les  plus  renommés  de 
nos  jours , emprefles  à fuivre  la  voie  qu’il 
leur  avoit  tracée , ne  fe  font  point  flattés 
de  le  laifler  derrière  eux. 

Cependant  ( car  il  faut  le  dire  ) tous  nos 
Synonymiftes,  en  déployant  dans  ce  tra- 
vail leur  génie  & leur  fagacité  , n’ont 
prefque  rien  fait  pour  l’inflru&ion  du  Pu- 
blic & pour  les  progrès  de  la  Langue.  Ils 
ont  afligné  aux  termes  fynonymes  des 
différences  diftinftives  ; mais  les  ont-ils 
juftifiées  ? Et  pourquoi  ne  pas  les  jufti- 
fier , s’ils  avoient  des  motifs  capables  de 
dilliper  nos  doutes  & nos  craintes?  Des- 
tituées de  preuves,  leur  décifions  ne  font 
que  des  opinions  qui  , par  l’autorité 
feule  de  ces  Ecrivains , forment  bien  des 
préjugés  dans  mon  efprit,  mais  n’y  por- 
tent point  la  lumière.  S’ils  fe  trompent; 
ils  m’abufent  : fi  le  Public  eft  trompé 
comme  moi  , la  Langue  fe  corrompt 

Tome  /.  b 
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Comment  raflurer  mon  efprit  inquiet  qui 
cherche  la  fcience  ? Il  faut  donc  que  je 
juge  moi-même  les  Maîtres  dont  je  pre- 
nois  les  leçons;  il  faut  que  je  découvre 
par  mes  propres  forces  la  vérité  qu’ils  me 
promettent  fans  m’en  offrir  aucun  carac- 
tère ; il  faut  que  le  travail  qu'ils  ont  fait 
pour  m’apprendre  ce  que  j’ignore,  je  le 
faffe  avec  beaucoup  plus  de  foin  , fi  je 
veux  en  effet  favoir. 

A la  vérité , il  arrive  fouvent  que  les 
diftinftions établies  par  cesGrammairiens- 
Philofophes,  & foutenues  par  des  applica- 
tions heureufes , prennent  un  grand  crédit 
fur  nous , parce  que  nous  croyons  avoir 
un  fentiment  intérieur  de  leur  jufleffe, 
avec  la  perfuafion  que  nous  aurions  jugé 
comme  nos  Maîtres  , fi  nous  avions  pu 
nous  rendre  raifon  de  nos  idées  confufes. 
Méfions-nous  de  cette  facilité  crédule  de 
notre  efprit  ; il  aime  mieux  croire  & fe 
repol'er,  que  de  fupporter  l’incertitude  du 
doute  ou  la  peine  de  l’examen  ; il  croit  vo- 
lontiers ce  qui  le  flatte  ; 8t  ce  prétendu 
fentiment  de  la  vérité  n’eft  fouvent  qu’une 
difpofition  à croire  fans  travail  ce  qui  s’ac- 
corde le  mieux  avec  nos  idées  dominan- 
tes, vraies  ou  faulïes,avec  nos  habitudes 
bonnes  ou  mauvaifes , avec  l’ufage  de  la 
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Société  bien  ou  mal  infimité  qui  a formé 
notre  langage.  Au  milieu  des  ténèbres  , 
vous  voyez  briller  une  lueur:  elle  vous  ré- 
jouit & vous  rafl'ure  : vous  la  fuivez  ; elle 
vous  égare  ou  vous  abandonne.  J’ai  lu  à 
des  gens  très-éclairés  diverfes  articles  des 
Synonymes  de  M.  l’Abbé  Girard  fit  de 
l’Encyclopédie  , ils  fe  font  confirmés  dan* 
l’opinion  favoiable  qu’ils  en  avoient  déjà  : 
ils  ont  lu  mes  obfervations  fur  ces  arti- 
cles ; fit  ils  ont  été  furpris  de  ne  les  avoir 
pas  faites. 

Comment  l’illufion  nous  féduit-elle?  par 
des  apparences  qui  flattent  nos  penchans 
ou  nos  préjugés.  J’ai  voulu  m’en  défendre. 
Au  lieu  de  deviner , j’ai  voulu  découvrir , 
convaincu  qu’on  ne  fait  pas  la  vérité  tant 
qu’on  ne  fe  la  prouve  pas  à foi-même,  fie 
qu’on  croit  en  vain  la  tenir , fi  l’on  n’a  fait 
que  l’embrafler  comme  on  embraffe  fi  fou- 
vent  l’erreur.  J’ai  donc  cherché  les  diffé-  1 
rences  des  mots  fynonymes  dans  leur  va- 
leur matérielle  ou  dans  leurs  élémens  conf- 
titutifs , par  l’analyfe , par  l’étymologie , 
& par  les  rapports  fenfibles , tant  de  fon 
que  de  fens,  quils  ont  avec  des  mots  de 
différentes  langues.  Je  me  fuis  affermi 
dans  mes  penfées  par  l’examen  des  dif- 
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férentes  acceptions  des  termes  , & fur- 
tout  par  la  recherche  de  l’idée  diftin&ive 
qui  fait  que  deux  termes  fynonymes  dans 
un  fens , ne  le  font  plus  dans  un  autre. 
Je  m’appuie  enfin  fur  l’ufage  , mais  fur 
cet  ufage  qui , confacré  tout  enfemble  par 
fon  ancienneté  & par  fon  univerfalité , 
foutient  encore  l’épreuve  de  la  critique , 
& acquiert  une  autorité  nouvelle  par  la 
difcullion. 

Tout  mot  a fa  raifon  dans  la  Nature  : je 
veux  dire  que  les  mots  font  des  lignes  na- 
turels des  idées,  par  la  propriété  qu’ils  ont 
en  eux-mêmes  de  décrire  ou  de  repréfen- 
ter  les  qualités  fenfibles  des  objets  mêmes 
de  nos  penfées.  Ainfi  tron  , tonitru , ton- 
nerre t défignent  naturellement  la  foudre 
dont  ils  imitent  le  bruit.  Cette  vérité , dé- 
montrée parM.  de  Gébelin  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  parole , fera , fi  je  ne  me  trom- 
pe, alliez  établie  dans  le  cours  de  mon 
Ouvrage  » pour  qu'on  me  difpenfe  d’une 
longue  diflertation  qui  feroit  ici  déplacée. 
Je  me  contenterai  d’y  préparer  les  efprits 
par  quelques  obfervations  philofophiques. 

Les  onomatopées,  fi  fréquentes  dans 
toutes  les  Langues , annoncent  manifes- 
tement dans  le  langage , l’intention  de 
peindre  par  la  voix  l’objet  même  de  la 
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penfée.  Avec  Tes  divers  élémens , modi- 
fiés , combinés,  & variés  à l’infini,  la  voix 
exprimera  naturellement  toutes  les  qua- 
lités qu’il  s’agira  d’exprimer , par  exemple , 
l’éclat  avec  des  fons  élevés  & clairs , A , 
Cia , Ho  ; la  douceur  , avec  des  fons  mo- 
dérés & coulans , E , Bé , Si  ; la  légèreté  „ 
par  les  confonnes  les  plus  mobiles  & les 
mouvemens  les  plus  vifs,  L,  Al , Aile; 
la  rudefiè,  par  les  confonnes  et  les  articu- 
lations les  plus  difficiles  & les  plus  défa- 
gréables  , R , Bre , Tre , &c.  La  confonne 
Gy  Gu,  tirée  du  gofier,  défignera  natu- 
rellement le  gofier , la  gorge , & les  idée» 
relatives  à cette  organe  ; la  confonne  B 
ou  P , prononcée  du  bout  des  levres , la 
bouche , & par  analogie  la  parole  , &c.  ; 
la  confonne  N , qui  fort  en  partie  par  le 
nez  , le  nez  lui-même  & les  circonftances 
naturelles  de  cette  émiffion.  Les  accens 
& les  cris  naturels  de  la  joie,  de  la  dou- 
leur, de  la  plainte,  du  plaifir , & de  toutes 
nos  fenfations,  font  enfin  les  expreffions 
néceffaires  des  fenfations  mêmes,  & les 
lignes  convenables  des  objets  qui  les  ex- 
citent. Les  hommes  s’entendent  les  uns 
les  autres  avant  de  parler  une  Langue  : 
comment  eonviendroient  - ils  d’un  lan- 
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gage,  s’ils  ne  s’entendoient  pas?  D'où 
tireroient-ils  une  Langue , fi  ce  n’efi  de 
ces  élémens,  de  ces  fignes  donnés  , de 
ces  fignes  employés  félon  la  valeur  ôt  les 
propriétés  en  vertu  defquelles  ils  s’en- 
tendent, avant  toute  inllitution  & fans 
aucune  convention  préalable?  Il  en  eiL 
de  l’inftrument  vocal  comme  de  tous  les 
autres  organes  : la  Nature  , en  nous  le 
donnant , nous  apprend  à nous  en  fervir  ; 
& il  n’eft  point  d’art  dont  elle  ne  nous 
donne  elle-même  les  premières  leçons.  En 
même-temps  qu’elle  efi  le  premier  Maître 
qui  nous  enfeigne  les  fecrets  delà  parole , 
elle  efi  le  modèle  qu’elle  nous  apprend  à 
imiter  ou  à peindre  par  les  rapports  que 
les  mots  ont  matériellement  avec  les 
choses. 

Je  m’abftiens  ici  des  preuves  de  fait, 
accumulées  les  unes  fur  les  autres  dans 
toutes  les  Langes.  S’il  falloit  encore  éta- 
blir que  les  noms  des  chofes  font  fondés 
fur  l’analogie  ou  fur  un  rapport  fenfible 
entre  les  noms  & les  choies  mêmes , je 
rappellerais  à mes  Le&eurs  que  les  noms 
des  êtres  métaphyfiques  ou  moraux  ont 
primitivement  defigné  les  objets  phyfi- 
qucs  qui  ont,  avec  ces  êtres,  l’analogie 
la  plus  fenfible  : ainfi  le  mot  ejprit  fignifie 
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fouffle  ; & vertu  Ggnifie  force. J’obferverois 
que  jufques  aux  noms  propres  des  per- 
fonnes,  tous  les  mots  expriment  des  qua- 
lités ou  des  particularités  difiinêlives  des 
objets  , s’il  falloit  confirmer  qu’ils  n’ont 
point  un  lens  & une  application  arbitraire  : 
ainfi  Abraham  fignifie  pere  de  la  multi- 
tude; Job , qui  gémit;  Jonathan,  don 
du  Seigneur  ; & toute  l’Hifioire  ancienne 
s’accorde  en  ce  point  avec  FEcriture 
Sainte.  Faut- il  enfin  un  motif  fuffifant 
pour  préfumer  du  moins  que  les  noms 
divers  impofés  à la  même  chofe,  préfen- 
tent  en  effet  l’objet  fous  des  faces  diffé- 
rentes ou  avec  des  attributs  particuliers  ? 
Il  n’y  a qu’à  confidérer  la  valeur  certaine 
de  ces  dénominations  ou.  appellations, 
lorfqu’elles  font  puifées  dans  notre  Lan- 
gue même  ou  dans  une  fource  connue  : 
ainfi  Dieu  s’appelle  aufli  l’Etre  , l 'Eternel , 
le  Créateur , le  Tout-Puiffant , Scc.  : il 
s’appelle  Dieu  comme  auteur  de  la  lu- 
mière (<Æ);  Y Etre,  comme  l’Etre  par 
excellence,  qui  exifte  par  lui-même  avec 
toute  la  plénitude  de  Texiitence  ; Y Eter- 
nel, parce  qu’il  n’a  point  eu  de  commen- 
cement & qu'il  n’aura  point  de  fin  ; et 
Créateur , comme  auteur  incrée  de  tout 
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ce  qui  exifte  ; le  Tout  - Puiffane  , parce 
que  tout  lui  eft  poflible , 8c  que  rien  ne 
peut  être  que  par  lui.  . 

Les  mots  font  donc  des  lignes  expref- 
fifs  8c  naturels  des  chofes , par  la  propriété 
qu’ils  ont  d’en  retracer  ou  d’en  rappeller 
les  traits  fenfibles  8c  diftindifs.  Mais  con- 
venons de  bonne  foi  que,  dans  les  trans- 
migrations 8c  les  révolutions  continuelles 
des  Langues , ils  ont  été  fi  changés , fi 
altérés , fi  dénaturés  , qu’il  en  eft  qui  ne 
confervent  aucune  trace  apparente  de  leur 
première  origine,  8c  ne  nous  offrent  au- 
cune lumière  fur  leur  valeur  primitive. 
Alors,  fi  j’interroge  énvain  la  Nature  , 
j’ai  recours  au  principe  de  la  fraternité 
des  Langues  : il  me  conduit  au  même 
but;  il  me  conduiroit  même  jufqu’à  la 
Langue  primitive , fi  j’en  avois  befoin. 
En  effet,  il  efi  aufïi  peu  pofiible  de  con- 
cevoir deux  Langues  formées  d’élémens 
étrangers  les  uns  aux  autres , que  deux 
mufiques  fondées  fur  des  principes  diffé- 
rens  d’harmonie  ; car  l’organifation  de 
l’homme  eft  par-tout  effentiellement  la 
' même.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  recon- 
noi fions  les  Langues  meres  ; nous  con- 
noifions  les  Langues  dérivées  de  la  même 


Digitized  by  Google 


XXV 


PRÉFACE. 

fource  : leur  affinité  n'eft  donc  pas  dou- 
teufe.  Je  les  expliquerai  donc  les  unes 
par  les  autres  ; & lorfque  ma  Langue  ne 
me  préfeotera  qu'une  notion  ou  une  idée 
vague  de  certains  mots,  je  tâcherai  de 
l’éclaircir  & de  la  fixer  par  le  iens  mieux 
connu  des  mots  analogues  que  je  trou- 
verai dans  le  latin  , ou  dans  l’italien  , l’ef- 

{)agnol , l’allemand  , &c.  &.  fur-tout  daris 
e celte , fource  commune  de  toutes  ces 
Langues.  L’idée  commune  à un  mot,  éga- 
lement françois , latin , allemand  , grec , 
oriental,  eft  fans  doute  fon  idée  propre. 

Qu’on  ne  m’obje&e  pas  l’incertitude  & 
la  vanité  des  étymologiftes  ! Les  extra- 
vagantes imaginations  de  quelques  Ety- 
mologifies  n’empêchent  pas  que  l’Ety- 
mologie ne  foit  un  art,  & qu’elle  n’im- 
pofe  filence  à la  raillerie  par  des  origines 
certains  & inconteftables.  Cet  art  a fes 
réglés  ; & la  première  de  ces  réglés  eft 
d’exiger  un  double  rapport  de  fon  & de 
fens  entre  les  mots  de  deux  Langues , 
pour  aiTurer  que  la  Langue  moderne  les 
a reçus  de  l’ancienne , ou  que  les  deux 
Langues  les  ont  également  puifés  dans  la 
même  fource.  Enfin , il  y a des  étymo- 
logies certaines;  celles-là  donnent  une 
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grande  force  à mes  conjeftures  : il  y en 
a de  très-probables  ; celles-là  donnent  en- 
core du  poids  à mes  opinions  : il  y en  a 
qui  n’ontque  de  la  vraifemblance  : & il 
vaut  mieux  avoir  pour  foi  la  vraifem- 
blance que  de  ne  pas  même  avoir  une 
apparence  de  raifon. 

Ici  j’ai  un  hommage  à rendre  à l’Auteur 
du  Monde  primitif , homme  rare  & inté- 
reflant , dont  la  perte  ell  irréparable.  Si 
la  partie  étymologique  de  mon  Ouvrage 
dl  de  quelque  prix  , je  le  dois  à cet  habile 
interprète  de  la  Nature  8t  de  l’Antiquité  ■, 
le  plus  Savant  peut-être , &.  fans  doute  le 
mieux  f avant  ( pour  parler  le  langage  de 
Montaigne  ) des  Maîtres  dont  j’aie  pris 
des  leçons.  J’ai  aflez  médité  fes  Ecrits  ôc 
aflez  difcuté  familièrement  avec  lui  fes 
principes  ; pour  le  défendre  contre  des 
cenfeurs  dont  l’autorité  feroit  impofante 
pour  moi  , s’ils  avoient  approfondi, 
comme  moi , fa  doftrine.  Quant  à ces 

f>etits  Critiques  à qui  la  nature  a caché 
a mefure  des  Grands  Hommes , il  ne 
faut  pas  leur  envier  le  plaifir  de  s’égayer 
fur  les  Ouvrages  de  M.  Court  de  Gé- 
belin  ; ils  le  font  fans  malice.  Je  parle 
fans  enthoufiafme  & fans  prévention. 
Q u’on  life  mon  Livre  : on  verra  que  je 
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n’adopte  pas  les  idées  d’autrui  fans  exa- 
men , & que  j’ai  acquis  le  droit  de  louer 
l’homme  dont  je  combats  quelquefois  les 
opinions  : c’eft  , à la  vérité  , avec  les 
armes  qu’il  m’a  fournies  ; bc  toujours 
l’honneur  du  triomphe  lui  appartient.  11 
ne  me  refte  , à cet  égard  , que  l’idée 
{impie  & naturelle  de  tirer  les  différences 
qui  diffinguent  les  termes  fynonymes  de 
leur  fens  propre  & naturel , par  le  moyen , 
devenu  facile,  de  l’étymologie  8t  de  la 
comparaifon  des  Langues  ; idée  que  mes  ' 
prédéceffeurs  auroient  infailliblement 
adoptée,  s’ils  avoient  eu  les  mêmes  fe- 
cours  que  moi  à l’égard  des  origines  de 
la  Langue  Françaife. 

Du  refte , que  l’on  rejette  mes  principes 
fur  la  formation  & fur  la  fraternité  des 
Langues,  j’efpere  que  mon  Ouvrage  fe 
foutiendra  fans  leur  appui.  Mais  qu’on 
daigne  me  lire  avant  de  me  juger  ; peut- 
être  à la  fin  fera-t-on  reconcilié  avec  ces 
principes  mêmes. 

Les  moyens  de  découvrir  & de  démon- 
trer la  vérité  fe  .multiplient  pour  celui 
qui  la  cherche  de  bonne  foi , & qui , dif- 
ficile à fatisfaire,  ne  veut  croire  que  la 
vérité  prouvée.  Or  les  données  de  l’éty- 


Digitized  by  Google 


xxviij  PRÉFACE. 

mologie  font  quelquefois  trop  incertaines 
ou  trop  vagues  : les  mots , dérivés  de  la 
même  lource,  ont  fubi  des  changemens 
en  partant  d'un  peuple  8c  d’un  climat  à 
l'autre  : enfin  chaque  Langue  éprouve 
des  révolutions.  J’ai  donc  cherché  dans 
la  I/angue  même  de  nouveaux  fecours 
pour  fixer  mes  idées  8c  les  différences  de 
les  fynonymes.  J’en  ai  trouvé,  8c  j’en 
ai  tiré  des  réglés  de  critique.  Ma  mé- 
thode le  réduit  à comparer  enfemble  les 
différentes  acceptions  8c  les  applications 
ufitées  d’un  mot  pour  en  tirer  fon  idée 
propre,  6c  les  acceptions  ou  les  applica- 
tions différentes  de  deux  mots  fynonymes 
pour  en  tirer  leurs  idées  différentielles  ( fi 
je  puis  me  fervir  de  ce  mot  pour  expri- 
mer ce  qui  conftitue  la  différence  ).  Je  dis 
que  l’idée  commune  à toutes  les  accep- 
tions 6c applications  confacrées  d’un  mot, 
en  détermine  le  fens  eflentiel  6c  naturel; 
puifqu’il  ne  peut  jamais  s’en  départir  , 
tandis  qu’il  fe  dépouille  quelquefois  des 
autres.  Je  dis  que  les  idées  particulières 
que  chaque  mot,  fynonvme  d’un  autre 
dans  un  fens , renferme  dans  fes  autres 
acceptions  à l’exclusion  de  fon  fynonyme* 
indique  les  différences  fenfibles  8c  dirtinc- 
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tives  des  deux  termes  ; puifqu’t  les  luo- 
pofent  dans  l’un  une  propriété  que  l’autre 
n’a  pas,  Ainfi,  par  exemple  , je  veux  ex- 
pliquer la  valeur  du  mot  lever  : dans  un 
fens,  il  elt  fynonyme  de  haujjer  ; dans 
un  autre,  il  l’efi  Coter:  or  ôter  & haujjer 
ne  font  point  fynonymes  : ce  mot  a donc 
une  double  énergie  qui  fait  qu’on  le  con- 
fond tantôt  avec  l'un  , tantôt  avec  l’autre 
de  ces  verbes,  & qu’on  le  diflingue  tan- 
tôt de  celui-ci , tantôt  de  celui-là  ; par-là 
j’en  détermine  auffi  la  valeur  eflentielle. 
De  même  le  fens  propre  & phyfique  d’un 
mot  me  fert  à en  expliquer  le  fens  figuré 
ou  moral  ; & je  m’aide  quelquefois  du 
fens  moral  pour  éclaircir  le  fens  phyfi- 
que. Ce  travail  eft  pénible  ; mais  on 
n’en  fentira  peut-être  pas  toates  les  diffi- 
cultés en  lifant  mon  ouvrage. 

L’ufage  eft  donc  auffi  un  oracle  que  je 
confulte  ; mais  l’ufage  ancien,  confiant, 
général:  c’eftcelui-la  qui, en  matière  de 
Langue  , fait  loi , comme  la  coutume 
immémoriale  confacrée , inviolable  , en 
hiatiere  civile.  Un  ufage  nouveau  n’efi 
encore  qu’une  mode  nouvelle  ; il  n’a 
point  d’autorité.  'L’ufage  qui  varie,  dé- 
truit fi^n  propre  crédit  ; c’efi  l’ignorance 
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ou  le  caprice  qui  change.  Un  ufage  par- 
ticulier eit  celui  rie  quelques  individus 
ou  d’un  canton;  il  n’eil  point  celui  de 
la  langue.  L’ufage  établi  par  une  adop- 
tion authentique  , veuç  8t  ordonne  ; mais 
il  ne  défend  rien  de  ce  qui  eft  conforme 
aux  réglés  générales  du  langage  8c  au 
génie  de  la  Langue  ; car  il  ne  peut  pas 
s’oppofer  à l’avancement  8c  au  perfection- 
nement de  la  Langue.  L’ufage  ordinaire, 
s'il  n’ell  pas  revêtu  des  caraéteres  que  je 
viens  de  marquer,  permet,  autorile  ; il 
n’ordonne  ni  ne  défend  : il  convient  de 
l’apprécier  : il  faut  le  décrier  s’il  eft  mau- 
vais ; parce  qu’il  n’y  a point  de  bonne 
raifon  de  gâter  8c  de  corrompre  la  Langue. 
L’ufage  des  bons  Ecrivains  8c  des  gens 
polis,  quand  il  y a de  bons  Ecrivains  8c 
des  gens  polis  en  fait  de  langage , forme 
une  préfomption  très-favorable  : cepen- 
dant les  autorités  ne  valent  pas  de  bonnes 
raifons.  C'eft  pourquoi,  lorfque  j’invoque 
l’ufage,  je  m’applique  à lejuftifier,  j’en 
cherche  la  caufe , je  tâche  d’en  établir  la 
légitimité  ; 8c  toujours  ou  prefque  tou- 
jours, stl  a les  conditions  requifes,  je 
le  trouve  d’accord  avec  les  principes  phi- 
lofophiques  8c  les  réglés  eifentielles  de 
l’art  de  parler. 
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Telle  efi  ma  façon  de  penfer  à l’égard 
de  l’ufage.  Je  m’ailure,  autant  que  je  Je 
puis , de  fon  authenticité  par  le  témoi- 
gnage uniforme  des  Vocabulifks , des 
Grammairiens,  St  fur-tout  de  l’Académie 
Françaife;  de  fa  perpétuité  par  l'accord 
foutenu  de  l’ancien  langage  avec  le  lan- 
gage a&uel  ; de  la  valeur  qu’il  attribue 
aux  mots  par  les  idées,  les  expreilions, 
les  phrafes  qu’il  a fpécialement  confa- 
crées , comme  dans  fes  proverbes  8c  dans 
fes  maniérés  de  parler  proverbiales  ; de 
fa  juftefle  par  des  raifons  d'étymologie, 
d’analogie , de  grammaire.  Je  cite  nos 
anciens  Auteurs  : avec  leut  langage  naïf, 
ils  font  plus  près  de  l'origine  St  du  fens 
primitif  des  mots  ; St  remarquez  que  la 
naïveté,  loin  de  nuire  à l’énergie,  fert 
bien  plutôt  à la  déployer.  Je  cite  les 
Modernes , les  morts  dont  le  mérite  eft 
jugé  définitivement  ; ils  ont  parlé  la 
Langue  épurée  St  perfectionnée.  Bou- 
hours  avoit  donné  l’exemple  de  juftifier 
l’ufage  St  fes  propres  décidons  par  des 
paffages  de  nos  bons  Ecrivains  : nos  Sy- 
nonymiftes  prédécefleurs  n’ont  point  fum 
cet  exemple  : je  m’y  fuis  conformé, 
parce  que  je  n’avois  pas  le  droit  d’en  être 
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cru  fur  ma  parole  ; & par  un  choix  de 
citations , mon  travail  a fans  doute  ac- 
quis plus  d’importance  & peut-être  quel- 
que agrément. 

Ce  concours  de  moyens  m’a  paru  feul 
propre  à fixer  avec  certitude  &.  invaria- 
blement les  idées  diftinélives  des  mots, 
& la  langue.  Avec  cette  méthode,  fi  je 
me  trompe , c’efi  faute  ou  d’intelligence 
ou  de  l'avoir  ; c’eft  ma  faute  : la  mé- 
thode , toujours  fûre  , fe  tourne  alors 
contre  moi  pour  vous  aider  à me  con- 
vaincre d’erreur.  Peut-être  aurois-je  rendu 
à la  Langue  un  fervice  aiïez  important , 
quand  je  n’aurois  fait  que  montrer  à la 
critique  l’art  de  chercher , de  découvrir , 
de  difcerner  la  vérité  égarée  dans  le  dé- 
fordre  de  nos  idées , ou  obfcurcie  par 
leur  confufion  , ou  même  perdue  dans 
des  ruines  négligées.  Ce  travail,  quelque 
difficile  qu’il  paroiffe  d’abord  , ne  de- 
mande qu’un  peu  d’exercice  pour  qu’un 
Homme  de  Lettres  foit  en  état  de  trouver 
bientôt  les  différences  des  fynonymes  le 

f)lus  généralement  confondus.  Le  travail 
e plus  difficile  eft  celui  qui  fe  fait  fans 
réglé.  Une  bonne  méthode  applanit  les 
pbffacles.  Peut-être  auffi  que  mes  pro- 
fondes 
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fondes  recherches  m’ont  conduit  à des 
observations , à des  explications  , à des 
découvertes  qui  , par  un  jour  nouveau 
répandu  fur  la  Langue,  en  éclairciflent 
le  fyftême , en  étendent  l’intelligence, 
en  préviennent  la  corruption  , en  facili- 
tent finguliérement  l’étude  fur-tout  aux 
Etrangers.  Ainfi  , par  exemple , j’explique 
la  plupart  des  terminaifons  communes  à 
beaucoup  de  mots  & carattérifliques  de 
tel  genre  de  mots , telles  que  celles  des 
, adjeètifs  qui  finiflent  en  ant  ou  ent , ou 
en  eux , en  al,  en  ime  , en  er  , &c.  ; ou 
celles  des  fubfiantifc  qui  finiflent  en  né,  en 
ïe , en  ifme , en  âge , en  ure , en  ion , en  erie , 
&c.  Dès  qu’on  Tait  que  la  finale  ewrfigni- 
fie  celui  qui  fait;  la  finale  ion , l’aéTion 
qu’on  fait  ; la  finale  ure  la  choftr  qu’on  a 
faite  par  cette  aétion  $ on  lait  que  le  Créa- 
teur eft  celui  qui  crée-;  la  création , l’ac- 
tion qu’il  fait  de  créer;  la  créature , i’-ou- 
vrage  ou  le  réfultat  de  l’adion  du  Créateur* 
ou  de  l’aifte  de  la  création  : vous  connoif- 
fez  aufli-tôt  le  fens  très-diflinéi  de  tous 
les  mots  d’ûne  famille,  diverfifiés  par  ces 
modifications.  Souvent  une  de  ces  ter- 
minaifons expliquée  vous  apprend  la  dif- 
férence d’un  grand  nombre  de  fynonymes: 
fî  vous  favez  la  valeur  de  la  terminaifon 
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fubftantive  ée , vous  favez  diftinguer  par 
la  même  réglé  Vannée  de  l’an , la  renom- 
mée du  renom  , Xhy menée  de  l’ hymen , &c. 
J’ofe  le  dire  , ce  travail  efl  neuf  & digne 
de  remarque. 

Après  avoir  trouvé  par  ma  méthode  le 
fens  diftinéiif  de  chaque  mot;  il  me  refie 
la  tâche  la  plus  difficile  à remplir;  celle 
de  me  faire  entendre,  ik  de  rendre  lèn- 
fibles  ou  des  nuances  très-délicates  ou  des 
idées  très-métaphyfiques.  Je  fais  la  valeur 
des  mots,  fi  on  ne  me  la  demande  pas; 
dès  qu’on  mêla  demande,  je  ne  la  fais 
plus.  Les  termes  me  manquent,  les  ter- 
mes propres  manquent  peut-être  à la  Lan- 
gue , pour  exprimer  des  idées  fines  d’une 
maniéré  claire,  nette  6c  précife.  Une  dé- 
finition rigoureufe  fera  trop  courte  ; je 
ne  fuis  pas  allez  intelligible  fi  je  la  dé- 
velope  allez  pour  la  mettre  à portée  de 
tousjes  efprits , je  ferai  diffus.  Entre  deux 
défauts  prefque  inévitables , je  choifis  celui 
qui  rendra  mon  Ouvrage  plus  générale- 
ment utile  & inffru&if.  Que  les  gens  éclai- 
rés ne  me  reprochent  pointée  me  défier 
de  leur  intelligence,  je  parle  à toute  forte 
de  Le&eurs  & pour  être  entendu  de  tout 
le  monde.  Les  uns  font  faits  pourm’inf- 
truire  ; je  voudrois  inffruire  les  autres; 
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& je  propofe  moins  un  Livre  à lire  , qu’un 
Ouvrage  philofophique  à étudier  : je  dois , 
autant  qu’il  eit  poffible,  faciliter  cette 
étude. 

M.  l’Abbé  Girard  a obtenu  & mérité 
fesfuccès  par  l'idée  très-judicieufe  d’éclai- 
rer les  diitinftions  générales  qu’on  n’aura 
pas  tout  d’un  coup  faifies,  avec  des  ap- 
plications particulières  dont  on  croit  aulïi- 
tôt  fentir  toute  la  juftefle.  A cet  égard, 
fon  Livre  eft  un  de  ces  modèles  que  vous 
êtes  forcé  d’imiter,  fi  vous  travaillez  dans 
le  même  genre,  Sc  parce  qu’ils  mènent 
en  effet  à la  perfection , &.  parce  qu’ils 
ont  fixé  le  goût  du  Pubiic.  Cet  excellent 
moyen  d’inftru'CHon  eft  d’autant  plus  re- 
commandable, qu’il  vous  permet  de  dé- 
ployer les  richeftes  de  votre  génie  en  al- 
lant droit  à vos  fins.  Toutes  vos  applica- 
tions des  fnots  feront  des  penfées,  fi  vous 
le  voulez  : avec  des  réflexions  & des  ob- 
fervations  littéraires  , grammaticales  ou 
morales  j politiques  , hiftoriques,  philo- 
sophiques , vous  ferez  également  bien 
fentir  l’énergie  propre  de  chaque  terme; 

5c  vous  répandrez  fur  un  fujet  aride  l’in- 
térêt 5c  l’agrément  qui  attirent  & atta- 
chent le  Leéteur  : il  ne  tiendra  qu’à 
yous,  par  exemple,  de  fondre  habilement 
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l’hiftoire  des  mœurs  dans  l’explication  de 
la  Langue.  11  n’eft  rien  d’utile  6c  d’agréa- 
ble que  le  choix  de  vos  applications  n’a- 
înene  dans  votre  ouvrage  , fans  vous 
écarter  de  vos  voies  & vous  éloigner  de 
votre  but.  J’ai  mis  cette  reflource  à pro- 
fit : 'peut-être  même  me  luis-je  quelque- 
fois trop  abandonné  à mon  goût , ôc  je 
crains  que  ce  défaut?  ne  foit  trop  fenfible 
dans  le  premier  volume  de  mon  Receuil. 
Quoi  qu’il  en  foit,  deux  motifs  m’ont 
engagé  à multiplier  & à varier  mes  ap-, 
plications  : l’un  efl,  fi  je  ne  me  trompe  , 
une  raifon  aflez  plaufible  ; l’autre  pourroit 
bien  n’ètre  , au  jugement  du  Public,, 
qu’une  excuie  aflez  frivole.  Ma  raifon  elï 
que,  fans  cet  artifice  propre  à inculquer 
des  leçons,  la  vérité  ne  fait  , pour-rainli- 
dire , que  palier  devant  l’efprit  comme’ 
une  lumière  fugitive;  qu’elle  ne  prend  pas, 
fur  tous  les  genres  d’elprits,  fi  elle  ne  fe 
prête  à la  capacité  de  chacun  par  la  di- 
verfité  de  (es  formes  ; que  d’une  fuccefi- 
fion  trop  rapide  d’articles  ou  de  tableaux 
fans  aucun  rapport  les  uns  avec  les  autres, 
à peine  nous  reliera-t-il  des  idées  ou  des 
images  confufes  qui  ne  fervent  qu’à  nous 
offufquer;  & qu’enfin  la  plupart  des  Lec- 
teurs feront  bientôt  dégoûtés  & rebutés 
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de  vos  difcuffions-  métaphyf  ques  , fi  vous 
ne  charmez  en  quelque  forte  fon  atten- 
tion par  une  grande  variété  de  chofes 
utiles  ou  agréables  qui  réveillent  fa  curio- 
fité  furprile.  Moi  - même  , malgré  mon 
goût  pour  ce  travail,  j'aurois  été  bientôt 
contraint  de  retourner  en  arriéré,  fi  j’a- 
vois  été  obligé  de  retenir  fans  cefle  ma 
penfée  & de  me  refufer  au  plaifir  de 
réunir  , • autant  qu’il  eft  en  moi,  divers 
genres  d’inftruéfion  &.  d’utilité;  8t  c’elt- 
là  mon  exeufe. 

Je  prie  le  Public  de  confidérer  que  mes 
longs  articles  le  font  ordinairement  bien 
moins  par  la  grande  quantité  des  applica- 
tions de  la  même  idée,  que  par  des  ex- 
plications étendues  des  chofes  qu’il  im- 
porte d’approfondir.  L’ignorance  des  mots 
tient  fouvent  à 1 ignorance  des  chofes 
mêmes  : 8c  alors  il  faut  expliquer  les  mots 
par  les  chofes  ; car  il  faut  connoître  la 
valeur  des  chofes  pour  fentir  toute  la  va- 
leur des  mots.  Ainfi , par  exemple , pour 
diüinguer  l 'équité  de  la  jujlice , la  pureté 
de  la  chajletc , Ja  comptai fance  de  la  con- 
defcendance , la  reconnoijfance  de  la  gra- 
titude , il  s’agit  moins  de  déterminer  le 
fens  littéral  de  chaque  mot,  que  de  ué- 
velopper  les  caradteres  diüinftifs  de  chaque 
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qualité  , d’après  la  propriété  naturelledet 
termes  : j’examine  donc  en  détaih  lcs 
principes,  les  motifs,  les  procédés  , les 
moyens,  les  fins  de  chacune  de  ces  quai 
lités,  à la  maniéré  des  Philofophes  qui  fq 

Jiropofent  de  donner  l’idée  complette  de 
a chofepour  la  difhnguer  de  toute  autre. 
Alors,  oMigé  de  parcourir  toutes  les  voies 
qui  vont  fe  réunir  au  même  but , ma 
marche  eft  inévitablement  longue  ; mais 
ma  tache  eft  mieux  remplie,  le  Leéteur 
efl  mieux  inftruit.  Aufiitel  article  de  mon 
Ouvrage  fera-t-il  le  réfumé  d’un  traité 
réduit  à fes  élémens  & à fes  ré  fui  ta  ts  : 
j’aurai  fait , fi  l’on  veut , un  traité  de  mo- 
rale. Au  rifque  de  tomber  dans  le  défaut 
d’une  trop  grande  abondance  de  chofes  , 
je  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  ajouter 
un  nouvel  intérêt  à celui  que  lefujet  inf- 
pire  naturellement;  & je  pourrois  même 
inviter  le  Lefteur  à s’arrêter  fur  les  ar- 
ticles qui,  par  leurs  titres  feuls  , n’enga- 
geroient  pas  fon  attention. 

Tel  eft  le  compte  que  j’avois  à rendre 
d’un  travail  qu’il  feroit  quelquefois  dif-. 
ficile  de  fuivre  & d’apprécier , fi  ma  mé- 
thode n’étoit  pas  connue.  Animé  du  de- 
fir  ardent  de  concourir  de  toutes  mes  for- 
ces à rappeler  la  Langue  à fa  clarté , k fa 
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pureté,  à fon  énergie  , à fon  ancienne 
abondance,  je  recevrai  avec  reconnoif- 
fance  les  obfervations  qu’on  daignera  m’a- 
drelfer , foit  par  les  Papiers  publics , foit 
par  des  voies  particulières , fur  les  fautes 
& les  erreurs  dans  lefquelles  je  pourrais 
innnocemment  entraîner  des  Lefteurs 
innatentifs  8c  trop  confians.  La  critique  de 
mon  Livre  eft  allez  facile.  J’appuie  tou- 
jours de  quelque  raifon  tout  ce  que  j’a- 
vance : or  il  eft  plus  aifé  de  convaincre 
d’erreur  celui  qui  donne  une  mauvaife 
laifon  de  fon  opinion,  que  celui  qui  n’en 
donne  aucune  de  fon  jugement.  D’ail- 
leurs je  tiens,  moi-même,  le  flambeau 
de  la  Critique  devant  celui  qui  voudra 
juger  de  mon  exa&itude  à fuivre  les  ré- 
glés établies  par  ma  méthode  pour  le 
difeernement  de  la  vérité. 

Je  profiterai  des  bons  8t  des  mauvais 
avis  que  j’aurai  reçus , des  uns  pour  me 
corriger  , des  autres  pour  éclaircir  les 
doutes  que  j’aurais  dû  prévenir  ; 8c  ce 
fera  foit  par  un  Supplément  , foit  dans 
une  fécondé  édition  de  mon  Ouvrage; 
car  la  vanité  des  petites  difputes  litté- 
raires, faites  pour  amufer  certains  Lec- 
teurs oifeux  de  Feuilles  périodiques  8c  de 
Pamflets  , ne  me  tente  pas.  Comme  je 
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n’emprunte  point  les  penfées  J’un  Auteurs  • 
fans  le  citer,  fi  ma  mémoire  mefertfidé-,, 
lement , je  n’enrichirai  pas  mon  Livre  des 
inftru&ions  qu’on  m’aura  jugé  digne  de 
recueillir , fans  en  rapporter  la  gloire  à 
ceux  à qui  elle  fera  due  : ils  m’atïlige- 
roient , s’ils  ne  me  permettoient  pas  de 
les  nommer.  Du  relie , c’eli  avec  fran- 
chife  que  j’appelle  la  critique  à mon  fe- 
cours  ; inon  intérêt , la  perfe&ion  de 
mon  Ouvrage,  fu*üioient  fans  doute  pour 
me  l’infpirer.  Comment  ne  pas  craindre 
de  s’être  fou  vent  égaré,  quand  on  a ren- 
contré , comme  moi,  fur  fes  pas  tant 
d’obliacles  , tant  d’obfcurités  , tant  de 
preliiges , tant  d’illufions , dans  une  car- 
rière, à la  vérité  ouverte,  mais  fans  au- 
cune route  frayée  ou  même  tracée  juf- 
qu’au  but?  J’ai  vu  dans  l’erreur  les  plus 
habiles  Grammairiens  8c  les  Ecrivains  les 
plus  diliingués , 8t  j’ai  tremblé.  Mais  les 
difficultés  irritent  mon  zele:  8c  j’ai  ofé 
défendre  la  julielTe  8c  la  pureté  de  la  Lan- 
gue contre  les  Maîtres  mêmes  dont  les 
erreurs , refpeétables  en  quelque  foTtc  par 
leur  autorité  , auroient  infailliblement 
abufé  le  Public.  Je  l’ai  fait  avec  quelque 
regret , moins  à caufe  du  danger  de  me 
compromettre  contre  leur  réputation  y 
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que  dans  la  crainte  d’être  foupçonné  par 
un  certain  Public  qui  ne  connoît  point 
mon  caradere,  de  vouloir  m’élever  fur 
leurs  ruines.  Je  l’ai  fait  avec  regret,  car 
je  l’ai  fait  avec  beaucoup  de  réferve;  puif- 
que  je  n’ai  réfuté  de  leurs  Ouvrages  que 
quelques  erreurs  capitales  qu’il  étoit  im- 
portant de  ne  pas  lai  fier  accréditer.  J’ai 
négligé  le  relie.  Afin  que  le  Ledeur  juge 
fans  méfiance  & facilement  entre  eux  & 
moi , je  tranferis  prefque  toujours  en  en- 
tier les  articles  de  leurs  Synonymes , qui 
me  paroilfent  mériter  une  férieufe  difeuf- 
fion. 

» ^ » 

Je  demande  la  permiffion  de  produire 

ici  une  preuve  du  defir  fincere  que  j’ai 
de  me  corriger  & de  perfectionner  mon 
Ouvrage.  Lorlque  je  compofai  l’article 
Adverbes  ü Phrafcs  adverbiales , l’expli- 
cation de  la  terminaifon  ment  , donnée 
par  M.  de  Gébelin  dans  fa  Grammaire 
univerfelle , ne  fe  préfenta  point  à mon 
efprit  : je  m’en  fuis  relTouvenu  trop  tard 
pour  la  placer  dans  mon  Livre.  Je  l’ajou- 
terai ici  par  forme  de  correction  ou  de 
fupplément,  fi  on  me  le  permet,  en  ob- 
fervant  néanmoins  qu’elle  ne  détruit  point 
ou  plutôt  qu’elle  confirme  la  diftindion 
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que  j’ai  établie  entre  Y Adverbe  8c  la  Phrafe 
adverbiale. 

» Quant  aux  Adverbes  qui  indiquent  la 
* qualité  d’une  adlion , ils  fe  reconnoif- 
» lent  en  français  à la  terminaifon  ment , 
» le  mente  des  Italiens  ; & en  latin  , à 
» la  terminaifon  ter.  Il  fe  conduit  pru- 
» demment , la  fortune  lui  eft  conftam- 
» ment  contraire. 

» On  a cru  que  cette  terminaifon  ve- 
» noit  du  latin  mente  qui  fignifie  avec  ef- 
» prit  , & que  prudemment  lignifie  avec 
» un  efprit  prudent  ; fortement , avec  un 
» efprit  fort. 

»>  Mais  les  Latins  terminoient  ces  ad- 
» verbes  en  ter  ; & par  quelle  raifon 
» euffions-nous  abandonné  cette  termi- 
» naifon  , pour  en  donner  une  autre  à 
» ces  mots,  empruntée  également  du  la- 

tin,  lî  ces  mots  nous  étoient  venus 
» des  Latins  ? C’eût  été  une  bizarrerie 
» qui  n’auroit  reffemblé  à rien.  Difons  , 
» fans  crainte  de  nous  tromper  , que 
» cette  terminaifon  ment  , qu'on  a dû 
» écrire  mant , en  fe  conformant  à la 
» prononciation , vient  d’un  mot  qui  dé- 
» figne  l’étendue,  la  qualité , l’idée  fu- 
» perlative  , en  cela  parfaitement  fem- 
» bla  ble  au  ter  des  Latins  : 6c  que  ces  ex- 
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» preflions,  agir  prudemment , fortement , 
» doivent  fe  rendre  par  celles-ci,  agir 
» d’une  maniéré  remplie  de  prudence, 
» remplie  de  force,  tout  comme  le  pru- 
» denrer  & c 1 ejortiter  des  Latins. 

» Ce  mot  n’efi  pas  même  difficile  à 
» trouver , quoiqu’aucun  Etymologifte  ne 
» s’en  foit  douté  : c’eft  le  vieux  mot 
» mant  ; beaucoup , qui  fit  l’italien  & le 
» provençal  manto  ; l’italien  ta-mtnto , 
» fi  grand  ; & notre  mot  maint , par 
» lequel  nous  défignons  un  grand 
» nombre. 

» Ce  mot  maint  ne  fe  rapporta  jamais , 
» comme  on  l’a  cru  mal  à propos,  à la 
» famille  multus , moult , abondant  ; il 
» fa  forma  du  mot  man  , qui  fignifie 
» main  : maint  & mainte  fignifioient  à 
» pleines  mains  , en  abondance  : on  ne 
» pouvoit  donc  choilir  un  mot  plus  propre 
» a remplacer  le  ter  des  Latins.  De  là 
» vinrent  ces  mots  des  Langues  du  Nord  , 
» qui  confirmeront  ce  que  nous  venons 
» de  dire,  &c.  «.  Gram.  Univ.  p.  325 
& 2 6. 

Le  Public  feroit  difpofé  à l’indulgence 
envers  moi , s’il  favoit  que  mes  Syno- 
nymes font  l’ouvrage  d’un  malade  qui , 
accablé  de  fouffiance  & réduit  à l’im- 
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puiffance  de  conduire  fa  plume  , ne  joui  A 
fdit  qu’à  peine  d’une  certaine  liberté 
d’efprit  dans  des  momens  de  calme  aufli 
rares  que  courts , & ne  trouvoit  dans  le 
repos  qu’un  ennui  plus  infupportable 
encore  pour  lui  que  la  douleur.  Jeune  , 
je  m’étois  exercé  dans  ce  genre  de  tra- 
vail , 6c  l’on  a daigné  recueillir  mes  pre- 
miers effais.  Occupé  dans  la  fuite  d’une 
icience  nouvelle  pour  nous,  j’ai  été  quel- 
quefois obligé  de  m’alïurer  de  la  valeur 
propre  de  quelques  termes  8t  de  la  diffé- 
rence de  plufieurs  autres.  Enfin  l’idée  de 
reorendre  mes  recherches  en  ce  genre, 
m’a  promis  une  difiraéiion  d’autant  plus 
agréable,  qu’elles  ne  m’impofoient  point 
la  loi  d'une  afliduité  incompatible  avec 
mon  état.  J’ai  écrit , lorfque  j’ai  pu  tenir  la 
plume  quelques  infians.  Avec  le  temps  , 
j ai  entaffé  des  matériaux  ; 6c  j’ai  fait 
un  Livre  fans  en  avoir  formé  le  delfein. 

Mais  il  s’agit  de  mon  ouvrage , 6c  non 
de  ma  peifonne.  Çcpendant  peut-être  me 
faura-t-on  quelque  gré  d’avoir  fait  tous 
mes  efforts  pour  expliquer  les  fecrets  dé 
la  Langue , étaler  fa  richcffe , dévelop- 
per fon  génie  6c  foufenir  fa  gloire , contre 
l’ignorance  qui , bientôt  maitreffe  de  l’u- 
fage,  confacrera  tous  les- abus  ; contre 
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l'abus  général  de  l’hyperbole,  qui  énerve 
&.  dégrade  ce  qu’il  y a de  plus  fort  Sc 
de  plus  grand  dans  les  termes  & les  ex- 
prefiions , par  les  petites  idées  qu’il  y at- 
tache ; contre  ce  faux  bel  - efprtt , qui  , 
dédaignant  d’appeler  les  choies  par  leurs 
noms  & dénaturant  tous  les  genres , ne 
propofe  que  des  énigmes  en  ilvle  fcien- 
tifique  ; contre  ce  goût  de  l’équivoque , 
qui,  affeétant  la  corruption  des  mœurs, 
falit  & corrompt  les  paroles  & les  ex- 
preffions  les  plus  fimples  & les  plus  in- 
nocentes qu’une  bouche  pure  n’olera  plus 
prononcer;  contre  la  facilité  du  monde 
poli  à prendre  le  jargon  barbare  de  celte 
populace  d’Ouvriers  qui  donnent  le  ton 
a la  mode;- en  un  mot,  contre  le  torrent 
qui  menace  de  nous  replonger  dans  la 
barbarie,  fans  qu’on  y oppofe  aucune  bar-' 
riere.  Un  nouveau  Di&ionnaire  néolo- 
gique nous  effrayeroit  aurant  par  Ténor- 
mité  du  volume  que  par  l’extravagance 
des  ex preflions.  Pour  garantir  la  Langue 
plus  efficacement  des  variations  & des  ré- 
volutions qui  l’act nfent  au  riaoins  d'in- 
certitude & d’inconliance  , je  vôudrois 
faire  fur  chaque  mot  le  même  travail 
que  j’ai  fait  fur  quelques-uns  dèfes  fyno- 
nymes  : je  voudrois  déterminer,  par  l’é-~ 


xlvj  PRÉFACE. 

tymologie  &.  l’analyfe , la  valeur  élémen- 
taire & propre  des  mots;  les  comparer 
avec  les  mots  qui , dans  les  autres  Langues , 
expriment  les  mêmes  idées  ; en  juilifier 
l’ufage  en  oppofition  avec  l’abus  ; expofer 
les  changemens  qu’ils  ontfubisëc  les  idées 
accefToires qu’ils  ont  empruntées;  rendre 
raifon  de  leurs  différentes  acceptions  , 
quand  elles  ne  méritent  point  d’être  prof- 
crites,  &c.  ; je  voudrois  m’entourer  de 
toutes  les  autorités  capables  de  fixer  l’idéê 
de  la  chofe  &c  l’opinion.  Cette.entrepriie 
eft  infiniment  au-delTus  de  mes  forces; 
je  me  borne  à l’indiquer.  Mais  la  Langue, 
toujours  mobile  & verfatile,  ne  feroic  ja- 
mais que  le  langage  du  jour;  &t  un  tel 
ouvrage  exécuté  par  nos  Maîtres  & revêtu 
d'une  fan&ion  refpeftable , la  défendroit , 
autant  qu’il  eff  poiïible  , des  . injures  de 
l'ignorance , du  mauvais  goût  & du  temps.; 

J’oferai,  en  finilTant  cette  Préface,  in- 
viter les  Savans  Etrangers  à traiter  delà: 
fynonymie  des  mots  employés  dans  leurs'. 
Langues  avec  la  même  fignification  , fui- 
vant  la  méthode  que  je  viens  de  tracer. 

Je  ne  connois  en  ce  genre  que  deux-Ou-,  , 
vrages  ; l’un  fur  les  Synonymes  latins , 
publié  à Paris  en  1777  par  M.  Gardin 
Dumelhilj  l’autre  fur  les  Synonymes  an-* 
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glais,  publié  à Londres  en  1766  , par  un 
Auteur  anonyme.  L’un  elt  un  bon  re- 
cueil de  remarques  faites  par  les  ancien* 
Latiniftes , & enrichi  de  recherches  nou- 
velles ; il  mérite  d’être  recommandé  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à portée  de  remon- 
ter jufqu’aux  fources.  L’autre  eft  une  imi- 
tation fidele  & le  plus  fouvent  une  tra- 
duction littérale  de  l’Ouvrage  de  M. l’abbé 
Girard  ; & il  n’eft  point  à négliger.  Avec 
le  Dictionnaire  étymologique  de  Bayley, 
il  feroit  facile  de  remplir,  à l’égard  de 
la  Langue  Anglaife,la  tâche  que  je  pro- 
pofe  ; j’ai  même  obfervé  qu’il  ne  faut  pas 
beaucoup  d’efforts  pour  découvrir  la  va- 
leur des  terminaifons  ordinaires  de  cette 
Langue  : ainli , par  exemple  ing , termi- 
naifon  fubftantive , marque  l’adion  ; ejf 
la  qualité  ; ery  , le  genre  d’aCtion  , &c. 
Les  Italiens  ont  de  grands  moyens  pour 
réuflir  dans  le  même  travail.  Le  concours 
de  ces  recherches  fut  les  différentes  Lan- 
gues de  l’Europe , nous  conduiroit  àlacon- 
noiffance  des  rapports  matériels  que  toutes 
ces  Langues  ont  les  unes  avec  les  autres , 
& des  fecours  que  les  unes  nous  prête- 
roient  pour  éclaircir  les  autres.  Le  réfui*  > 
tat  de  ces  recherches  combinées  , nous 
conduiroit  , fmon  à une  Langue  élé- 
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mentaire  à l'ufage  de  toute  l’Europe , 
du  moins  à des  racines  &c  à des  élémens 
communs  qui  applaniroient  letude  &. 
l’intelligence  de  ces  différentes  Langues. 
Rapprocher  les  hommes,  les  peuples,  les 
uns  des  autres , par  des  communications 
faciles,  dans  quelque  genre  que  ce  foit, 
c’eft  toujours  rendre  un  fervice  important 
à l’humanité. 


Fin  de  la  Préface. 
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A. 


jjbaijjer,  RahaiJJer , Ravaler  , Avilir  , 
Humilier. 

A F,  k que  le  Lcéteur  prenne  , au  commence- 
ment de  l’Ouvrage  , une  idée  sutïfame  de  mon 
travail , je  donnerai  à cet  article  plus  de  déve- 
loppement & d’étendue  que  l’intelligence  des 
termes  n’en  auroit  abfolument  exigé.  Je  tâcherai 
néanmoins  de  ne  rien  dire  que  d’utile , pour  en 
faire  pardonner  la  longueur. 

jibaiJJcT  vient  de  bas  , mot  celtique  , oppofé 
à haut  tant  au  phyfique  qu’au  moral:  il  lignifie  , 
à la  lettré  , poulîèr  en  bas  , mettre  plus  bas , au 
Tome  1.  A 
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defTous  ; diminuer  la  haureur  d’une  chofe  , 8z  * 
par  extenfion  , fa  valeur , fon  prix  , fa  dignité  » 
fon  mérite  , l’opinion  qu’on  en  a.  Porfenna  > 
protecteur  de  Tarqnin , abaijfe  fa  hauteur  devant 
le  Sénat  de  Rome,  en  demandant  par  un  Ambaf- 
fadeur  à traiter  avec  lui  , dit  M.  de  Voltaire. 

Rabaijfer , c’eft  abaiffer  encore  , davantage  , 
de  plus  en  plus  , avec  effort  ou  redoublement 
d’aétion.  L’envie,  dit  Boileau  , ne  pouvant  s’éle- 
ver jufqu’au  mérite  , pour  s’égaler  à lui,  tâche  à 
le  rabaif'er. 

Ravaler  elt  formé  de  val , qui  defcend,  par 
oppofition  à bal , qui  monte  : aval  eff:  le  con- 
traire a amont  : ce  mot  lignifie  mettre  de  haut 
en  bas  j de  la  montagne  dans  la  vallée , dans  un 
grand  abailîèinent.  La  Rue  dit  de  St.-Auguftin 
au  sujet  de  fes  Confeflions  , que  plus  il  prétend 
le  ravaler  par  un  fi  étrange  abaifiement , plus 
il  y trouve  de  gloire. 

Avilir  eff  également  tiré  du  celte  vil , 

abjeéfc , méprifable  , oppofé  à bel , grand , noble , 
beau  : il  lignifie  jeter  dans  une  abjeéHon  hon- 
ttufe  , rendre  vil  & méprifable  , couvrir  de 
honte,  d’opprobre,  d’infamie.  Comment  les  peu- 
ples , dit  Bourdaloue  , refpcéleroient-ils  l'homme 
qui  avilit  lui-même  fon  caraétere  ? Les  mœurs 
de  la  populace  avilirent  les  grands.  Les  honneurs 
prodigués  s'aviliffent.  Qu’eft-ce  que  la  nobleffè,' 
fi  l'on  s'avilit  sans  la  perdre  ? 

Humilier  vient  du  latin  humus  , terre  : il 
fignifie  abaiffer  jufqu’à  terre  , profterner  , jeter 
dans  un  état  de  confufion.  Le  Marquis  de  Mont- 
glas  raffemble  dans  une  phrafe  les  idées  diffinc- 
tives  de  ce  terme  , lorfqu’en  parlant  de  la  vifite 
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que  le  grand  Condé  fut  contraint  de  faire  au 
Cardinal  Mazarin  , il  dit  que  ce  Prince  fut  def- 
cendre  chez  le  Cardinal,  avec  la  mortification 
d’être  obligé  de  fe  foumertre  à lui  , après  les 
chofes  qui  s’étoient  pâlîtes  ; & qu’il  fallut  que  fa 
grande  fierté  shumiiiat , êc  qu’il  fcc  h h e fenou 
devant  l’idole  que  tout  le  monde  adoroit  en 
France. 

Le  fens  propre  de  ces  mots  eft  a fiez  déter- 
miné par  les  explications  précédentes  : nous  ne 
les  conlîdérons  ici  que  dans  le  fens  figuré  , par  la 
raifon  qu 'humilier  Ôc  ravaler  ne  fe  difent  point 
au  propre. 

Abaiffer  exprime  une  aétion  modérée  : il  con- 
vient fur-tout  pour  déligner  un  médiocre  ahaifie- 
ment.  Il  faut  bien  que  vous  vous  abaïjjie ç jufqu’i 
ceux  qui  ne  peuvent  s’élever  jufqu’i  vous;  car 
vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  ou  regner  ou  repré- 
fenter  fans  celle;  ne  craignez  pas  qu’ils  vous  ra- 
baiffent  alors.  Tant  que  vous  confervercz  la  di- 
gnité naturelle  de  l’homme  , & que  vous  ne  ferez 
pas  oublier  celle  de  votre  condition,  vous  ne  fe- 
rez ni  humilié  ni  ravalé.  Mais  fi  vous  êtes  avili 
par  vos  vices  ! 

L’a&ion  de  rahaiffer  eft  plus  forte,  & fou 
effet  plus  grand  : on  rabaijfe  ce  qui  eft  beaucoup 
trop  élevé  , ou  on  rahaijfe  ce  qu’on  abaiffè  trop. 
En  parlant  de  l’orgeuil , de  l’arrogance  , de  la 
préfomption , des  vices  qui  prétendent  à une  hau- 
teur démefurée  , on  dit  plutôt  , par  cerre  raifon  , 
rahaiffer  qu  abaijfer.  Le  mépris  humain  , dit 
.Nicole  , ne  fe  rencontre  d’ordinaire  qu’en  cer- 
taines gens , qui , ne  pouvant  fatisfaire  leur  am- 
bition en  fe  faifant  grands,  tâchent  de  fatisfaire 
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leur  malignité  en  rabaiJJ'ant  ceux  qui  le  font. 
Puifque  nous  ne  pouvons  parvenir  à la  grandeur, 
difoit  Montagne  , vengeons  - nous  à en  médire. 
On  rabaijj é fans  ravaler  , fans  humilier  3 Sec. 
L’orpueil  des  autres  ne  vous  voit  que  rabaijjé , 
là  ou  le  vôtre  vous  voit  ravale,  & où  il  eft  hu- 
milié. Perfonne  , dit  Bollùet  3 n’a  mieux  prati- 
qué que  vous  cet  art  obligeant  qui  fait  qu’on  fe 
rabaijjé  fans  fe  dégrader , & qui  accorde  h heu- 
reufement  la  liberté  avec  le  relpeéL 

L’aétion  de  ravaler  produit,  par  un  abailfe- 
ment  profond,  un  changement  ou  plutôr  une  op- 
polition  de  fituation  , d’etar , de  condition  : elle 
met  entre  la  hauteur  dont  l’objet  déchoit , & la 
forte  de  balfeffe  dans  laquelle  il  tombe , un  grand 
interyalle  : ce  qui  fuppofe  néceflairement  qu’il 
étoit  dans  une  allez  grande  élévation.  Le  bas 

O 

peuple  ne  se  ravale  pas,  mais  il  peut  s'avilir. 
Voiture  n’imagine  pas  que  des  penfées  occupées 
du  partage  de  la  gloire  , Je  fuient  ravalées  jufqu’à 
lui.  Le  Cardinal  de  Richelieu  dit , au  commen- 
cement de  fon  Teftament  politique  , qu’à  fon 
entrée  dans  le  Confeil , la  dignité  de  la  Majefté 
Royale  étoit  tellement  ravalée  & li  différente 
d’eile-môme  , qu’il  étoir  prefque  impojjîble  de 
la  reconnoîtrc.  La  Bruyere  marque  très-bien  , par 
ce  mot , l’oppolition  d’étar , de  fentiment  , de 
rapport , dans  le  pillage  fuivant  : « A la  Cour 
•>  tous  les  dehors  du  vice  font  fpécieux  ; mais 
» le  fond  y eft  le  même  que  dans  les  conditions 
» les  plus  ravalées  j tout  le  bas  , tout  le  foible, 
» tout  l’indigne  s’y  trouvent  ».  Eft-il  vrai , die 
Moliere , que  vos  bontés  daignent  fe  ravaler 
jufqu’à  mon  néant  ? 
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L’a&ion  d'avilir  répand  le  mépris  , attire  la 
honte  , imprime  la  flétrilfure  : elle  fait  plus  que 
ravaler  & humilier.  Le  grand  homme  peut  étfe 
humi’it f , ravalé:  mais  non  pas  avili  : fa  gloire 
le  fuit  dans  l’ humiliation  • fa  grandeur  le  releve, 
quand  on  le  ravale  : fa  vertu  le  défend  de  {'avilit 
femcnt.  De  grands  motifs  nous  engagent  à nous 
humilier , à nous  ravaler  même  ; aucun  à nous 
avilir.  L’Empereur  Julien  reprochoit  au  Chriftia- 
nifme  d’avilir  les  âmes , en  obligeant  l’homme 
à s'humilier  jufqu’à  s’anéantir  en  quelque  forte  : 
il  ne  favoit  donc  pas  que  l’humilité  chrétienne 
confifte  à rapporter  tout  le  bien  8c  toute  la  gloire 
à Dieu , le  mal  8c  la  mifere  à foi  : eft  - ce  là 
s’avilir}  Le  Chrétien  , dit  Cheminais,  s'humilie , 
mais  ne  fe  ravale  pas  jufqu’à  la  baflèfle  : ce  fercit 
s'avilir. 

L’aétion  d’ humilier  dénote  le  fentiment  fâcheux 
que  la  pcrfonne  humiliée  doit  éprouver  : aufïï 
ce  terme  ne  s’applique  t-il  qu’aux  perfonnes.  En 
vous  humiliant  devant  l’homme  que  vous  avez 
ofténfé  , vous  ne  vous  ravalez  pas  ; c’eft  la  pof- 
ture  qui  vous  convient  pour  vous  relever. 

Les  imperfections  abaijfenf,  les  défauts  rabaif- 
fent  -,  les  torts  humilient  ; les  balfelfes  ravalent  ; 
les  crimes  avilirent. 

On  eft  abaijfé  par  la  détraéàion  , rabaijjé  par 
le  mépris , ravalé  par  la  dégradation  , avili  par 
l’opprobre. 

La  cenfure  abaiffe  les  réputations  prodiguées. 
La  fatire  rabaiffe  les  noms  trop  tôt  fameux.  La 
difgrace  ravale  l’homme  inférieur  à fa  fortune. 
Le  mauvais  fuccès  humilie  celui  que  flattoit  foa 
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orgeuil.  La  première  punition  du  criminel  eft 
d’etre  avili. 

Clytemneftre  éperdue  croit  ne  s ’abaiffer  que 
d’une  maniéré  convenable  à fa  fortune  , lorfqu’elie 
s'humilie  jufqu’à  vouloir  embrafter  les  genoux  de 
l’homme  qui  doit  époufer  fa  hile  8c  peut  la  fauver.  ' 
Palmire  après  avoir  feint  de  se  croire  ravalée  , fi 
elle  fou  fifre  qu’ Alcibiade  , un  banni  de  la  Crece  , 
à fes  yeux  fe  déclare  , fe  rabaijfe  infenfiblemenc 
au  niveau  de  ce  héros  , qui  ne  s'avilit  pas  à rougit 
des  fautes  du  deftin  8c  à fouffrir  des  mépris.  Le 
Comte  d’Eftex , loin  de  s'humilier  devant  une 
Reine  offenfee  qui  fe  rabaijfe  jufqu’à  follicitec 
un  repentir  de  fia  part , ne  s*  abaifft  même  pas 
à dire  un  mot  pour  obtenir  fa  grâce.  Cléopâtre 
croiroit  fe  ravaler  jufqu  a la  derniere  lâcheté  , fi 
elle  remertoit  le  feeptre  à fon  fils  , & à une 
Ptincefie  qu’elle  a perfécutée.'Philoclcte  ,accufé 
du  meurtre  de  Laïus  , penfe  que  ce  feroit  s'hu- 
milier que  de  fe  défendre  j & que  la  vertu  s'avilit 
à fe  juftifier. 

L’orgueil  effc  un  des  vices  le  plus  jaloux  de  se 
venger  des  abaiffemens  qu’il  éprouve  ; plus  il 
s 'abaijfe  devant  les  uns  , plus  il  rabaijfe  les  autres. 
L’avarice  eft  peut  être  de  tous  les  vices  celui  qui 
nous  rabaijfe  le  plus  ; elle  fait  fervir  tomes  nos 
qua'ités  louables  au  foin  de  faire  de  l’or.  La 
fureur  du  jeu  eft  un  des  vices  ou  une  des  paf- 
fions  qui  nous  ravalent  davantage  : elle  rend 
égaux  8c  pairs  tous  ceux  qui  ont  de  l’argent. 
L’ambition  eft  de  tous  les  vices  le  plus  habile 
a concilier  la  facilité  à nous  avilir  avec  le  def- 
fem  de  nous  élever  : rien  n’eft  bas , vil  & mé- 
prifable  de  tout  ce  qui  la  mene  à fon  but.  L’en- 
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vie  eft  celui  de  tous  les  vices  dont  on  eft  le  plus 
humilie  ; on  en  rougira  devant  foi  comme  au» 
yeux  des  autres  ; & l’on  s’efforce  de  fe  le  cachet 
à foi-même  , comme  de  le  cacher  au  Public. 

L’homme  modefte  sabaffle  ; le  fimple  fe  ra~ 
ba  ffle  j le  foible  fe  ravale  j le  Jâche  s’avilit  j le 
pénitent  s'humilie. 

I!  eft  prefque  reçu  dans  le  monde  que  celui  qui 
sabaifflcy  fera  raba  ffli.  La  mode  durera  toujours 
de  fe  donner  un  air  de  mérite,  en  rabafflartc 
celui  des  autres.  Il  eft  convenu  entre  les  gens 
d’un  certain  ordre  , qu’ils  ne  fe  ravalent  point 
par  les  offices  Sc  les  titres  de  la  domefticité  , 
pourvu  qu’ils  y foient  attachés  avec  des  chaînes 
d’or.  Il  paroîtroit  encore  odieux  que  celui  qui , 
par  la  hauteur  de  fon  rang , peut  impunément 
humilier  les  autres,  les  humiliât  par  un  affront  : 
Louis  XIV  ne  répondit  à une  infolence  qu’en 
jetant  fa  canne  par  la  fenêtre.  Celui  qui  tue  ha- 
bilement ou  heureufement  fon  homme  avec 
une  arme  longue  tirée  d’un  fourreau  , eft  un 
homme  d’honneur  ; mais  fi  c’étoit  avec  une 
arme  courte  tirée  de  la  poche , il  saviliroit  Sc 
feroir  déshonoré  : telle  eft  la  différence  d’une 
épée  à un  couteau. 

L’homme  vraiment  modefte  sabaffle  fans  vous 
en  avertir , en  fe  dérobant  la  gloire  qu’il  répand 
fur  les  autres  à pleines  maips , Sc  en  fe  char- 
geant lui  feul  des  humiliations  qu’ils  ont  au 
moins  partagées  : il  faut  avoir  l’ame  de  Turenne 
ou  de  Condé  , pour  dire  du  même  ton  , je 
fuyais  , nous  les  battîmes.  Les  gens  maltraites 
de  la  nature  ou  de  la  fortune  rabaifflent  , G 
l’on  en  croit  Bacon , les  autres  conditions,  dans. 

A iv 
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l’impui (Tance  de  relever  la  leur  : il  faut  avoir 
lame  de  Tamerlan  , pour  fe  glorifier  du  furnom 
de  Boiteux.  L’homme  vulgaire  croiroit  fe  ra- 
valer , fi , d’une  place  éminente , il  defcendoit 
à ces  emplois  obl'curs  où  il  n’y  a qu’à  fervir 
utilement  la  patrie  : il  faut  avoir  l’ame  d’Arif- 
tide  ou  d’Epam inondas,  pour  s’honorer  des  plus  > 
fimples  offices  & les  rendre  honorables.  Celui 
qui  a donné  des  loix,  feroit  humilié , s’il  étoit 
contraint  d’en  recevoir  : il  faut  l’ame  de  Tu- 
renne  pour  fervir  fous  des  Généraux  inférieurs 
à foi  à divers  égards , dans  cette  même  armée 
que  l’on  commandoit  avec  gloire.  Quel  est  celui 
qui  non- feulement  fouffie  en  paix  un  outrage 
fans  s’avilir  , mais  fe  couvre  de  gloire  en  pro- 
voquant un  outrage  plus  grave  ? Il  faut  l’aine  de 
Thémiftocle , pour  dire  à l’homme  qui  leve  le 
bâton  : Frappe,  mais  ('coûte. 

f 

* Elever  efi:  le  contraire  d’abaijjer.  Les  grands 
noms  abaijjent  , au  lieu  d’élever  ceux  qui  ne 
fçavent  pas  les  foutenir  , dit  la  Rochefoucault. 
L’humilité,  dit -il  encore,  n’eft  fouvent  qu’un 
artifice  ,de  l’orgueil , qui  s’abaijfe  pour  s’élever. 

Si  la  penfée  publique  fur  la  grandeur,  dit  Pafcal 
dans  le  tome  II  des  Ejfais  de  Nicole  , vous 
éleve  au-deffus  du  commun  des  hommes  , que  la 
penfée  de  l’égalité  naturelle  vous  abaijfe  5c  vous 
tienne  à leur  niveau. 

Relever  efl:  l’oppofé  de  rabaijfer.  Les  Parvenus, 
fuivant  la  penfée  de  Bourdaloue  , pour  relever 
leur  fauflê  grandeur , fe  font  une  gloire  de  ra- 
baijjer  8c  de  dominer  les  vrais  Grands.  Le  défie 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  9 
que  nous  faisons  paroître  de  nous  relever , dit 
Nicole  , nous  rabaiffe  aux  yeux  des  autres. 

Rehaujfer  peut  être  regardé  comme  l’oppofé 
de  ravaler.  Un  parti  rehaujfe  les  fuccès  de  fes 
Chefs  , tandis  qu’il  ravale  les  triomphes  de 
l’autre  parti.  Vous  rehaujfe £ celui  devant  qui 
vous  vous  ravale £. 

Exalter  eft , fuivant  l’opinion  commune , 
l’oppofé  d’ humilier.  Celui  qui  s’exalte  , fera 
humilié } celui  qui  s’humilie,  fera  exalté.  Ce- 
pendant-je  penferois  plutôt  qu 'exalter  eft  vrai- 
ment le  contraire  de  ravaler , & glorifier  celui 
d’ humilier  ; car  exalter  fignific  proprement  élever 
fort  haut  } & ravaler  rejeter  très-bas  : la  gloire 
fait  contrafte  avec  l 'humiliation. 

Ennoblir  eft  le  contraire  A' avilir.  T el  homme 
qui  fe  croirait  avili  par  fon  nom  , penfe  s'en- 
noblir par  un  autre.  Avec  le  changement  d’une 
lettre,  dit  la  Bruyere  , Syrus  devient  Cvrus. 
Boileau  marque  bien  cette  oppofition  dans  ces 
deux  rets  : 

Mais  enfin  par  le  temps  le  me'rite  avili , 

Vit  l’honneur  en  roture  , & le  vice  ennobli. 

* Prévenu  par  un  témoignage  impofant , je 
penchois  à croire  que  le  mot  ravaler  ne  fe  difoit 
plus  : cependant  j’ai  fouvent  remarqué  le  con- 
traire , &c  dans  les  conventions  , Sc  dans  les 
écrits  du  temps.  Nos  Prédicateurs  ne  craignent 
pas  de  dire , après  leurs  maîtres  , Boiïrdaloue  , 
Mallillon  , Cheminais  , &c.  , que  Dieu  s’eft 
ravalé  jusqu’à  prendre  un  corps  humain.  Depuis 
Malherbe  , nos  Poètes  ont  employé  ce  mot  juf- 
que  dans  la  plus  haute  poéfie. 


\ 
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Vous  ravafcvs'-vous  jusques  à la  bassesse 
D’exiger  de  ce  cœur  des  marques  de  tendresse  ? 

Coru.  Stnor.act.  i.  se.  2. 

Tu  m’estimes  bien  lâelie,  imprudente  rivale. 

Si  tu  crois  que  mon  cœur  jusque  la  se  ravale  , 

Qu’il  souffrequ’un  hymen  qu’il  t’a  promis  en  vain  , 
Te  mette  ta  vengeance  et  mon  sceptre  à la  main. 

Jd.  Rodog.  2.  1. 

Mariez-vous  , ma  sœur,  à la  Philosophie, 

•••••••••••*••  # 

Qui  donne  à la  raison  l’empire  souverain; 
Soumettant  à ses  loix  la  partie  animale 
Dont  l’appétit  grossier  aux  bêtes  vous  ravale. 

Mol.  Fem.  Sçav.  act.  i.  je.  t. 

Quoi  ! tu  ne  vois  donc  pas  jusqu’où  l’on  me  ravale . 
Albine  ! c’est  à moi  qu’on  donne  une  rivale. 

Rac.  Brit.  r.  4. 

Imite  mon  exemple  , et  lorsqu’une  cabale. 

Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale  , 

Profite  de  leur  haine  et  de  leur  mauvais  sens. 

Boil.  Epît.  à Racine. 

Il  e'toit  plein  d’esprit,  de  sens  et  de  raison  : 
Seulement  pour  l’argent , un  peu  trop  de  foiblesse, 
• De  ces  vertus  en  lui  ravaloit  la  noblesse. 

• l 

Id.  Sat.  X. 

,11  sait  qu’en  ce  vaste  intervalle 
Où  les  Destins  nous  ont  placés. 

D’une  fierté  qui  les  ravale  , 

Les  mortels  sont  toujoms  blessés. 

Rovss.  Ode  au  Pr.  Eugene . . 
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* Tous  ces  mors  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  déprlfet  % déprimer  , dégrader . Voyez 
Déprifer  , ta c.  } 


Abattre,  Démolir,  ,Renverfer „ Ruiner, 
Détruire.  ' < 


La  difficulté  d’entendre  un  grand  nombre  de 
verbes  feinblables  à cctix-li , vient  de  ce  qu’en 
empruntant  ou  en  confervant  les  compofés  , nous 
avons  négligé  ou  abandonné  les  mots  fimples. 
Le  fens  du  verbe  fimple  étant  connu  , il  ne 
refleroit  plus  qu’à  fçavoir  la  valeur  de  quelques 
particules  qui  fervent , dans  leur  compofitio,n  , 
à le  modiher.  Moyennant  l’intelligence  du  mot 
faire  , par  exemple  , vous  n’êtes  pas  em’barrafTé 
à trouver  celle  cîes  motj  défaire , refaire , con- 
trefaire , &rc.  Ces  différentes  particules  feront 
expliquées  dans  le  cours  de  l’Ouvrage. 

Il  eft  prouvé , par  des  textes  de  la  Loi  Salique, 
que  nos  peres  avoient  battere  8c  abattere  : nous 
avons  à la  vérité  le  mot  battre,  mais  dans  un 


fens  allez  différent  de  celui  d'abattre  , quoiqu’il 
ne  foit  pas  difficile  de  les  rapprocher.  Abattre 
veut  dire  mettre  , jeter  à bas  ce  qui  étoit  élevé , 
soutenu  \ idée  propre  de  bajl , bat  ; d’où  bâton  ; 
ce  qui  porte  , foutienr. 

Nous  avons  emprunté  des  Latins  demeliri  , 8c 
nous  avons  négligé  moliri.  La  racine  mol  lignifie 
maflè , grandeur  ; d’où  nos  mots  mole,  meule , 8c c. 
Démolir  veut  dire  abattre  Les  differentes  parties 
d’uu  édifice  ou  d'un  ouvrage  de  maçonnerie  , 
jaf< qu’à  ce  qu’il  n’en  refte  rien  fur  pied  , ou  qu’il 
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ne  refte  que  les  matériaux  de  la  malle  j il  ne  Ce 
dit  que  dans  ce  fens-là. 

Renverjer  eft  le  compofé  de  verfer  , pris  dans 
le  fens  de  faire  tomber  fur  le  côté  une  charrete, 
un  carrolTe , des  blés , 8cc.  : il  en  étend  la  valeur  j 
& il  veut  dire , jeter  par  terre  , changer  entiè- 
rement la  fituation  d’une  chofe , mettre  le  haut 
en  bas.  La  racine  de  ces  mots  eft  vers , ver , 
vir  , tourner , virer. 

£ Du  latin  ruina  , nous  avons  fait  ruine  8c 
ruiner  : ce  verbe  lignifie  à la  lettre  , 'aller  , 
choir  en  roulant  , en  fe  précipitant , tomber  en 
ruine  , en  pièces  , en  morceaux.  L’atftif  ruiner 
n’eft  guere  employé  que  dans  le  fens  de  dé- 
foler , dévafter  , ravager  , ou  de  caufer  la  perte 
d’une  chofe  dans  un  fens  figuré. 

Struere  lignifie  en  latin  dreller,  élever,  bâtir  , 
arranger,  conjiruirc.  Nous  l’avons  laifle,  quoi- 
que nous  ayons  pris  fon  dérivé  très-fenfible  , 
Jlruftura  , ftruéture.  De  fes  compofés  con/lrucre , 
dejlruere , nous  avons  fait  conjiruirc  Sc  détruire. 
Conjiruirc  nous  a tenu  lieu  du  fimple  j ce  qui 
eft  très-fréquent  dans  notre  langue.  Cette  mé- 
thode a l’avantage  de  la  délivrer  de  beaucoup 
de  monofyllabes  durs  & défagréablcs  , mais 
avec  les  inconvéniens  de  détruire  le  fyftème 
harmonieux  de  la  formation  des  langues  8c  des 
familles  , d’enlever  aux  compofés  leur  valeur 
propre  pour  les  réduire  à l’idée  (impie  , 8c  de 
nous  ôter  la  facilité  d’expliquer  par  le  mot 
fimple  les  compofés  8c  leurs  différences.  Qu’on 
nous  donne  le  mot  Jlruire  , ou  nuire  , nous 
entendrons  aulTi-tôt  deflruire  , détruire.  On  a 
plus  fongé  à parler  à l’oreille  , qu’à  l’efprit  ^ 
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ic  la  langue  eft  devenue  difficile.  Détruire  veut 
dire  rompre  , anéantir  les  rapports , les  formes, 
l’arrangement  des  parties,  la  conftrutftion  d’une 
chofe  , jufqu’à  la  ruine  totale  de  l’ouvrage  , ou 
à la  perte  entière  de  la  chofe.  La  racine  de  ce 
mot  eft  tru  , tur , tro  , tor , qui  exprime  l’idée 
d’ordre  , d’arrangement , d’enfemblc  , de  ftruc- 
ture  , d’édifice. 

Réfumons.  L’idée  propre  d'abattre  eft  celle 
de  jeter  à bas  : on  abat  ce  qui  eft  élevé  , haut. 
Celle  de  démolir  eft  de  rompre  la  liaifon  d’une 
maftè  conftruite  : on  ne  démolit  que  ce  qui 
eft  bâti.  Celle  de  renverfer  eft  de  coucher  par 
terre  ce  qui  éroit  fur  pied  : on  renverfe  ce  qui 
peut  entièrement  changer  de  fens  ou  de  direction. 
Celle  de  ruiner  eft  c,e  faire  tomber  par  mor- 
ceaux on  ruine  ce  qui  fe  divife  & fe  dégrade. 
Celle  de  détruire  eft  de  diiliper  entièrement 
l’apparence  & l’ordre  des  choies  : on  détruit 
tout  ce  qui  eft  ouvrage,  ou  fait  corps. 

Nous  difons  abattre  une  maifon , un  arbre  , 
des  fruits,  un  oiseau,  un  ennemi,  une  puif- 
fance,  &c.  \ tous  ces  objets  font  élevés.  On  dé- 
molit des  palais  inutiles,  des  châteaux,  des  rem- 
parts , des  fortifications , &rc.  ; tous  ces  objets 
appartiennent  à l’Architedhire.  Vous  renverfe £ 
des  murailles,  une  table,  une  perfonne,  les  fens, 
l’efpnt  de  quelqu’un  , &c.;  tons  ces  objets  pren- 
nent une  lituation  contraire  à celle  qu’ils  doivent 
avoir.  Les  édifices , les  fortunes , les  familles , 
les  états  , la  fanté,  le  crédit , &c.  fe  ruinent  ou 
font  fujets  à être  ruinés  ; tous  ces  objets  fouf- 
frent  des  dégradations  , des  dépérilfemens , des 
déchets  partiels.  Vous  detruife £ des  Lâtimens, 
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des  villes,  des  empires,  des  peuples,  des  répu- 
tations , des  opinions , &c.  ; tous  ces  objets  lonc 
établis  avec  des  formes  particulières  dont  on  ne 
lailïè  point  de  traces. 

L’adfion  d 'abattre  , volontaire  ou  néceflàire  , 
eft  plus  ou  moins  vive  &c  forte  ; elle  se  réduit 
quelquefois  à un  feul  aéte  : vous  abatte £ un  arbre 
à coup  de  hache,  & un  oileau  d’un  coup  de 
fulîl.  L’atftion  de  démolir , volontaire  & fondée 
fur  des  convenances,  eft  proportionnée  à la  réîif- 
tance  & fuccellive  : vous  demolijfcç  avec  des 
inftruments  les  étages  d une  maifon  l’un  après 
l’autre , ôc  enfin  fes  fondations  ( qu’on  n 'abat 
pas;  comme  il  eft  dit  dans  un  Didfionnaire  ). 
L’aéHon  de  renverfcr  tantôt  volontaire , tantôt 
involontaire,  eft  toujours  forte  & violente;  on 
rcnvcrfc  une  table  fans  le  vouloir  en  la  heurtant 
rudement , & un  rempart  à coups  de  canon.  L’ac- 
tion de  détruire  , libre  ou  nécelîàirc , eft  puif- 
fante  & opiniâtre  : on  détruit  l'empire,  le  peuple 
à qui  on  ne  laide  ni  forme,  ni  lieu,  ni  veftiges 
de  puifTance. 

La  première  de  ces  adtions  produit  la  chute; 
la  fécondé  l’écroulement,  la  chute  & les  décom- 
bres ; la  troisième  une  lourde  chute  , un  rude 
choc  , & fes  fuites  ; la  quatrième , la  décadence  , 
la  ditlipation  ou  la  difpcrfion  , & des  débris  : la 
derniere  produit  la  ruine  completre,  l’emndtion  , 
une  forte  d’anéantiftement. 

Nous  avons  confondu  dans  ces  développemens , 
les  applications  morales  avec  les  applications  phy- 
fiques,  parce  qu’en  effet  l'ufage  ne  les  éloigne 
guerre  du  fens  propre  ; & quelles  font  d'autant 
plus  juftes , quelles  s’y  conforment  davantage. 
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Les  perfécutions  qui  exterminèrent  tant  de 
Chrétiens , abattirent , par  contre-coup , les  idoles. 
Lorfque  Henri  II  eut  été  blefte  par  Montgomery, 
Catherine  de  Médicis  fit  démolir  le  palais  des 
Tournelles.  Dans  la  bataille  où  le  Roi  Jean  fut 

{>ris,  les  lignes  & les  différens  corps  de  fon  armée 
é renverferem  les  uns  fur  les  autres  & prirenc 
la  fuite.  Les  Turcs  ont  ruiné  toutes  ces  fameufes 
villes  de  la  Grece , dont  quelques  débris , des  bour- 
gades, des  noms  défigurés  attellent  encore  l’exis- 
tence aux  voyageurs  infirmes.  Le  déluge  univerfel 
détruifit  tous  "les  hommes  Sc  les  animaux  que 
Noé  ne  reçut  point  dans  fon  arche. 

Si  nous  abattions  les  anciens  monumens  de 
la  piété  , de  la  bienfaifance  , du  patriotisme , cet 
exemple  n’apprendroit  pas  à nos  defeendans  à 
refpeéler  les  nôtres.  On  a , dit  Bouhours , pour 
les  grands  hommes  après  leur  chute , les  mêmes 
égards  que  pour  les  temples  démolis  dont  on 
révéré  encore  les  ruines.  Le  réfultat  des  guerres 
n’eft  pas  d’élever  une  puillance  sur  les  débris 
de  l’autre , mais  de  les  renverfer  toutes  les  deux 
l’une  fur  l’autre.  Jamais  Empire  ne  fera  détruit , 
s’il  ne  s’eft  déjà  ruiné  lui-même.  De  deux  partis 
acharnés  par  la  rivalité  l’un  contre  l’autre  , fi 
l’un  eft  détruit , l’autre  tombe , comme  Rome 
après  Carthage. 

Il  n’eft  point  de  coloffè  qu’un  enfant  11e  puifte 
abattre  un  jour.  Si  vos  fondemens  font  mauvais  , 
il  faudra  démolir  l’édifice.  Telle  tête  qui  n’eft 
pas  raflïfe,  eft  bientôt  renvcrfcc.  Le  plus  défaf- 
treux  des  abus  eft  celui  qui  ruine  les  pauvres 
gens.  Le  temps  détruit  tout  j mais  il  fe  fett  plutôt 
de  la  lime  que  de  la  fau?. 


Abominable  t Détejlable  , Exécrable. 

La  terminaifon  adjective  cible,  i ble , bile,  ble, 
vient  du  mot  primitif  bal , bel , bil , qui  marque 
la  puillance,  la  force.  Elle  déligne  la  puillance, 
la  capacité  d’être  , de  devenir;  ce  qui  eft  propre 
habile  à faire,  à être  fait.  Habile,  a bile , eft 
formé  du  verbe  avoir,  & de  bil , capacité, 
puillance. 

Abominable  , latin  abominabilis , eft  formé  de 
la  prépolition  exclulive  ab , & du  mot  omen , 
augure,  préfage  : c’cft  ce  qui  eft  d’un  préfage 
liniftre.  L’abomination  eft  proprement  l’aéfe  par 
lequel  on  conjure  les  préfages  funeftes. 

Détejlable  , latin  detejlabtlis  , eft  formé  de  la 
prépolition  exclusive  de , & du  verbe  tejlari , 
témoigner  , attejler  : deft  ce  qui  mérite  un 
témoignage  défavorable.  La  detejlailcn  eft , chez 
les  Jurifconfultes , la  dénonciation  faite  avec  un 
témoignage  adverfc. 

Exécrable  , latin  execrabilis  , eft  formé  de  la 
prépofition  exclulive  ex  & de  l’adjc&if  J'acer  , 
facré  : c’eft  ce  qui  viole  les  chofes  facrées.  E exé- 
cration eft  l’atfte  par  lequel , dans  les  cérémonies 
facrées , on  dévouoit  à l’anathcme  celui  qui  vio- 
léroit  le  ferment. 

La  chofe  ou  l’aétion  menaçante  , finiftre , fu- 
nefte,  terrible,  comme  la  nuée  grolle  de  la  fe>u- 
dre , eft  abominable.  La  chofe  elfenriellemenc 
mauvaife,  odieufe,  insupportable  , indigne  d’in- 
dulgence, comme  le  joug  de  la  tyrannie,  eft 
détejlable.  La  chofe  impie,  facrilége  , monf- 
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tnieufe  , contraire  aux  lotx  divines  &c  humaines, 
comme  l’anthropophagie , eft  exécrable. 

La  chofe  abominable  excite  Paveriîon , la  ter- 
reur : la  chofe  detejlable  , la  haine,  le  fouléve- 
inent:  la  chofe  exécrable,  l’indignation,  l’hor- 
reur. 

Ces  fentimens  s’expriment,  contre  la  chofe 
abominable , par  des  cris  d’alarmes , des  con- 
jurations ; contre  la  chofe  .detejlable  , par  l’ani- 
madverfton,  la  réprobation;  contre  la  chofe 
exécrable  , par  des  imprécations  , des  anathèmes. 

L abomination  tend  à écarter,  à diiliper  la 
chofe  abominable  : la  détefiation , à faire  con- 
damner , à prolcrire  la  chofe  detejlable  : l’exé- 
craticn  , à faire  pourfuivre  , foudroyer  la  choie 
exécrable. 

L’imbécille  Claude,  espece  de  femme,  aban- 
donne a des  femmes  perdues,  eft  un  Prince  dé- 
lejlable.  Catilina,  conjurant  contre  fa  patrie  avec 
toutes  les  forces  des  vices  redoutables , fourenus 
par  de  grandes  qualités,  eft  un  citoyen  abomi- 
nable. Cromwel  , levangile  d’une  main,  & l’épée 
de  l’autre,  renverfant  le  trône,  égorgeant  fou 
Hoi  par  la  main  du  Bourreau , eft  un  fuier  exé- 
crable. ' 

C’eft  une  maxime  detejlable  que  celle  de  Néron 
&defes  pareils,  qu’il  faut  dkifer peur  régner. 
L eit  un  fouhait  exécrable , une  fois  & une  fois 
seulement  infpire  par  l’enfer , quece  fouhait  formé 
par  Libéré , que  le  genre  humain  n’eût  qu’une 
tete , pour  1 abattre  d’unfeul coup.  C’eft  une  abo- 
minable joie  que  celle  de  Charles  IX  , qui  favoure 
1 odeur  infede  du  cadavre  de  Coligny  ,en  répétant 
Tome  I.  . p * 
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apres  un  de  ces  monftres , que  le  corps  d’un  en- 
nam  mort  sent  toujours  Ion. 

L’a  varice  qui  fouille  tontes  les  vertus,  eft  un 
vice  detejlable.  L'hypocrifie  qui  les  joue , eft  un 
vice  abominable.  Le  fanatifme  barbare  qui  fe 
fait  une  vertu  de  violer  au  nom  du  Ciel  toutes 
les  loix  de  la  natîire,  eft  un  vice  exécrable. 

La  ruine  de  Carthage  fut  d’une  politique  dc- 
tcjlable  ; la  deftruclion  des  Templiers  , d’une 
politique  abominable ; le  maflacre  de  la  Saint 
ÎLrthelemi , de  la  politique  la  plus  exécrable. 

Les  eaux  luftrnles  , douées  de  la  vertu  de  puri- 
fier les  crimes  fans  le  repentir  & la  pénitence 
des  coupables,  font  d’une  detejlable  religion.  Les 
myfteres  de  proftiturion,  de  fourberie,  d’ini- 
quité , font  d’une  abominable  religion.  Les  fa- 
criiices  de  fang  humain , font  d’une  exécrable 
religion. 

Ces  trois  mots  servent , dans  un  fens  moins 
ftriét , à marquer  limplement  les  divers  degrés 
d’excès  d une  chofe  très-mauvaifej  de  façon  qu’tf- 
bonùnable  dit  plus  que  detejlable,  exécrable  plus 
qu 'abominable.  Cette  gradation  eft  obfervée  dans 
l’exemple  fuivant. 

Denis  le  tyran , informé  qu’une  femme  très- 
âgée  prioit  les  Dieux  chaque  jour  de  conferver  là 
vie  à Ion  Prince  , & fort  étonné  qu’un  de  fc-s  fu  jets 
daignât  s’intérefler  à fon  falut,  interrogea  certe 
femme  fur  les  motifs  de  fa  bienveillance.  « Dans 
» mon  enfance , dit-elle , j’ai  vu  régner  un  Prince 
» detejlable  ; je  fouhaicai  fa  mort  ; il  périt  : mais 
» un  tyran  abominable  , pire  que  lui,  lui  fuccéda  ; 
» je  iis  contre  celui  ci  les  mêmes  vœux  j ils 
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” furent  remplis  : mais  nous  eûmes  un  tyran  pire 
» que  lui  encore  ; ce  mon  lire  exécrable,  c’eft 
» toi.  S’il  eft  poillble  qu’il  y en  ait  un  plus  mé- 
» chaut,  jecraindrois  qu’il  ne  te  remplaçât , 2c 
” je  demande  ail  Ciel  de  ne  pas  te  lur vivre  ». 

L’exagération  emploie  allez  indifféremment 
ces  termes  pour  défigner  une  chofe  très  mauvaife , 
mais  en  renchérilfant  fur  une  de  ces  qualifica- 
tions par  l’autre,  fuivant  la  gradation  précédente. 
Ainli  détejlable  fera  comme  le  fuperlatif  de  mau- 
vais , abominable  celui  de  détejlable , exécrable 
celui  A' abominable. 

Un  mets  eft  détejlable , lorfqu’il  eft  fi  mauvais 
qu’on  ne  peut  le  manger  qu’avec  répugnance 
2c  dégoût  : tel  feroit  le  brouet  noir  des  Spar- 
tiates, pour  ceux  qui  ne  l’allaifonneroient  point 
par  l’exercice  Sc  la  faim.  Un  mers  eft  abominable , 
lorfqu’il  eft  fi  détejlable  qu’on  le  rejette  de  la 
bouche  ou  qu’il  excite  des  naufées  : tel  feroit 
pour  un  Européen  ce  genre  de  vermine  que  le 
bas  peuple  de  la  Chine  mange,  dit-on.  Un  mets 
eft  exécrable  , lorfqu’il  eft  fi  abominable  que  l’idée 
feule  en  fait  bondir  le  cccur  , & qu’à  peine  la 
fierniere  nécellité  déterminerait  le  défefpoir  à 
en  ufer  : tel  eft  celui  qui  fut  la  derniere  relïource 
d’un  peuple  affamé  aux  fameux  , fiéges  de  Nu- 
mance,  de  Jérufalem  , de  Paris,  ècc. 

En  matière  de  goût,  d’art , de  littérature  , 
on  fe  fert  encore  de  ces  termes,,  mais  fouvent 
hors  de  fens  & par  une  exagération  ridicule. 
Je  ne  fais  là-delfiis  qu’une  limple  remarque; 
car  je  ne  prétends  pas  expliquer  les  jargons.  Ce 
langage  outré  & bourfouflé  femble  tenir  à la 
frivolité  des  mœurs,  qui  des  petites  chofes  fe 
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fait  de  grandes  affaires  ; à cette  foiblefle  d’ef- 
prit,  qui  s'accommode  fi  bien  d’une  imagination 
inflammable*,  à ces  malheureux  nerfs  que  l’af- 
pect  d’une  chauve  fouris  ou  d’une  araignée  met 
en  convulfions.  A la  bonne  heure  , qu’on  imite 
avec  des  couches  de  vernis  les  lis , les  rofes , 
l’incarnat  de  la  nature*,  le  defir  de  plaire  aux 
yeux  peut  renaître  , &:  la  nature  reprendre  fes 
couleurs.  Mais  fi  la  langue  eft  tout- à-fait  cor- 
rompue , fi  les  mots  ne  peignent  plus  leurs 
idées  , fi  les  expreflîons  les  plus  fortes  ne  ligni- 
fient plus  rien , quelle  reflource  ? Quelle  im- 
preflîon  feront  ces  mots  diteflable,  abominable t 
exécrable , quand  , à force  d’en  avoir  abufé  , 
ils  ne  réveillent  dans  l’efprit  aucune  idée  ? La 
pureté  des  langues  eft  comme  celle  du  cœur  : 
une  fois  perdue,  elle  l’eft  pour  toujours. 


Accidentellement , Fortuitement. 

Accidentellement  , par  accident.  Fortuite- 
ment, par  fortune  ou  cas  fortuit.  L’ accident 
eft  plus  malheureux  qu’heureux  ; ac  idenr  feul  , 
lignifie  malheureux  : fortune  fe  prend  plutôt 
dans  le  lens  contraire  ; vous  direz  quelquefois 
fortune  pour  bonheur  : ainli,  accidentellement 
fera  plus  convenable  à l’égard  d’un  événement 
fâcheux  : fortuitement  à l’égard  d’un  événement 
favorable. 

Dans  tolis  les  cas  , ce  qui  arrive  accidentelle - 
eft  un  événement , qui  furvient  contre  votre  ac- 
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tente.  Ce  qui  arrive  fortuitement  eft  un  événe- 
ment extraordinaire  , qui  paroît  être  au  defïus 
de  toute  prévoyance,  parce  qu’il  tient  à des 
caufes  abfolument  inconnues.  Ces  caufes,  appe- 
lées hor , fors , fors  3 fortune,  <Scc.  dans  diAé  - 
rentes  langues , font , dans  le  langage  vulgaire, 
des  puillances  , des  caufes  majeures,  abfolues , 
capricieufes  , inconfequentes  , irréfiftibles , &rc. 

Les  grandes  découvertes  on:  été  faites,  pour 
la  plupart,  accidentellement.  Le  inonde  d’Epi- 
cure  eft  fortuitement  réfulté  du  concours  turbu- 
lent des  Atomes. 

Dans  une  acception  particulière,  accidentel - 
lement  fera  l’oppofé  A'eJJentiellement.  La  blan- 
cheur n’eft  dans  la  cire  qu’ accidentellement  ; ce 
n’eft  pas  à dire  fortuitement , car  elle  eft  l’effet 
d’une  opération  faite  avec  deffèin.  La  diverfité 
des  acceptions  fuppofe  dans  la  valeur  propre 
des  Synonymes  une  différence  remarquable  , qui 
ne  s’accorde  pas  avec  une  parfaite  fynonymie. 
Cette  obfervation  eft  importante. 

Je  crois  qu  'accidentellement  fuppofe  un  prin- 
cipe; , une  caufe  préexiftante  qui  fe  développe 
à l’improvifte.  C’eft  accidentellement  que  l’en- 
flure des  jambes  fe  manifefte  après  les  grandes 
maladies  ; c’eft  accidentellement  que  l’air  trop 
dilaté  brife  le  tube  qui  le  renferme.  L 'accident 
peut  ou  non  être  prévu,  mais  s’il  naît  de  la 
nature  du  fujet , il  n’eft  pas  fortuit  , & c’eft 
ce  qui  conftitue  eflentiellement  la  différence. 

Fortuitement  eft  l’effet  d’une  caufe  étrangère 
& imprévue.  Le  premier  avec  plus  d’expérience 
eût  été  prévu  } mais  celui-ci  eft  l’effet  du  ha- 
fard  , il  eft  au  dclliis  de  toutes  les  combinaifons. 
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L’accident  tient  à la  cbofe  même , le  fécond 
lui  eil  étranger.  Nous  dirons  que  c'eft  acci- 
dentellement que  la  Clivmie  a fait  d’aulfi  grandes 
découvertes  , & que  c’ek  fortuitement  que  les 
^Navigateurs  en  font  tous  les  jours. 


Accompli,  Parfait. 


Ces  épitlicres  , dit  l'Abbé  Girard  , expriment 
l’afiemblage  ou  le  concours  de  toutes  les  qualités 
convenables  aufujet,  de  façon  qu’elles  marquent 
ces  qualifications  au  fuprême  degré  , Se  par  con- 
féquent  n’admettent  point  dans  leur  cortège  les 
modifications  augmentatives.  Mais  accompli  ne 
fe  dit  qu’à  l’égard  des  perfonnes  Se  toujours 
en  bonne  part , pour  leur  attribuer  un  mérite 
diftingué  : au  lieu  que  parfait  s’applique  non 
feulement  aux  perfonnes,  mais  encore  aux  ou- 
vrages , Se  à toutes  les  autres  chofes , lorfque 
l’occafion  le  requiert.  De  plus,  il  s’emploie  en 
mauvaife  part , comme  modification  augmen- 
tarive  , pour  groffir  une  qualité  défavantageufe. 

Toutes  ces  afiertions  font  faulles , ainlt  que 
M.  Beauzée  l’a  fort  bien  obfervé.  « Quoi  qu’en 
dise  l’A.  G. , accompli  fe  dit  également  des 
perfonnes  Se  des  chofes  : comme  on  dit  un 
» homme  accompli , une  femme  accomplie  , on 
*»  dir  aufii  une  femme  d’une  beauté  accomplie  , 
« un  ouvrage  accompli  : ces  exemples  fe  trouvent 
» dans  le  Diéfionnaue  de  l’Académie  , édition 
» de  17 6z. 

» 11  me  femble  aufii  que  l’Auteur  n’a  pas  failî 
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» les  véritables  différences  des  deux  épithetes.  Je 
» crois  qu’elles  peuvent  s’employer  l’une&  l'autre 
» en  bonne  Se  en  mauvaife  part,  Se  font  routes 
» deux  fufceptibles  d’idées  acceffoires , compara- 
« tives  ou  ampliatives  ; mais  qti ’actompli  dit 
>»  plus  que  parfait  ; aa  accompli  dé/îgne  tous 
« les  degrés  poffibbs  dans  la  qualité  dont  il  eft 
» le  modificatif;  6c  que  parfait  défigne  feulement 
» tous  les  degrés  nécellaires  pour  la  conftaterj 
» qu’il  ne  manque  rien  à ce  qui  eft  accompli 
» pour  le  mettre  au  fuprême  degrc  ; qu’il  y a 
» afifèz  dans  ce  qui  eft  parfait  pour  en  affurer  la 
» réalité  ; enfin  , que  tout  confirme  l’idée  de  ce 
» qui  eft  accompli , Se  que  rien  ne  détruit  l’idée 
» de  ce  qui  eft  parfait. 

•>  Cicéron  fut  un  parfait  Orateur;  maison 
n’a  peut-être  jamais  vu  , dit-il  lui-même  , un 
» Orateur  auflï  accompli  que  celui  dont  il  donne 
» l’idée  dans  fon  Livre  intitulé  Orator. 

»>  A juger  des  hommes  par  leurs  attions  , Car- 
» touche  Se  Alexandre  étoient  des  brigands  , cha- 
» cun  dans  fon  efpece.  Cartouche  , dont  routes 
» les  aétions  commifes  éroient  criminelles  ou 
» tendoient  vifiblernent  au  crime  , lorfqu’elles 
« n’en  avoienr  pas  l’apparence  , étoir  un  brigand 
» accompli  ; Se  Alexandre , malgré  l’éclat  de  lés 
» entreprifes  & le  nom  de  grand  qu’une  admi- 
» ration  infenfée  lui  a donné  , malgré  même 
»>  quelques  aéiions  honnêtes  Se  dignes  d’un  homme 
» de  bien  , étoit  un  parfait  brigand  a. 

Ces  explications  nous  laiffenr  peu  de  chose  à 
dire.  Fixons  d’abord  la  valeur  précife  des  deux 
termes.  \ 

Les  mots  complet  , complément , plein  , rem- 
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plir,  Scc.  nous  indiquent  le  sens  a accompli  : 
c’eft  celui  d’une  chofe  complette  , d’une  mefurt 
comble  , d’un  affemblage  entier  , de  la  plénitude. 
Ai  «fi  l’idée  d’affemblage  eft  propre  au  mot  ac- 
compli ; & l’ademblage  qu’il  annonce  eft  com' 
plet , plein  , entier. 

Parfait  eft  le  participe  de  parfaire  , coinpofé 
du  verbe  faire  & c!e  la  prépolition  par , lignifiant 
à travers,  d’un  bout  à l’autre  , entièrement.  L’i- 
dée de  ce  mot  eft  donc  celle  d’une  chofe  entière- 
ment achevée  , faire  d’un  bout  à l’autre  , con- 
fommée.  Nous  dilons  qu’un  ouvrage  eft  fait  Sc. 
parfait. 

Il  n’y  a rien  à ajouter  à ce  qui  eft  accompli", 
il  n'y  a rien  à faire  à ce  qui  eft  parfait.  Un  tout 
eft  parfait , lorfqu’il  a toutes  fes  parties , toutes 
régulières  , toutes  exactement  accordées  les  unes 
avec  les  autres.  Un  tout  eft  accompli . lorfqu’il  eft 
non  feulement  parfait , mais  fini  & travaille 
avec  le  plus  grand  foin  jufque  dans  les  plus  pe- 
tits détails  , fi  plein  ou  fi  complet,  qu’il  n’en 
comporte  pas  davantage. 

L’ouvrage  parfait  eft  donc  celui  qui  réunit 
toutes  les  perfections  qu’il  doit  avoir  : l’ouvrage 
accompli  eft  celui  qui  réunit  toutes  celles  qu’il 
peut  avoir.  Vous  ne  trouverez  rien  à exiger  ou 
î reprendre  dans  celui  là  ; il  n’y  manque  rien, 
point  de  défaut  : vous  ne  trouverez  rien  à defirer 
ou  à mettre  dans  l’autre;  il  réunit  tout  , le  plus 
& le  mieux.  L’objet  parfait  vous  donne  l’idée 
de  la  perfection  ; l’objet  accompli  vous  en  offre 
le  modèle. 

Une  femme  qui  réunit  toutes  les  qualités  , 
d’une  epoufe  , d’une  niere  , d’une  ménagère  , 
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d’une  matrone  recommandable,  &c. , eft  par- 
fait : si , à toutes  ces  qualités  portées  jufqu  a la 
perfection  , elle  réunit  l’efpric , les  talens  , les 
grâces , les  agrémens  du  commerce  , Scc.  , elle 
eft  accomplit. 

Quand  je  cherche  des  Princes  parfaits  , je 
m’arrête  fouvent  fur  St.-Louis  : dans  un  fiede  plus 
éclairé  Sc  moins  déréglé,  il  auroit  été  un  Mo- 
narque vraiment  accompli. 

Quel  befoin  avez-vous  d’une  beauté  parfaite? 
Vous  êtes  accomplie  dés  qu’on  vous  aime  , mais 
tant  qu’on  vous  aime. 

Grandi  (Ton  eft  le  héros  de  roman  le  plus  ac- 
compli ; pourquoi  donc  eft  il  fi  peu  goûté?  parce 
qu’il  eft  trop  parfait. 

Lovelace  , doué  de  toutes  les  qualités  avec  lef- 

Suelles  fe  formeroient  des  hommes  parfaits  , 
evientun  fcélérat  accompli.  Clarifie  , après  avoir 
cefte  detre  la  olus  parfaite  des  filles , devient  la 
plus  accomplie  des  créatures. 

On  vous  dit  qu’il  n’y  a point  d’homme  par- 
fait ; Sc  tout  aufii-tôt  on  vous  cite  des  perfonnes 
accomplies.  La  raifon  a fa  langue,  Sc  le  monde 
la  fienne. 

* Pat  fait  s’applique  à toute  forte  d’objets  ; il 
n’en  eft  pas  de  même  à' accompli.  Vous  direz  , 
voilà  du  vin  parfait  ; Sc  vous  ne  direz  pas  , voilà 
du  vin  accompli.  La  même  exception  a lieu  à 
l’égard  de  tous  les  objets  fimples  qui  n’ont  , en 
quelque  forte , qu’une  qualité , qu’une  perfection , 
qu’un  point  de  vue  ; par  la  raifon  que  le  mot 
accompli  exige  une  multitude  , un  affèmblage 
de  chofes  , de  rapports  , de  qualités , de  perfec- 
tions. 
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* Je  ne  fçais  fi  l’on  ofera  dire  d’un  ouvrage  - 
de  Géométrie,  de  Métaphyfique , & autre  fem- 
blable  , quelque  parfait  qu’il  foit , qu’il  eft  ac- 
compli , comme  on  le  dira  d’un  ouvrage  de  goût , 
d’imagination  , &c.  Dans  cette  crainte  , je  dirai 
que  le  Difcours  mis  à la  tête  de  l’Encyclopédie 
eft  regardé  comme  un  ouvra ze parfait  , quant  à la 
partie  des  Sciences  • & que  les  Dilcours  fur  l’Hif- 
toire  Univerfelle  forment  un  ouvrage  accompli  : 
la  différence  des  genres  ne  permet  pas  les  mêmes 
qualifications.  Le  livre  de  la  Recherche  de  la  vé- 
rité' , confidéré  comme  un  Traité  de  Philofophie, 
n’eft  peut-être  pas  un  ouvrage  parfait  ; mais 
comme  ouvrage  d’imagination  , c’eft  un  des  plus 
accomplis. 

Vous  demanderez  à la  béauté  des  grâces  , à la 
vertu  l’amabilité  , à l’efprit  un  goût  délicat , à une 
figure  la  phyfionomie , à la  jeunelle  fa  fleur , à 
tout  objet  des  charmes,  pour  le  trouver  accompli. 
Sans  ce  genre  de  perfeétionqui  frappe  avant  l’exa- 
men , qui  frappe  après  l’examen  , ravit  & en- 
chante , l’objet  ne  fera  peut  être  que  paifait.  Ob- 
fervons  notre  maniéré  ordinaire  de  parler  : à quel 
perfonnage  appliquons-nous  fins  celle  l’épitnete 
d'accompli  ? a un  cavalier , à une  jeune  per- 
fonne  , a l’homme  qui  pare  fon  mérite  de  toute 
forte  d’agrémens. 


Accorder , Concilier.  , 

» Accorder  , dit  l’Abbé  Girard  , ftippofe  la 
» conteftation  ou  la  contrariété.  Concilier  ne  fup- 
»>  pofe  que  l’éloignement  ou  la  diverfité. 
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»>  On  accorde  les  différends  ,,  on  concilie  le» 
v esprits. 

» Il  paroît  impoffible  à' accorder  les  libertés  de 

l’Eglife  Gallicane  avec  les  prétentions  de  la 
*>  Cour  de  Rome  : il  faut  nécdfairement  que 
*•  tôt  ou  tard  les  unes  ruinent  les  autres  \ car 
»»  il  fera  toujours  très- difficile  de  concilier  les 
« maximes  de  nos  Parlemens  avec  les  préjugés  du 
ft  Confiftoire. 

» On  emploie  le  mot  accorder  pour  les 
» opinions  qui  fe  contrarient  ; 8c  le  mot  con- 
>»  ciller  pour  les  paffages  qui  Semblent  fe  con- 
*>  tredire. 

'•»  Le  défaut  de  juftefTè  dans  l’efprit,  eft  pour 
» l’ordinaire  ce  qui  empêche  les  Docteurs  de 
» l’Ecole  de  s'accorder  dans  leurs  difputes.  J, a 
» connoi (Tance  exaéte  de  la  valeur  de  chaque 
» mot , dans  toutes  les  circonftances  où  il  peut 
» être  employé  , fert  beaucoup  à concilier  les 
» autres  «. 

C’eft  cette  connoiffance  exaéte  de  la  valeur 
intrinfeque  de  chaque  mot , qu’il  faut  d’abord 
acquérir  , fi  l’on  veut  donner  des  notions  claires, 
certaines  & fuffifantes  pour  guider  le  Leéteur 
dans  les  différons  emplois  des  Synonymes. 

Accorder  vient , luivant  tous  les  Etymolo- 
giftes  , de  cor , cœur  : d’où  divers  mots  en  cord , 
qui  expriment  l’aélion  ou  la  propriété  d’unir  , 
de  ferrer  étroitement.  L’accord  eft  , à la  lettre, 
une  union  de  cœur  , 8c  , par  analogie , toute 
union  étroite.  Concilier  formé  de  cum , avec , 
exprime , comme  les  autres  mots  dérivés  de  la 
même  fource , une  liaifon  quelconque , un  aftèm- 
blage  : c’eft  - là  ce  que  la  «onciUation  opéré. 
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Accorder  marque  donc,  comme  Ton  effet  carac- 
tériftique  , l’union  étroite  , des  rapports  intimes , 
de  fortes  convenances  , une  conformité  parti- 
culière , la  correfpondance  , le  confentement , 
l’unanimité  , &c.  Concilier  n’annonce  qu’une 
lîmple  liaifon  , la  compatibilité  , le  rapproclie- 
ment  , l’attrait  d’une  chofe  vers  l’autre  , une 
difpofîtion  favorable  , une  forte  d’intelligence. 
Vous  avez  concilié  deux  palfages  , dès  que  vous 
avez  prouvé  qu’ils  ne  fe  contredifent  pas  j mais 

Î)our  accorder  deux  opinions , il  faut  au  moins 
es  faire  rentrer  , pour  ainfi  dire  , l’une  dans 
l’autre  , de  maniéré  qu’elles  femblent  tenir  au 
même  principe  , ou  aboutir  aux  mêmes  confé- 
quences. 

Deux  chofes  qui  s'accordent , vont  bien  en- 
femble  , cadrent  l’une  avec  l’autre  , s’ajuftent , 
s’aiTortiflent , fe  marient  fort  bien.  Deux  chofes 
qui  fe  concilient  fubfiftent  feulement  enfeinble  , 
ne  fe  repoufTent  pas  , s’attirent  peut-être  l’une 
l’autre,  s’allient  même  enfeinble  par  de  nouveaux 
moyens.  L 'accord  exclut  toute  oppofition  & 
produit  l’harmonie  : la  conciliation  exclut  la 
contradiction  ou  l’incompatibilité  , & difpofe 
à l’ accord  par  des  moyens  doux  & infinuans. 
En  deux  mots , la  conciliation  movenne  Y accord. 

Concilie ç d’abord  les  efprits  , fi  vous  voulez 
qu’ils  s'accordent  dans  leurs  délibérations. 

On  fe  concilie  les  cœurs  par  des  paroles  3c 
des  maniérés  flatteufes  ; l’uniformité  de  fenti- 
mens  les  accorde  : dans  le  premier  cas  , ils  ne 
font  que  difpofés  favorablement  j dans  le  fécond, 
ils  font  étroitement  unis. 

Les  vrais  intérêts  de  tous  les  membres  de  la 
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focicté  s'accordent  parfaitement  dans  la  pleine 
jopilfimce  & 1©  refpedt  inviolable  de  leurs  droits 
refpectifs  : mais  fi  , vous  - mêmes  , vous  violez 
les  droits  par  des  acceptions  injuffes  & aveugles  , 
difpenfez-vous  de  tant  de  peines  frivoles  & ridi- 
cules pour  concilier  tous  ces  intérêts. 

Les  vertus  s'accordait  ; les  pallions  quelque- 
fois fe  concilient  ; les  vertus  11’ont  qu’un  in- 
térêt commun  j les  pallions  ont  chacune  leur 
intérêt  particulier. 

Au  lieu  d 'accorder  leurs  penchans  avec  la 
religion  , la  plupart  même  des  dévots  tâchent 
de  concilier  la  religion  avec  leurs  penchant. 

Avez-vous  vu  deux  témoins  oculaires  raconter 
de  même  le  même  fait  ? Pourquoi  donc  vous 
tourmenter  à concilier  des  Hiftoriens?  Croyez-les, 
fi  vous  voulez  j quand  ils  s'accordent. 

Il  faut  bien  que  les  Membres  d’un  Confeil  , 
d’un  Sénat  , fe  concilient  : ils  s accorderont  , 
quand  ils  le  pourront. 

Si  la  religion , la  politique  & la  morale  na 
s'accordent  pas  enfemble  parfaitement  ; fi  leur 
loi  n’eft  pas  une  & unique  , comment  concilier 
notre  conduite  avec  les  réglés  contraires  qu’elles 
nous  itnpoferont  ? Faut-il  être  un  Prince  irré- 
ligieux , pour  être  un  Piince  habile  ? Faut-il  être 
mauvais  pere , pour  être  bon  citoyen  ? 

La  vérité  ne  s'accorde  qu’avec  la  vérité  ; mais 
on  s’efforce  de  concilier  l’erreur  avec  la  vérité, 
pour  accréditer  l’erreur. 

Il  y a des  humeurs  & des  caraéferes  incom- 
patibles : fi  l’on  parvient  à les  concilier  quel- 
ques naomens  , on  ne  les  accorde  jamais  : c’eft 
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pourtant  avec  cela  qu’on  fait  tous  les  jours  des 
mariages. 

La  juftice  & la  miféricorde  s'accordent  fans 
doute  parfaitement  enfemble  , quoique  nous 
trouvions  de  grandes  difficultés  à les  concilier. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  juftice  n’empêche 
pas  de  pardonner  j car  le  pardon  n’eft  pas  une 
injufcice  , à moins  qu’il  ne  bielle  le  droit  de 
quelqu’un  ; &c  que  la  miféricorde  n’empêche 
pas  de  punir  de  maniéré  à réparer  le  mal  j car 
elle  le  nait  , & comme  toute  vertu , elle  veut' 
le  bien  & l’ordre. 

Tout  s'accorde  dans  le  fyftcme  de  la  Nature  , 
jufqu’aux  chofes  en  elles-mêmes  les  plus  con- 
traires , comme  l’eau  •’k  le  feu.  Dans  le  monde 
on  veut  tout  concilier  y jufqu’aux  chofes  les  plus 
incompatibles,  l’honneur , par  exemple , & l’in- 
famie des  mœurs. 


Acle,  Aclion. 

»>  Afiion  , dit  l’Abbé  Girard,  fe  dit  indiffe- 
« remment  de  tout  ce  qu’on  fait  , commun  ou 
« extraordinaire.  Acle  fe  dit  feulement  de  ce 
» qui  eft  remarquable. 

» C’eft  plus  par  fes  allions  que  par  fes  pa- 
» rôles  qu’on  découvre  les  fentimens  de  fon 
>»  cœur.  C’eft  un  aéle  héroïque  que  de  par- 
» donner  à fon  ennemi  lorfqu’on  eft  en  état 
u de  s’en  venger. 

»•  Le  fige  fe  propofe  , dans  toutes  fes  allions , 
» une  fin  honnête.  Les  Princes  doivent  marquer 
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les  diverfcs  époques  de  leur  vie  par  des  actes 
» de  vertu  8c  de  grandeur.  On  dit  une  action. 
» vertueufe  y.8c  une  bonne  ou  inauvaife  action  ÿ 
» mais  on  dit  un  acte  de  vertu  8c  un  a&e  de 
» bonté. 

» On  fait  une  bonne  action  en  cachant  les 
» défauts  de  fon  prochain , c eft  l’a<3e  de  charité 
» le  plus  rare  parmi  les  hommes. 

»>  Un  petit  accetloire  de  fens  phyfique  ou 
» hiftorique  diftingue  encore  cee  deux  mots  ; 
>»  celui  à! action  ayant  plus  de  rapport  à la  puif- 
» fance  qui  agit  , 8c  celui  d 'acte  en  ayant  da- 
» vanrage  à l'effet  produit  par  cette  p ni  (Tance  : 
•»  ce  qui  rend  l'un  propre  à devenir  Tattribuc 
» de  l’autre  , de  façon  qu’on  parleroit  avec 
» jtiftefle  en  difant  que  nous  devons  conferver 
» dans  nos  actions  la  préfence  d’efprit , 8c  faire 
» en  forte  qu’elles  foient  toutes  ou  des  actes 
» de  bonté  ou  des  actes  d’equité  «. 

Les  rapports  étendus  8c  variés  de  ces  mors 
exigent  un  examen  plus  profond.  L’Abbé  Girard 
a fans  doute  craint  d'enrayer  & de  rebuter  fes 
Leéfeurs  par  une  fubtile  métaphylïque.  Il  me 
fembîe  néanmoins  que  la  nature  du  fujet  déter- 
mine néceflairenient  la  maniéré  de  le  traiter  ; 
& l’Auteur  ne  fera  pas  blâmé,  qui,  pour  rem- 
plir fa  tâche  , fubit  la  loi  qu’elle  lui  impofe. 

i °.  1,’aue  eft  le  produit  de  l'action,  d’une  puif- 
fance.  C’cft  par  X action  qu’une  puiflance  fait , 
aelue , effectue  : c’efl:  l'acte  que  la  puifTance  fait. 
Par  l'action,  la  puiflance  fe  réduit  en  acte.  L 'action 
cû  oppofée  au  repos  \ l'acte  l’eft  â la  puiflance 
en  repos.  On  marque  les  degrés  de  l'action  , qui 
annoncent  l’énergie  j on  marque  le  nombre  des 
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actes , qui  forme  l’habitude.  On  dit  une  action 
vive,  véhémente  , impétueufe  j le  feu  , la  chaleur 
de  l 'action  ; une  puillance  qui  relie  fans  in- 
fluence , fans  mouvement  , a perdu  fon  aélion. 
On  dit  un  acte , divers  actes  d’une  telle  efpece  : 
la  répétition  des  actes  d’avarice  décele  l’avare  : 
nous  appelons  fou  celui  qui  fait  plufieurs  actes 
de  folie. 

i°.  L 'acte  émane  donc  de  la  puillance.  Pour 
le  fpécifier , vous  indiquez  de  quelle  caufe  , de 
quel  principe  , de  quelle  puillance  il  émane  : 
ainfi  vous  dites  un  acte  de  vertu,  de  générofiré, 
d’équité , de  magnanimité.  L 'action  elt  le  mode 
de  la  puillance  \ dès-lors  elle  eft  particuliére- 
ment lufceptible  des  modifications  ou  qualifi- 
cations qui  fpécifient  la  puillance  : ainh  vous 
dites  une  action  vertueufe  , généreufe,  équitable  , 
magnanime.  L 'action  vertueufe  a telle  qualité  j 
l 'acte  de  vertu  appartient  à telle  caufe. 

j°.  L ’aflioj  , comme  mode  inhérent  à telle 
ou  telle  puillance  j eft  propre  à déligner  le  genre 
de  chofe  qu’opere  cette  puillance  ] 8c  c’eft  ce 
qu’elle  fait  d’une  maniéré  abftraite  : tandis  que 
1 acte  n’exprime  que  le  travail  actuel  ou  l’exé- 
cution préfente  de  la  chofe.  On  dit  l’acte  de 
la  maftication  , de  la  déglutition  , de  la  na- 
tation , &c.  , pour  marquer  qu’une  perfonne 
mange,  avale,  nage  actuellement,  dans  le  mo- 
ment préfent  : la  maftication  eft  l'action  de  mâ- 
cher , la  déglutition  celle  d’avaler  , la  natation 
celle  de  nager.  L’action  diftmgue  donc  tel  ou 
tel  genre  de  chofe  ; 8c  l’acte  eft  l’exercice  aétuel 
de  tel  genre  d’aétion.  ♦ 

4°.  Ainfi  ï action  fpécifiant  proprement  la 

chofe , 


Digi;izedby-C<x: 


Synonymes  Français.  $$ 

chofe  , "exprime  1 idée  de  faire  une  chofe  ; 

1 'acte  n’énonçant  proprement  que  le  mouvement 
phylîque , n’emporte  que  l’idée  fimple  d'agir  : 
or  on  agit  pour  faire , comme  le  dit  for:  bien 
ailleurs  l’Abbé  Girard  j & on  fait  une  chofe  , 
une  œuvre.  Nos  aclions  font  nos  œuvres  pro- 
prement dites  } nos  actes  ne  font  que  des  opé- 
rations de  nos  facultés.  La  Métaphyfique  appelle 
aües  les  opérations  de  l’Entendement  ; 1 Ethi- 

3ue  traite  des  aclions  morales.  Il  réfulte  encore 
e là,  que  X action  marque  mieux  l’intention  , le. 
delïêin,  8c  reçoit  les  qualifications  morales  plutôt 
que  Xacle.  Nous  faifons  des  actes  de  foi , d’ef- 
pérance  , de  charité  j ces  actes  ne  font  que 
des  émifïions , des  déclarations  , des  aveux  de 
nos  fentimcns  , 8c  non  pas  des  aclions.  Nous 
péchons  par.penfée  , par  parole  , par  action.  La 
>erifée  n’eft  qu’un  acte  , 8c  YaSion  eft  une  œuvre  ; 
'action  entraîne  Xacle  : Xacle  ne  néceffite  pas 
’aclion  prife  dans  ce  nouveau  fens. 

Nous  tradtiifons  donc  mal  Acla  Apojlolorumt 
Acla  Sanclorum , par  Actes  des  Apôtres , A Ci  es 
dts  Saints  : c’eft  là  un  latinifme  tel  que  celui 
Epures  , quand  il  s’agit  de  Lettres  familières. 
On  auroit  pu  dire  autrefois  les  faits  & gcjles  ; 
nous  dirions  mieux  les  aclions  ou  les  œuvres. 
Les  aclions  des  Apôtres  8c  des  Saints  ne  font 
pas  toutes  des  actes  d’apoftolat  8c  de  fainteté  : 
leurs  aclions  apoftoliques  ou  faintes  font  l’obj'er 
principal  de  ces  Mémoires. 

Je  foupçonne  que  l’A.  G.  a été  trompé  par 
la  valeur  du  mot  latin  acla  , lorfqu’îl  a cru  que 
Xacle  , plutôt  que  XaSion  , annonçoit  quelque 

Tome  /.  C 
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chofe  de  remarquable  : finon , je  n’imagine  pas 
la  caufe  de  fou  erreur. 

5°.  L 'action  confidérée  comme  oeuvre  ou  bien 
ouvrage,  fe  forme  fouvent  de  différelis  celés  ou 
fucceflifs  ou  fimnlranés.  C/elt  ainti  qu'une  action 
dramatique  fe  divife  en  plufietirs  actes  j qu’un 
combat  , réfulcant  d’un  enfemble  à' actes  d’hof* 
tilité  ou  plutôt  d'actes  hcjîilcs  , s’appelle  une 
action  } qu’un  acte  , dans  le  flyle  judiciaire  , 
n’eft  qu’une  lignification , une  piece  \ au  lieu 
qu’une  action  eft  une  pourfuire  , un  procès.  Le 
dernier  acte  de  la  vie  ne  s’appellera  p^s  action 
c’eft  le  complément  de  Wièhon  'qu’on  appelle 
la  vie. 

En  expliquant  les  diverfes  acceptions  de  ces 
mots , j’ai  taché  d’en  donner  la  raifon  \ il  n’efl: 
point  de  maniéré  de  les  employer  qui  ne  fe 
rapporte  à quelqu’une  des  di vidons  précédentes. 
Il  eft  à remarquer  que  , quoique  telle  acception 
de  l’un  de  ces  mots  paroille  contraire  à telle 
autre,  elles  naiftent  néanmoins  les  Unes  des 
autres  , fuivant  l’ordre  de  génération  , que  nous 
avons  établi. 

J’ai  dit,  dans  ma  troilieme  divifibn , que  le 
mot  aclion  était  relatif  au  verbe  faire  ; quoique' 
dérivé  d’^ir.  En  effet,  nous  n’avons  point  d’autre 
mot  pour  exprimer  l’atftion  de  faire-,  en  efpagnol, 
hafimiento  , tiré  de  ha-er  , taire,  lignifie  action. 
Cette  efpece  de  condition  m’a  fait  foiipçohher 
que  les  verbes  latins  agere  8c  facere  (agir  8c  faire), 
avoient  une  origine  commune, 8c  qu’fis -venoient: 
également  de  l’oriental  ho^c , ha  fa  , confervé 
dans  l’efpagnol  ha^er  , qui  lignifie  faire  comme 
le  mot  oriental , 8c  qui  donne  à la  première 
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perfonne  du  préfent  de  l’indicatif , hago  , comme 
l'agi 0 des  Latins  * Safis%  Agere  8c  ftccrc  ne 
different  que  par  l’alpiration  fupprimée  dans  le 
premier  mot  , & changé  en  f dans  le  fécond , 
ainfi  que  par  la  converlion  d tf  ou  £ en  q oit 
en  c , changement  très-naturels  8c  très-ordinaires. 
L’oriental  hafa  eft,  félon  M.  de  Gebelin,  un 
dérivé  du  primitif  /;o££,  hc çç  * qui  lignifie  fort , 
puijfant. 

mm mm  

Adoucir  t Mitiger , Modérer , Tempérer. 

Adoucir  , lat.  tdulcarc  j ( de  dulcis  ) , rendre 
doux  ; racine  celte , dol , toi , qui  lignifie  ra- 
boter , applanir  , polir , adoucir.  Ainfi  l’idée 

Iirimitive  du  mot , c’eft  de  corriger  la  rudclTe , 
es  inégalités  , les  afpérités  d’une  chofe  ; mais 
fes  applications  fe  font  étendues  fur  tout  ce  qui 
eft  aigre  , amer  , ardent , âcre  , violent , 8cc. 
au  figuré  comme  au  propre.  Ainfi  on  adoucit 
l’aigreur  du  caraétere  , l’amertume  de  la  douleur, 
la  violence  des  pallions  , &c.  tout  comme  les 
acides,  lacreté  des  humeurs,  l’eau  de  la  mer. 
Je  chaud  , le  froid  , &c.  Ce  verbe  eft  comme 
Je  genre  à l’égard  des  autres. 

Mitiger,  lat.  mitigare  (de  mitis) , rendre 
mûr  y bon  , doux  ; rac.  mit  ; mot  qui  a le  même 
fens  , celui  de  bon  à manger.  On  ne  mitige  que 
ce  qui  eft  auftere  , âpre , acerbe , comme  les  fruits 
verds  : aufii  ce  mot  n’indique-t-il,  dans  fes  ap- 
plications morales , que  des  qualités  femblables , 
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l’auftérité  de  la  r-egle , la  rigidité  d’une  loi , la 
févérité  d’une  peine.  Il  n’eft  pas  en  ufage  au 
propre. 

Modérer , lac.  moderari  (de  modus  ),  réduire 
dans  certaines  bornes  3 rac.  mod  , met , borne  , 
mefure , réglé.  On  modéré  ce  qui  fort  des  juf- 
tes  bornes  \ on  le  ramene  â la  mefure  de  la  mo- 
dération ; on  le  modifie  pour  le  mettre  dans  un 
jufte  milieu. 

Tempérer , lat.  temperare , réduire  ou  aftoiblir 
l’aétivité,  l’aûion  3 On  tempère  par  les  contraires; 
on  modifie  la  chofe  , l’action. 

Le  propre  êé  adoucir  eft  de  corriger  toute  qua- 
lité défagréable  au  goût  : celui  de  mitiger , elt  de 
corriger  l’auftérité  ou  autre  qualité  analogue  : ce- 
lui de  modérer,  eft  de  corriger,  ou  plutôt  de 
fupprimer  l'excès  : celui  de  tempérer , eft  de 
corriger  ou  de  diminuer  la  force  pour  aftoiblir 
l’ effet. 

Tous  les  moyens  contraires  à la  qualité  vicieufe , 
adoucirent  : les  modifications , les  amendemens  , 
la  réforme  mitigent  ; le  frein  , la  réglé  , la  puif- 
fance,  le  temps  modèrent  : les  contraires , leur 
mélange,  les  contre- poids,  les  contre  forces  tem- 
pèrent. 

Vous  adouciffer  l’amertume  de  la  douleur  par 
l’expreflîon  naïve  de  cette  fenlïbilité  vraie , que  le 
cœur  du  malheureux  préféré  au  fecours  même. 
Vous  mitigep  l’auftérité  d’un  Inftitut  par  des  dif- 
penfes,qui  le  mettent  plus  à la  portée  de  l’huma- 
nité. Vous  modéreçlz  paflion  d’un  homme  aveu- 
glé, par  une  attention  délicate  à lui  montrer  l’ob- 
jet tel  qu’il  eft,  tout  autre  qu’il  ne  le  voir.  Vous 
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tempère £ l’éclat  de  la  gloire  par  la  modeftie  qui 
la  fait  fupporter. 

Une  chofe  adoucie  change  de  qualité  : l’hu- 
meur adoucie  par  l’éducation  perd  fa  rudeflê , 
comme  l’acide  adouci  par  le  fucre  perd  fon  ai- 
greur. La  chofe  mitigée  change  de  valeur  & de 
forme  : la  véritable  doctrine  d’Epicure , cjuoi- 

Îu’en  apparence  li  éloignée  du  Stoïcifme , n eft  , 
ans  le  fond  , qu’un  Stoïcifme  mitigé.  La  chofe 
modérée  a changé  de  mefure  ou  de  degrés  : les 
pallions  ardentes  fe  modèrent  infenfiblement  à 
mefure  qu’011  s’éloigne  de  la  jeunefle , comme 
les  feux  du  jour  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la 
ligne.  Une  chofe  tempérée  change  d'influence  & 
d’effet  : les  maux  de  la  vie  font  li  bien  tempérés 
par  les  jouiflànces  , qu’ils  ne  nous  en  dégoûtent 


pas. 

On  adoucit  plus  ou  moins , trop  peu  ou  trop  , 
& jufqu'à  dénaturer  la  chofe  : une  boiffon  pi-, 

2 uante  peut  être  adoucie  jufqu’à  devenir  fade. 

)n  mitige  jufqu’à  un  certain  point,  jufqu’au  point 
de  la  bonté , tel  que  celui  de  la  maturité  des 
fruits  : une  réglé  adoucie  jufqu’à,  devenir  trop 
commode  , feroit  relâchée  Sc  non  mitigé }.  On 
modère  jufqu’à  un  point  donné,  jufqu’à  mettre 
la  chofe  darts  un  jufte  milieu  : une  économie  ré- 
duite à la  parcimonie  n’eft  plus  une  dépenfe  mo- 
dérée. On  tempcre  la  chofe  tant  quelle  ne  perd, 
pas  fon  influence  marquée  : le  plailir  n’eft  pas 
tempéré  par  la  peine , lorfque  la  peine  nous  jr  rend 
iafensibles  ; il  eft  abforbé. 

L’Abbé  de  Rancé,  fuivant  l*efprit  auftere  de 
fon  Iiiftiruc , s’élevoit  avec  force  contre  les  miti- 
gations : il  ne  fongeoit  donc  pas  que  ce  mot 

C iif 
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marque  le  point  de  la  perfeétion  ou  de  Yadoucif- 
fement  réduit  aux  termes  de  la  modération , au 
julle  milieu.  Il  ne  fongeoit  pas  que  la  charité , 
bénigne  , félon  St  Paul  r patiente , indulgente  , 
équitable  , admet  de  faints  tempéramens. 

% 

# L’Abbé  Girard  a comparé  enfemble  adoucir 
& mitiger , mais  appliqués  feulement  aux  réglés 
religieufes , de  fans  nous  en  donner  les  notions 
générales  qui  conviennent  aux  difFétehtes  ma- 
niérés de  les  employer. 

Selon  lui , adoucir , c'eft  diminuer  la  rigueur 
de  la  réglé  par  des  difpenfes  ou  des  tolérances , 
dans  des  chofes  palfageres  & particulières , effet 
de  la  bonté  8c  de  la  facilité  du  Supérieur  : & 
mitiger , la  diminuer  par  la  réforme  des  points 
rudes  on  trop  difficiles,  au  moyen  d’une  confti- 
tution  confiante  , 8c  en  vertu  d’une  convention  de 
tous  les  membres  du  corps.  Ce  qui  eft  vrai  , c’efl 
qu’une  réglé  s'adoucit  par  toute  efpece  de  modé- 
ration 8c  de  tempérament  , quelle  qu'en  foit  la 
caufe  ; & qu  elle  eft  mitigée  lorfqu'elle  eft  adou- 
cie f fuiyant  le?  formes  régulières,  par  l’autorité 
compétente.  Ainsi  l'on  appelle  Ordres  mitigés  , 
ceux  dont  la  réglé  primitive  a été  adoucie  par 
une  réglé  nouvelle. 


Adverbes  comparés  avec  les  phrafes 
adverbiales. 

M.  Beiuzée  a cherché,  dans  fes  fynonymes  8c 
dans  l’Encyclopédie,  la  différence  de  l’adverbe 
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8c  delà phraji  adverbiale:  je  fuivrai  fon  exemple  j 
de  j’ajouterai  mes  obfervations  aux  fiennes. 

I.' adverbe  eft  un  mot  joint  au  verbe,  félon  fa 
valeur  fenfible , de  f opinion  générale  facile  à juf- 
tifier.  L’ adverbe  , dît  du  Marfais , vaut  autant 
qu’une  p'épofition  de  un  nom  ou  un  mot  avec 
Ion  complément  ; c’cft  ce  qui  fait  la  phrafe  adver- 
biale. Sagement  ; adverbe , vaut  autant  que  avec 
fagejfe , phrafe  adverbiale. 

M.  Beauzée  obfcrve  que  l’ adverbe  n’eft  qu’un 
équivalent  analitiqtie  de  purement  grammatical 
de  la  phrafe  adverbiale.  L’égalité,  ajoute-t-il, 
n’eft  pas  entre  eux  (î  abfolue,  la  fynonymie  fi  par- 
faite, que  leur  différence  ne  foit  que  dans  les  fons, 
de  que  le  choix  en  foit  arbitraire  quant  au  fens; 
car  les  langues  ont  un  éloignement  naturel  pour 
une  fynonymie  qui  n’enrichiroit  l’idiome  que 
de  fons  inutiles  à la  juftefte  & à la  clarté  du 
difeours. 

Cependant , fi  la  phrafe  adverbiale  n’eft  que 
la  définition  de  l’explication  de  Y adverbe  , il  ne 
peut  y avoir  ehtre  l’un  de  l’autre  aucune  diffé- 
rence de  fens  ; & la  phrafe  adverbiale  ne  fe  dif- 
tinguera  de  Y adverbe  qu’en  ce  qu’elle  développera 
le  fens  que  renfermé  le  mot.  Ce  mot  abrégera 
la  phrafe , de  aura  fon  utilité.  Cette  réflexion 
aideroit  à notre  juftification  , fi  nous  ne  parve- 
nions pas  à trouver  d’autre  différence  entre  Y ad- 
verbe de  la  phrafe  adverbiale. 

Tâchons  d’abord  de  fixer  la  valeur  de  la  ter- 
minaifon  ordinaire  de  nos  adverbes,  ment.  L’Abbé 
Regnier  , dans  fa  Grammaire , a prétendu  que 
ment , tout  de  meme  que  le  latin  ter , l’alle- 
mand lich } l’anglais  ly , définences  des  adverbes 

Civ 
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de  ces  Langues  font  infignificatifs.  D’abord  les 
exemples  étrangers  ne  prouveroienc  rien  à l’é- 
gard de  notre  Langue j l'iis  prouvent  quelque 
chofe,  c’eft  notre  ignorance  fur  ces  Langues. 
Mais  le  latin  ter  lignifie  étendue , force , fin  ou 
borne  ; 8c  par-là  il  devient  propre  à défigner  v 
i’éxtenfion , la  force  nouvelle  , la  fuite  & la 
borne  que  l'adverbe  met  à l’aélion  du  verbe. 
L’allemand  lich  lignifie  fimblable , Jimilitudc , 
pareil  -,  Sc  il  exprimé  bien,  dans  {'adverbe , le 
rapport,  la  forme , l’afpeét  particulier  ajouté  au 
verbe.  L’anglais  ly  eft  le  verbe  lye , être;  8c  il 
indique  fort  à propos,  dans  l’adverbe,  une  ma- 
nière paiticulierc  a’êtreou  d’être  agiftant  , félon 
la  valeur  du  verbe. 

Quoi  qu’il  en  foitde  ces  explications,  qu’on  cft 
Jibre-d’admertre  ou  de  rejeter,  il  fiiffit  d’établir 
la  valeur  de  la  terminaifon  françaife.  Ménage 
juge  que  ment  eft  l’ablatif  latin  mente  uni  à 
l’adjectif.  Ovide  di t,forti  mente  ; l’Auteur  delà 
Thébaïde  , henefiâ  mente  ; Valerius  Flaccus , ma- 
gna mente;  Tibulle,  tacirâ  mente,  8cc.  Les 
Langues  qui  tiennent  le  plus  au  latin  ont  cette 
terminaifon  adverbiale.  Les  F.fpagnols , félon  la 
remarque  de  1 Abbé  de  Veyrac  dans  les  Hifpa- 
nifmes  de  fa  Grammaire  Ëfpagnole , lorfqu’ils 
ont  deux  adverbes  à mettre  de  fuite  , n’appli- 
quent qu’au  dernier  la  terminaifon  mente , fegura 
y Ubretncnte , (sûrement  & librement),  blanda  y 
tiernemente , (agréablement  & tendrement),  &c. 
Voyez  les  preuves  de  M-  Beauzéc  plus  étendues 
dans  l’Encyclopédie. 

Le  latin  mens  lignifie  efprit,  ame,  intelli- 
gence, penfee,  deffein,  intention,  &ç,  ; rr*ais  il 
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ne  faut  pas  borner  à ce  fens  rigoureux  la  valeur 
de  la  terminaifon  adverbiale  ment  , mente. 
MM.  Beauzée  & le  Beau  oir  fort  bien  remarqué 
les  rapports  des  terminaifons  men , mentum , 
ment , avec  le  verbe  minée,  paroître,  fe  mon- 
trer, 8c  qui  tient  à la  même  racine  que  mémo  , 
montrer,  avertir.  Men,  dit  M.  de  Gebelin , eft 
la  nazale  du  grec  8c  de  l’oriental  ma,  qui  lignifie 
chofe,  ce  qui-,  d’où  la  terminaifon  grecque  ma, 
& le  latin  men.  Mon , mentum,  delîgne  lacaufe, 
ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft  ce  qu’elle  eft.  En 
général  mon,  mon,  men,  annonce  ce  qui  elt 
grand , élevé , fenfible  , apparent , diftingué  ; ou 
ce  qui  fert  à diftinguer,  a déligner , à montrer, 
a faire  voir  la  main  comme  l’efprir,  la  manière 
ou  façon  d’agir  comme  la  penfee , 8cc.  Le 
propre  de  la  terminaifon  adverbiale  eft  de  mar- 
quer, de  diftinguer,  d’expliquer  la  maniéré,  la 
façon  particulière  d’être  ou  d’agir  du  verbe.  Ainli 
tous  les  "Vocabuliftes  expliquent  par  le  mot  de 
manière , la  valeur  propre  de  la  plupart  des  ad- 
verbes terminés  en  ment , prudemment  , d’une 
maniéré  prudente  ; naïvement  , d’une  maniéré 
naïve;  régulièrement , d’une  façon  régulière , Arc, 

Le  leéteur  nous  pardonnera  cette  longue  expli- 
cation, qui  lui  facilite  l’intelligence  d’une  multi- 
tude de  inors  terminés  en  ment.  Elle  étoit  d’ail- 
leurs néceflaire  pour  établir  la  différence  que  nous 
cherchons. 

L’adverbe  fpécifie  donc  la  frçon  particulière 
d’agir  du  verbe , ou  une  qualité  propre  de  cette 
adhon.  L’adverbe  eft  au  verbe  ce  que  l’adjeétit 
eft  au  fubftantif  : le  premier  eft  une  modification 
éu  verbe , comme  l'autre  l'eft  du  nom  ; 8c  de  meme 
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que  ce  dernier  indique  l’afpeét  particulier  fous  le- 
quel l’objet  doit  être  confidéré  dans  le  difeours, 
le  premier  diftingue  l’cfpece  particulière  d’aétion 
tjuo  le  ve;be  lailloit  en  partie  indéterminée.  Ainfi 
1 adverbe  exprime  une  modification,  une  qualifica- 
tion confiante,  qui,  en  donnant  au  verbe  un  fens 
particulier,  fe  confond  en  quelque  forte  avec  lui, 
6c  s’étend  avec  lui  fur  toute  la  durée  de  l’a&ion: 
au  lieu  que  la  phrafe  adverbiale  n’exprime  qu’une 
circonftance  particulière  de  l'aétion  , & n’en  em- 
brafle  pas  toute  l’étendue.  L 'adverbe  fpécifie  , 
caraétérife  la  nature  de  l’aétion  ; la  phrafe  ad- 
verbiale n’en  indique  qu’une  modification  par- 
tielle , un  accident  particulier.  Un  homme  qui 
s’eit  conduit  fagement  , a été  fage  dans  toute 
fa  conduite  ; fa  conduite  a été  fige  : un  homme 
qui  s’eft  conduit  avec  figcfc  a nus  de  la  fapejje 
dans  fa  conduite  ; il  a de  la  fagefle.  La  phrafe 
adverbiale  n’emporte  qu’un  rapport , une  in- 
fluence quelconque  : l’ adverbe  emporte  Une  in- 
fluence continue  , un  concours  {ou tenu.' 

C’ell  fans  doute  ce  qui  a porté  M.  Beauzée  a 
croire  que,  quand  il  s’agit  de  mertre  un  aéte  en 
oppofition  avec  l’habitude,  l 'adverbe  e(t  plus  pro- 
pre à marquer  l’habitude , & la  phrafe  adverbiale 
à indiquer  l’aéle,  comme  dans  ces  phrafes  : Un 
homme  qui  fe  conduit  fagement,  ne  peut  pas  fe 
promettre  que  toutes  fes  adions  feront  faites  avec 
fagefle.  Un  Auteur  qui  n’écrit  pas  élégamment, 
peut  toutefois  de  temps  en  temps  rendre  des  pen- 
fées  avec  élégance.  Refîjleç  avec  courage  à cette 
tentation , 0 fuiveç  toujours  courageufement  le 
chemin  de  la  vertu.  La  finctfe  , la  méchanceté 
même  peuvent  quelquefois  s 'énoncer  avec  naïveté. 
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mais  il  n’efl  donné  qu’à  la  candeur  & à la  Jim- 
plicitc  de  parler  toujours  naïvement.  Si  ce  n’efl 
pas  précifément  l'habitude  qu’annonce  l'adverbe , 
il  efl  du  moins  fort  propre  à la  défigner , puifqu’il 
marque  une  influence  forte  & conltante  qui  fuit 
Vle  verbe  dans  tout  le  cours  de  l'aCtion , & imprime 
à l’aélion  un  caraétere  diftinétif. 

Je  dois  encore  remarquer  que  la  terminaifon 
ment,  prife  dans  fa  généralité,  attire  à foi  5c 
affeéte  les  fens  ou  rapports  particuliers  des  diffé- 
rentes prépofitions  par  lefquelles  l’adverbe  fe  con- 
vertit en  phrafe  adverbiale.  Ainsi , par  exemple  , 
les  adverbes  prudemment  , vainement , douce-  ’ 
ment , légèrement , lentement , nuitamment , &c. 
côrrefpondent , équivalent  aux phrafes  adverbiales 
avec  prudence , en  vain , par  douceur,  à la  lé- 
gère , en  fecret  , pendant  la  nuit  , &c.  La  termi- 
naifon ment  fait  donc  également  l’office  5c  prend 
indifféremment  la  valeur  propre  de  chacune  de 
ces  prépofitions,  avec,  en,  par,  à,  dans  , &c. 
qui  toutes  expriment  des  rapports  divers  de  con- 
comitance de  caufe  , de  temps , ôc  autres  cir- 
tonftanres.  h’ adverbe  a donc  en  foi  la  propriété 
de  les  défigner  tous , mais  vaguement. 

Je  terminerai  cet  article  par  un  avis  très-jufte 
de  M.  Beauzée.  «Ceci  n’efl  qu’une  conjecture 
» générale , allez  bien  vérifiée  par  les  exemples  , 

» & peut-être  feroit-il  bien  aifé  d’en  raflembler 
» beaucoup  d’autres  ; mais  il  n'eft  pas  impoflible 
» que , dans  le  détail  des  c^s  particuliers , on  rcn- 
»>  contre  d’autres  différences  entre  l'adverbe  5c 
>•  la  phrafe  adverbiale.  Ces  différences  peuvent 
» très-bien  dépendre  de  celles  des  prépofitions  qui 
m entrent  dans  la  phrafe  adverbiale  ».  Voyez 
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nos  articles  Aveuglément , à l’aveugle  ; Effcéiivc- 
ment , en  effet  ; Entièrement , en  entier  ; Légère- 
ment , à la  légère,  Sic. 


Affection , Dévoûment. 

Ces  deux  mots  préfentent  l’idée  de  la  bien- 
veillance & de  l’amitié. 

Affection  , lat.  affeclio  j aétion  d’aimer.  La 
fyllabe  aff,  dans  les  mots  français , indique 
ordinairement  un  redoublement  de  l’aélion  du 
’fimple  dont  il  eft  dérivé  : ainfi , affamé  t avoir 
plus  de  faim  ; affinité  > plus  de  relation  ; affir 
ner,  rendre  plus  fin;  afficher , rendre  plus  pu- 
blic; affectation , foin  plus  particulier,  &c. 

Affection  j dérivé  d’afficere , toucher  faire  im- 
preliion  , fert  au  phyfique  Si  au  moral.  C’eft  une 
forte  d’a&ion  continue  , un  fentiment  profondé- 
ment gravé,  qui  vous  rend  fujet , vous  attache, 
C’eft  une  paflîon  douce , toujours  en  a&ivité , 
fa  terminaifon  l’annonce. 

Dévoûment  ; latin  dcvotio,  eft  une  forte  de 
eonfécration,  c’eft  l’oubli  de  foi-même.  C’eft 
dans  un  péril  imminent,  que  le  Conful  Ro- 
main, abandonnant  fes  armes  8c  s’enveloppant 
la  tête , fe  dévoue  aux  Dieux  Infernaux  ; il  n’eft 
plus  qu’une  viétime.  Céfar  appelle  Devoti  ces 
braves  qui  fe  dévouaient  au  falut  de  leurs  chefs. 
Le  dévoûment  eft  un  abandon  abfolu,  l’entier 
oubli  de  foi. 

lé  a ffution  a fes  degrés , le  dévoûment  abfolu 
n’en  a pas.  léaffeclion  eft  fouvent  une  récom- 
penfe,  elle  eft  éclairée,  elle  eft  durable.  Lorf- 
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<ju’cl!e  n’eft  fondée  que  fur  des  rapports  exté- 
rieurs & vagues  , elle  peut  s’altérer.  Souvent 
«dente , impétueufe , elle  prend  le  caraétere 
des  pallions  , elle  ne  raifonne  plus  , c’eft  l’amour. 

Le  devoûment  eft  toujours  le  réfulrac  d’un 
amour  ardent , mais  il  ne  fiut  pas  conclure 
de  là  qu’il  foit  toujours  une  conlequence  né- 
celfaire  de  cet  amour. 

Le  dévoûment  eft  une  forte  d’héroifme  , di- 
fons  mieux , un  héroïfme , qui  a encore  fes 
gradations.  Tel  homme  confentira,  fe  dévoûra 
à la  mort,  & ne  voudra  pas  perdre  un  œuil; 
en  effet,  on  conçoit  qu’il  y a moins  de  peine 
à mourir  une,  fois , qu’à  fe  furvivre  à foi-même. 
Là , c’eft  le  facrifice  d’un  moment  , ici , c’eft 
une  vie  entière  vouée  aux  privations.  Soldat  , 
frappe  au  vïfage  j s’écrie  Céfar , & ces  hom- 
mes qui  naguères  fe  précipitoient  fur  les  poi- 
gnards , fuyent  & lui  laiftènt  l’Empire. 

La  fociété  eft  un  commerce  de  bienfaits  3 
nous  avons  befoin  de  Yajfcciion  de  nos  fem- 
blables,  mais  n’en  exigeons  pas  le  devoûment. 
Décernons  des  autels  à ceux  qui  fe  font  dé- 
voues pour  l’humanité  , & enfeignons  par  l’exem- 
ple coût  ce  que  Yaffcclion  peut  au  bonheur 
d’autrui. 

En  abufant,  li  l’on  veut,  de  l’expreftion,  la 
policelTe  & l’ufage  nous  comblent  d’alhirances 
à.' affection , alors  que  nous  fommes  au  moins 
indiftérens.  On  nous  allure  d’un  devoûment  ab- 
folu  , alors  même  qu’on  nous  refufe  une  chofe 
qui  eft  jufte;  mais  ne  proferivons  pas  ces  for- 
mules, c’eft  un  hommage  continuel  qu’on  rend 
au  fentimenc  qui  doit  unir  les  hommes  j ce 
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font  des  devoirs  qu'elles  retracent , & fi  la  po- 
li  ce  lie  eft  lecde  de  la  faufteté , il  faut  du  moins 
convenir  qu’elle  eft  forte  de  ^principes,  car  il 
n’eft  pas  un  feul  aéle  poli  qui  ne  foit  une  le- 
çon de  morale.  Nous  avons  befoin  à'ajfeclion’y 
nous  avons  même  befoin  des  apparences.  Le 
caraétere  , les  formes  féveres  de  Sparte , pou- 
voient  bien  exciter  quelquefois  l’admiration  , 
mais  on  eut  mieux  aimé  vivre  à Athènes.  Ne 
remettons  pas  ce  choix  fur  la  dépravation  des 
mœurs,  il  eft  dans  la  nature  : Sparte  avoir  aufti 
fes  vices , les  hommes  furent  par-tout  les  mê- 
mes , ôc  par- tout  ils  ont  befoin  du  bonheur. 


* 

Affecler , fe  Piquer. 

Selon  M.  l’Abbé  Girard,  cjfccler  fe  dit  des 
habitudes  du  corps , telles  que  la  maniéré  de 
parler  , de  marcher , de  s’habiller , le  ton , les 
airs  & les  façons  : fe  piquer  fe  dit  des  qualités 
de  l’a  me  , foit  celles  de  i’efpiit  ou  du  cœur; 
ainfi  que  des  talens  naturels  ou  acquis,  tels 
que  l’efprit , le  goût,  l’équité,  l’adrelfe , la 
beauté  , le  chant. 

Je  conviens  qu 'ajflcler  fe  dit  des  habitudes 
du  corps , des  maniérés  ; mais  j’ajoute  qu’il  fe 
dit  des  qualités  de  lame  , des  talens  , de 
l’efprit , Sccr 

L’ affeclaiion  , dit  l’Auteur  lui  - même  dans 
un  autre  article  , a pour  objet  les  penfées , les 
fentimens  & le  goût  dont  on  veut  faire  pa- 
rade. On  n’eft  jamais  fi  ridicule,  dit  la  Ro- 
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chefoucault  , par  les  qualités  que  l’on  a , que 
par  celles  que  l’cih  afiecle  d’avoir'.  11  y a , dit 
Flécliier  ; un  certain  âge  où  il  faut  ajficlcr  de- 
tre  fage,  de  peut  de  pa(fer  pour  ridicule,  3cc. 

Je  dirai  même  que  l’ affectation  des  maniérés 
eft  l’afLétation  de  quelque  qualité  ou  talent , &c. 

La  petite  maîtrelfe  qui  officie  une  démarche 
vive , ctfclc  vraiment  la  vivacité.  La  prude  qui 
afjecle  un  air  févere,  oftcle  la  févéritév  Le  pé- 
dant qui  affile  de  grands  mots,  ajficie  le  La- 
voir i îkc.  Ajf.cler  certaines  manières,  c’cft  jouer 
des  qualités  quelconques  j djfecler  des  qualités, 
c’eft  en  faire  parade.  Les  qualités  sujjcÙent  par 
les  maniérés. 

Dans  l’une  3c  l’autre  acception,  officier  n\ft 
point  fynonyme  de  fe  piquer.  Avoir  fort  d cœur 
une  prétention , c’eft  Je  piquer  : manifefter  ou 
décéler  la  prétention  par  des  maniérés  recher- 
chées , étudiées,  fingulieres,  habituelles,  cho- 
quantes , c’eft  ofecier.  On  fi  pique  en  foi  ; on 
ajfccle  au  dehors.  Celui  qui  fie  pique  d’avoir  une 
qualité,  a telle  opinion  de  lui- même;  celui  qui 
l'ajfecle , Veut  vous  donner  de  lui  celle  opinion. 

Le  premier  croit  être  tel  ; le  fécond  veut  le  . 
paroitre.  Qui  fie  pique  d’une  chofc  » s’en  fait 
un  point  d’honneur,  en  fait  profelFon , en  fait 
une  affaire  de  vanité  &C  une  montre  ridicule. 

Il  arrive  fuis  doute  que  ces  deux  fentimens 
fe  trouvent  réunis,  mais  ils  n’en  font  pas  moins 
différensj  3c  jamais  ils  ne  feront  indifféremment 
employés  l’un  pour  l’autre.  Ainfi  on  fe  .pique  » 

3c  on  iifeâc  tout  enfemble  : on  fe  pique  aufli 
fans  offecicr , & on  afeele  fans  fe  piquer. 

Vous  vous  pique^  d’etre  homme  d’honneur , 
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& vous  ne  Y affecte^  pas , vous  ne  l’affichez  pas , 
vous  n’en  faites  pas  gloire.  L’hypocrire  affecte 
les  vertus  de  l’homme  de  bien  \ Ôc  certes  il  n# 
fe  pique  pas  de  les  avoir,  à moins  qu’nbufive- 
menc  on  ne  veuille  dire  qu’il  a l’air  de  s 'en 
piquer , ou  qu’il  agit  comme  s’il  s en  piquait . 

II  vaut  peut-être  mieux  ne  fe  piquer  jamais 
de  rien.  Un  galant  homme , dit  Pafcal , ne  s’en 
fait  jamais  accroire , parce  qu’il  ne  fe  pique 
de  rien.  A fe  piquer  , on  rifque  de  s’en  faire 
accroire  , meme  de  fe  glorifier.  C’eft  tou- 
jours un  vice  que  d’affecter  une  qualité  , foit 
qu’on  l’ait , foit  qu’on  ne  l’ait  pas  : dans  ce 
dernier  cas  , c’eft  hvpocrifie  ; dans  l’autre  , il  en 
eft  de  cette  affectation  comme  de  l’afteûation 
d’efprit , celui  qu'on  veut  avoir , pâte  celui  qu’on 
a.  Celui  qui  Je  pique  d’une  chofe  , trahit  faci- 
lement fa  prétention  pour  peu  quelle  foit  com- 
promife  : celui  qui  l 'affecte , ne  la  trahi»  pas  , 
il  la  montre  fans  qu  elle  foit  provoquée. 

On  voit  Sc  on  dit  qu’un  homme  fe  pique 
d’une  chofe , lorfqu’il  eft  fi  fenfible  , lî  fufeep- 
rible  , lî  délicat  lur  cet  article  , qu’il  fe  pique 
même  du  mot , du  trait  le  plus  léger  qu’il  lui 
fait  foupçonner , imaginer  qu’on  n’a  pas  de  lui  . 
la  même  opinion  j &r  qu’il  fe  défend  ou  défend 
fa  prétention  avec  un  emportement  , une  ardeur  , 
un  air  , un  ton  , des  manières  qui  décelent  route 
l’opinion  qu’il  a de  lui-même  tic  toute  l’attache 
qu’il  a pour  cette  opinion.  Mais  quand  il  en 
viendroit  iufqu’à  fe  glorifier , tous  ces  dehors , 
tous  ces  lignes , tout  cet  éclat  ne  font  pas  af- 
fectation : Y affectation  eft  réfléchie  , étudiée  , 

concertée , 
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concertée  , maniérée  , volontaire  , artificieufe  > 
ridicule. 

Comme  le  mot  piquer  annonce  une  vive  im- 
preflion  , une  fenfation  forte  , on  a dit  piquer 
d! honneur , d'émulation  , pour  dire  exciter,  aiguil- 
lonner quelqu’un  par  des  fentimens  d’honneur  ou 
d'émulation  ; &c  enfuite  Je  piquer  d’honneur , 
de  probité , de  franchi  fe  , &c. 

Cette  remarque  fuffit  pour  faire  fentir  route 
la  force  de  la  locution  , & combien  fon  idée  eft 
éloigné  de  l’idée  propre  du  mot  affecter , qui 
lignifie  s’éloigner  du  naturel  , montrer  trop  d’art , 
charger  fes  maniérés , s’étaler  ou  s’afficher  avec 
complaifance  , &c. 


Affranchir,  Délivrer. 

»>  On  affranchit , dit  l’Abbé  Girard  , un  ef- 
»»  clave  qui  eft  à foi  : on  delivre  un  efclave  qu’on 
»»  tire  des  mains  de  l’ennemi  Pourquoi  ? » 
» Dans  le  fens  figuré  , ajoute-t-il , on  s'affran - 
« chit  des  fervitudes  du  cérémonial  , des  craintes 
» puériles , des  préjugés  populaires  ; on  fe  dé- 
» livre  des  incommodes , des  curieux  , des  cen- 
« feurs  ».  Par  quelle  raifon ? 

Il  eft  dit  dans  l'Encyclopédie  , qa* affranchir 
marque  plus  d’efforts  que  d’adrellej  & délivrer , 
plus  d’adrellè  que  d’efforts.  Sur  quel  fondement  ? 

Ne  nous  bornons  pas  à de  fimples  allégations  , 
qui  n’inftruifent  point  tant  quelles  ne  font  pas 
juftifiées. 

Aff/anchirck , à la  lettre,  donner  la franchifei 
& délivrer , rendre  la  liberté.  Cette  liberté  eft 
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la  liberté  naturelle  qui  embraflè  tous  les  genres 
de  facultés  & de  jouiilances  : la  franchife  eft  une 
efpece  de  liberté  particulière  j c’cft  une  immu- 
nité , une  exemption  , &c.  La franchise  eft  oppo- 
fée  à la  fetvitude\  la  liberté  l’eft  à touce  forte 
de  gène.  Voy.  Liberté  , Franchife. 

Ainfi  , i *.  on  affranchit  proprement  de  la  fer- 
vitude  ; du  joug  ; on  delivre  du  mal,  d’une  peine 
quelconque. 

On  affranchit  une  terre  d’une  redevance,  d’une 
charge  , de  route  fervitudc  dont  elle  étoit  grevée. 
On  délivre  un  pays  d’ennemis , de  brigands , de 
tour  ce  qui  lui  eft  nuilible. 

On  affranchit  d'une  fujétion  , d’un  devoir, 
d’un  droit,  d’un  tribut  , d’un  engagement,  efpece 
de  fcrvitude  qui  nous  ôte  une  liberté  : on  delivre 
d’un  poids  , d’un  fardeau  , d’une  charge  , d’ur» 
embarras  , d’une  entrave,  d’un  travail,  autant  de 
gènes  qui  nuifent  à la  liberté  naturelle. 

L’étiquette  du  cérémonial  , les  craintes  pué - 
riles , les  préjugés  populaires  aflerviftenr  \ &C  voilà 
pourquoi  on  s’en  affranchit  ; lefoibles’y  aftreint, 
l’homme  fort  s’en  affranchit.  Les  importuns , les 
curieux,  lescenfeurs  nous  incommodent , & voilà 
pourquoi  on  s’en  delivre  : le  débonnaire  les  fouf- 
ire  , l’homme  indépendant  s’en  délivre. 

i°.  Le  mot  d'affranchir  dé  ligne  unatfte  d’au- 
torité , de  pui (Tance  , Sec.  ç car  il  faut  une  puif- 
Yance  pour  brifer  le  joug  que  la  puifTance  impofe. 
Délivrer  ne  demande  qu'une  voie  de  fait , un 
aéfcc  tel  quel , fans  idée  acceftoire  j car  on  delivre 
par  toutes  fortes  de  moyens. 

C’eft  pourquoi  vous  affranchiffe^  votre  efclave; 
il  étoit  a vous  \ vous  étiez  le  maître  de  retenir 
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fa  liberté  ou  de  la  lui  remettre  : & c’cft  pour- 
quoi vous  délivre ^ l’efclavc  d'autrui  j il  a fou 
maître , il  faut  l’enlever  ou  le  racheter. 

L’Ordre  religieux  de  la  Rédemption  délivre 
les  Captifs  , en  payant  leur  rançon  aux  pirates. 
Des  Seigneurs  du  Nord  affranchiffent  du  joug  de 
la  glèbe  leurs  Payfans  , en  ui'ant  de  leur  pouvoir 
& de  leur  raifon- 

3°.  On  affranchit  d’un  état  habituel  ; on  ne 
delivre  quelquefois  que  d’une  peine  paflagere. 
On  dit , Yaffranchiffement  des  J'erfs  Se  la  déli- 
vrance des  prifonniers.  La  fervitude  étoit  la  con- 
dition propre  du  ferf  3 la  captivité , uue  polition 
accidentelle  du  prifonnier. 

Le  Baptême  nous  affranchit  du  premier  lien 
du  péché  : la  Grâce  nous  délivre  de  la  tentation. 
Dans  le  premier  cas , il  y a changement  de  con-  ■ 
dition  , & dans  le  fécond , changement  de  lî- 
tuation. 

Le  Lcéteur  trouvera  ces  différences  plus  où 
moins  marquées  dans  les  applications  ordinaires 
de  ces  mots  , comme  dans  les  exemples  fuivans. 

Les  Américains  fe  font  affranchis  de  la  domi- 
nation Anglaile  ; ils  cherchent  à fe  délivrer  des 
craintes  ^e  l’anarchie  ou  de  la  fervitude  : il  eft 
fouvent  moins  difficile  d’être  libre  , que  de  fa- 
voir  l’être.  . .... 

La  grandeur  n’ affranchit  de  quelques  devoirs  , 
que  pour  en  impofer  de  plus  grands.  La  faufle 
politique  ne  vous  délivre  d’un  embaras , qu'en 
vous  jetant  dans  un  autre.  . 

Quand  on  affranchit  les  peuples  d’un  impôt 
défordonné  , on  le  délivre  d’une  perception  vexa- 
toire.  1 . ... 

Dij 
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Une  clafTe  de  Citoyens  eft  affranchit  d’un 
tribut  j elle  croit  être  délivrée  d’un  fardeau:  mais 
le  fardeau  retombe  fur  elle  , beaucoup  plus  pe- 
fant.  Le  pauvre  ne  paye  jamais  que  des  deniers 
du  riche. 

Vous  voyez  beaucoup  de  parens  preflTés  de  fe 
délivrer  de  leurs  filles  comme  d’une  charge:  tout 
leur  embarras  eft  de  trouver  des  maris  à bon 
marché  j il  s’en  trouve  , & ils  croient  avoir  fatif- 
fait  à tous  leurs  devoirs,  lorfqu’ils ont  conduit  à 
l’autel  leurs  victimes  parées  de  fleurs.  La  grande 
j«ie  de  la  plupart  des  jeunes  perfonnes  , quand 
"elles  fe  marient,  c’eft  d’être  affranchies  de  la 
tutelle  maternelle,  & d 'être,  comme  elles  difent , 
leurs  maitrejjes-.  malheureufes,  fi  leurs  maris  font 
des  tyrans  ! malheureufes , s’ils  ne  font  pas  leurs 
tuteurs  ! 

En  fe  délivrant  d’un  cenfeur , on  ne  s'affran- 
chit pas  de  la  cenfure. 

La  profpérité  nous  délivre  de  quelque  miferc  \ 
mais  rien  ne  nous  affranchit  des  miferes  de  la  vie. 

Celui  qui  s'affranchit  de  fon  devoir  > fe  délivre 
de  l'importunité  d’un  ami  utile  , pour  fe  livrer 
aux  careflès  d’un  perfide  ennemi. 

Chacun  a fa  pallion  dominante  qu\naît  de  fa 
conftirution  & détermine  fon  cara&ere  : on  fe 
délivrera  peut-être  de  fes  tourmens  j on  ne  s'af- 
franchira jamais  de  fon  empire. 


Offres  , Tranfes  , Ango'rJJes. 

Eh  ! n’abandonnons  pas  des  mots  aufli  éner- 
giques que  celui  d ’ affres,  qui  peint  fi  bien  tout 
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à la  fois  les  frémiffemens  & les  fi  illons , les  ter- 
reurs & l'effroi  , les  efforts  A le  défefpoir  du  mal- 
heureux frappé  de  toutes  les  horreurs  d’une  more 
préfente , éprouvant  fes  plus  cruels  ravages  , & 
raireinblant  les  reftes  d’une  vie  épuifée  pour  échap- 
per à fa  fureur  : car  c’eft-là  l’image  que  ce  mot 
nous  retrace.  Il  eft  formé  du  fou  dur  , rude  , rou- 
lant, déchirant,  /r,  qui  dans  toutes  les  Lan- 
gues , défigne  le  grand  bruit  , le  fracas  , les  ob- 
jets rompus , fracalles  , tout  ce  qui  met  les  fibres 
dans  une  forte  agitation.  De  là  les  mors  ftémif- 
fement  ,frij[fon , frayeur  , effroi  , affreux  , &c. 
dont  les  affres , proprement  appliquées  à la  mort , 
mais  applicables  à des  frayeurs  Sc  à des  douleurs 
mortelles,  raffemblcntou  rappellent  les  idées.  Ce 
mot  a une  exprellion  fi  forte  Sc  fi  pleine  , qu’il 
femble  fc  refufer  aux  épithetes  propres  à augmen- 
ter la  valeur  des  fubftanrifs.  On  ne  dit  pas  de 
grandes  affres  , comme  on  dit , de  grandes  tran- 
fes  , de  grandes  angoiffes. 

Pourquoi  des  Poètes , des  Orateurs  , des  Ecri- 
vains faits  pour  conferver  fc  multiplier  les  ri- 
chefles  de  la  Langue , négligent-ils  d’animer  leurs 
tableaux  par  des  mots  qui  tout  feuls  forment  de 
grandes  images , & des  images  qui  fe  gravent  pro- 
fondément dans  l’efprit?  N’ofent-ils  donc  favoic 
ce  qu’ignorent  ceux  qu’ils  doivent  inftruireSc  gui- 
der? Pourquoi  étudions-nous  fi  peu  notre  Langue  ; 
& pourquoi  laiffons  nous  l’ignorance  arbitre  fu- 
prème  des  mots? 

. Ménage  prétend  que  nous  avons  reçu  le  mot 
tranfe  des  Anglais,  qui  appellent  tranfe  une  grande 
peur.  Pourquoi  les  Anglais  , à qui  la  conquête  a 
porté  tant  de  mots  français,  confacrés  même  par 

Diij 


54  Synonymes  Français. 

leur  lcgiffation  , n’.uiroient-ils  pas  plutôt  reçu  de 
nous  celui-là  ? TranJ'e  eft  formé,  comme  tranfi  t 
de  trans , à travers , par-delà  , 8c  de  ire  , eo , 
aller  j 8c  il  exprime  Üdée  de  percer  , pénétrer, 
faifir  , 8cc.  La  tranfe  eft  l'effet  qu’une  grande 
peur  produit  fur  l’efprit  , comme  le  grand  froid 
îur  le  corps  : on  eft  tranfi  de  peur,  comme  on 
l’eft  de  froid  , lorfque  la  peur  nous  faifit  de  ma- 
nière à nous  taire  trembler,  à émouffer  nos  fens? 
à éteindre  notre  activité  , à nous  glacer.  Comme 
ce  mot  convient  pourexprimer  la  crifede  la  mort! 
mais  il  ne  nous  en  retrace  pas , ôc  avec  des  cou- 
leurs aufli  fortes  que  celui  A' affres  , toutes  les 
horreurs  8c  la  feene  entière.  Au(lîfert-il  fouvent 
à défigner  l’état  allez  ordinaire  où  nous  jette  la 
forte  appréhenfion  d’un  malheur  , d’une  perte , 
d’un  funefte  fuccès.  > 

Angoiffes  , autrefois  cm  gu  flic  , comme  on  le 
voit  dans  Rabelais , le  latin  angufli*  , le  grec 
Êtyyxtix* , l’allemand  eng  8c  angfl , l'anglais  an- 
quifch  , 8cc.  qui  ont  la  même  lignification , 
viennent  de  la  racine  celtique,  hébraïque,  pri- 
mitive , ac  , anc  , an g , agg  , hang  , qui  porte 
J’idée  de  courber , recourber  , ferrer  , étrangler  , 
étouffer  : on  diioit  autrefois  anger  pour  em- 
barraffer,  gêner,  incommoder,  comme  les  La- 
tins angere  , les  Grecs  angareia  ; 8c  angoilles 
défignent  un  état  de  peine  , de  douleur  prelTante  , 
de  détreffe  , à! anxiété , catifé  par  des  embarras  , 
des  difficultés  , la  néceffiré.  M.  de  Voltaire  , 
dans  fon  Commentaire  fur  Corneille  , fe  plaint 
avec  raifon  que  l’on  néglige  un  mot  fi  expreflîf. 
» Quel  mot  lui  a-t-on  Aibftitué  ? douleur  , hor- 
» reur,  peine  , affliction  ne  font  pas  des  édjui- 
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» valeas  «.  Non, certes  ; car  angeiffes  ralfemblent 

tous  ces  traits , & d’autres  encore  dans  la  même 
image.  Quand  Corneille  dit , qu’Albe  jette  des 
cris  d'angoiffe  8c  les  Romains  de  joie  , il  nous 
montre  les  Albains  onprelfés  par  la  douleur 
d’avoir  perdu  deux  de  leurs  champions,  8c  par 
la  vive  crainte  d’être  bientôt  privés  du  dernier: 
à peine  cette  expredîon  lai!Tê-t-elle  un  palfage  à 
leurs  cris  pénibles  & entrecoupés.  Les  angotffes , 

Il  naturelles  au  mourant , ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  tranfes  8:  les  affres  , toute- 
fois avec  des  traits  particuliers,  tel,  par  exem- 
ple , que  l’étranglement  par  de  rudes  étreintes. 

Réfumons.  Les  affres  , les  tranfes  , les  ca- 
goiffes  y font  de  violentes  crifes.  La  force  des 
fri  il  "ons  , le  défendre  £c  1’anéàntifîèment  alternatif 
des  fens  & des  idées  , les  geftes  égarés  d’une  hor- 
reur invincible  qui  écarte  un  objet , les  foubre- 
fauts  de  l’effroi  êc  de  la  douleur  qui  raniment 
la  Nature  défaillante  8c  l’ép  iifent  , annoncent 
& caraétérifent  les  affres  : l’afpcéb  8c  la  vifîon 
d’un  objet  affreux  , le  fentiment  profond  du 
danger  8c  de  la  douleur  , la  grandeur  du  mal 
avec  la  foiblelïe  du  fujet  les  produifent.  Un 
tremblement  univerfel  , uiïe  flupeur  imbécille, 
la  rigidité  des  fibres  , l’inertie  des  ficultés  de 
lame,  8c  des  fens  engourdis  ou  .glacés , font 
les  fymptômes  8c  les  figues  propres  des  tranfes  : 
la  grande  appréhenfion  d’un  mal  prochain,  un 
preflèntiment  impérieux , la  préoccupation  d’une 
imagination  vive,  alliée  avec  un  cœur  &mn 
efprit  foible  , les  caufent.  L’oppreflion  , la  fuF- 
focation  ou  l’étouffement , les  palpitations  de 
cœur  , les  agitations  exceffives  ; marquent  & 

D iv 
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diftinguent  tes  angoijjes  : le  befoin  dévorant  , 
la  nécelTiré  urgente  , l’cxceflive  inquiétude , qui 
voit  le  mal  fans  les  reflTources  , tout  ce  qui  fc-rre 
fortement  un  cœur  déjà  gros , les  entraînent. 


Agriculteur , Cultivateur , Colon. 

Col,  racine  celtique,  déligae  l’aétion  de  cou- 
per , l'in  Uniment  qui  coupe  , la  culture  qui 
coupe  , divife , fillonne , creufe  la  terre.  De-là 
le  latin  colere  , fource  de  ces  trois  mots  , lequel , 
comme  tous  les  mots  (impie*  & primitifs,  s’elt 
prêté  à différentes  acceptions.  Ces  différentes 
acceptions  nous  aideront  à fixer  le  ftns  parti- 
culier de  chacun  de  ces  fynonymes. 

Colere  fîgnifie , au  figuré  , rendre  une  forte  de 
culte  , honorer , chérir  , s’attacher , s’appliquer  , 
fe  vouer  : c’eft  dans  ce  fens  qu’on  cultive  les 

Ferfonnes , les  Sciences.  Cette  idée  diftingue 
Agriculteur , cultor  agri , qui  cultive,  aime, 
profeflè , honore  le  labourage  , le  travail  des 
champs  , la  culture  de  la  terre.  ( ager  , terre , 
terre  de  labour  ou  en  labour  ).  Ce  mot , quoi- 
qu’ufité , manque  dans  les  Diétionnaires  ; ce  qui 
prouve  qu’il  a été  long- temps  étranger  aux  Gens 
de  Lettres. 

Colere  fîgnifie  au  propre  cultiver  la  terre , la 
travailler  ; de-là  Cultivateur  , mot  qui , par  fa 
x terminaifon  , défigne  celui  qui  fait  ( acior  ) une 
telle  aétion,  un  tel  genre  d’aétion.  Le  Cultiva- 
teur efi:  adonné  à la  cultivation.  Les  nouveaux 
Dictionnaires  ont  adopté  ce  mot.  Vous  ne  trou- 
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vcrez  ni  Agriculteur  ni  Cultivateur  dans  les 
ouvrages  littéraires  du  dernier  (iecle  , pas  même 
dans  le  Télémaque  , ou  les  Laboureurs  font  fi 
fouvent  & fi  forcement  recommandés. 

Colere  fignihe  auili  habiter  : c’eft  pourquoi 
on  appelle  Colons  ceux  qui  vont  s’établir  dans 
un  autre  pays  , & fonder  une  colonie.  Colon 
eft  le  participe  colens  , transformé  en  fubftantif  j 
c’eft  le  mot  fimple  qui  prend  par  conféquent 
toute  la  valeur  du  verbe  : il  eft  comtne  le  terme 
générique  à l’égard  du  Cultivateur  Sc  d’Agri- 
gnculteur  ; mais  des  qu’il  'forme  une  clallè  par- 
ticulière , c’eft  la  derniere  cju’il  forme  ; parce 
que  l’ Agriculteur  ou  le  Cultivateur  fe  diftin- 
guent  ou  par  la  fcience , ou  par  la  richefle , par 
létendue  ou  des  connoiflàpces  ou  des  exploita- 
tions. D’ailleurs  on  comprend  bien  que  l'avi- 
lifièmenc  de*  perfonnes  , autrefois  connues  sous 
le  nom  de  Colons  , a dû  dégrader  le  nom  même. 
L’idée  particulière  de  ce  mot  eft  celle  du  payfan , 
du  pavfan  attaché  i U terre , de  l'habitant  ou 
de  l’homme  de  la  terre. 

Ainfi  , fuivant  la  valeur  propre  des  termes , 
l’ Agriculteur  cultive  l’agriculture  ; le  Cultiva - 
teur  la  terre  ; le  Colon , le  pays.  Le  premier 
profefle  l’art  en  amateur , c’eft  fon  goût  3c  fon 
talent  ; le  fécond  l'exerce  en  entrepreneur  , c’eft 
fon  travail  Sc  fon  état  ; le  dernier  le  pratique 
en  homme  de  la  glebe  , c’eft  fa  vie.  I /Agri- 
culteur eft  attaché  à l’art , le  Cultivateur  à un 
domaine  , le  Colon  aux  champs. 

L’ Agriculteur  porte  le  flambeau  devant  la  ’ 
charrue  ; le  Cultivateur  le  fuit,  conduifant  &' 
enfonçant  vigoureufement  le  foc  ; le  Colon  les 
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ferr  l’an  & l’autre  , eu  fe  traîne  de  loin  fur  leurs 

traces. 

Les  Agriculteurs  forment  , dans  l’ordre  des 
Sciences  une  clafl'e  particulière  de  PhilolopheSi 
Les  Cultivateurs  forment  , dans  l’ordre  de  la 
Société , une  clafle  particulière  de  citoyens  ou 
de  coopérateurs  à la  chofe  publique.  Les  Colons 
forment , dans  l’ordre  de  la  culture  , une  clafTe 
particulière  de  ruricoles. 

Quand  il  s’agira  d’eftimer  la  population  des 
campagnes , nous  dirons  que  la  France  a quatre 
millions  de  Celons.  Lorfque  nous  traiterons  de 
la  profefîion  & des  travaux  de  la  culture  , nous 
appellerons  ce  peuple  du  nom  générique  de 
Cultivateur  ; Sc  cette  dénomination  embralïera 
également  les  gros  fermiers  , les  gros  entrepre- 
neurs de  culture , de  les  métayers , les  fimples 
\ ouvriers  , les  petits  Colons.  Lorfqu’il  s’agira  de 
confidérer  Y Agriculture  çomme  un  art  favant, 

3ui  tient  d’un  côté  aux  Sciences  phyficjues  & 
e l’autre  aux  fciences  morales  , nous  parlerons 
à!  Agriculteurs. 

L’économie  politique  diftingue  les  peuples 
Agriculteurs  des  peuples  ou  chaüèurs  ou  paf- 
teurs  ; & la  Société  civile, n’eft,  pour  elle, 
que  dans  la  Société  agricole.  Le  premier  Agri~ 
culreur  fut  le  premier  Roi , comme  feul  Roi 
de  la  terre  ( a ) : il  dit , lui , à la  terre , rèpro- 


(i)  Voilà  U différence  entre  un  Roi  des  Français  & 
un  Roi  de  France.  Ces  prétendus  Rois  des  Huns  , des 
Goths,  des  Lombards,  & autres  Barbares  qui  n’avoient 
pas  de  Patrie  , n’étoient  que  des  Clicfsou  dts  Généraux 
militaires.  Le  Roi  régit  oc  gouverne  ; le  Génétal  mené 
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iuis  , multiplie  ; & la  terre  reproduific  8e 
multiplia. 

L’economie  civile  diftingue  la  clafle  des  Cul- 
tivateurs de  celle  des  propriétaires  8c  de  la 
dafTè  induftrieufe  : c’ed  elle  qui  ouvre  les  fourccs 
de  la  terre , 8e  c’eft  la  terre  qui  répand  toutes 
les  riche  dès.  Les  riches  Cultivateurs  font  feuls 
les  riches  Etats. 

L’économie  rurale  didingue  les  (impies  Co- 
lons des  forts  Cultivateurs  , 8c  elle  les  voit  à 
regret  fourmiller  dans  la  décadence  des  empires 
fur  les  ruines  de  ces  derniers.  Les  pauvres  Ce- 
lons , fans  avances , fans  lumière,  fans  redource , 
font  les  Etats  pauvres. 

Si  les  Gaules , avant  la  conquête  de  Céfar , 
furent  aufli  peuplées  que  l’tdime  M.  Wallace, 
il  faut  que  leurs  peuples  cantonnés  3 comme  ils 
l'étaient  , par  leur  refpedl  religieux  pour  les 
forêts  , euilènt  de  grands  Agriculteurs  , allez 
habiles  pour  mettre , comme  difenc  les  Suides  , 
les  arpens  les  uns  fur  les  autres  , plutôt  qu’à 
côté  les  uns  des  autres  ; 8c  que  leur  gouverne- 
ment fût  vraiment  agricole.  Mais  lorfque  la  fifea- 
lité  Romaine  , qui  n’avoit  befoin  que  de  nou- 
veaux noms  pour  établir  de  nouveaux  impôts , 
dévafta  ces  contrées , elles  virent  difparoître  les 
riches  Cultivateurs  , qui,  avec  de  fortes  dépenfes 
8e  une  fige  économie  , ravidènt  à la  terre  fa 
corne  d’abondance.  Il  n’y  refta  que  des  Colons , 


& commande.  Point  de  Roi  **ns  états,  point  d’Ftats 
sans  agriculture.  L'agriculture  Seule  vous  rend  maître 
d'un  pays,  y fonde  une  Société  , ÔC lui  donne  un  Koi. 
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ni  , au  rapport  de  Salvien  dans  fon  Traité  de 
a Providence  , cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fervitude  } Sc  trop  pauvres  Sc  trop  foibles  pour 
entretenir  une  bonne  culture , & , par  elle  , une 

fui  (Tance  publique  , taillèrent  les  étrangers  & 
Etat  en  proie  à mille  effaims  de  Barbares. 

A Rome,  dans  le  temps  même  que  la  qualité 
de  Citadin  n’humilioit  plus  , celle  d’ Agriculteur 
étoit  encore  honorable  : le  bon  Agriculteur 
étoit  un  excellent  homme , ( bonus  vir  ) , un 
homme  de  bien  ou  bon  , de  cette  bonté  qui 
conftitue  la  valeur , le  mérite  propre  de  l’hom- 
me ( a ) : fi  toutefois  Rome  eut  de  ces  Culti- 
vateurs qui  , avec  un  gros  attdier  de  culture  , 
exploitent  en  pleine  indépendance  de  grands 
domaines  étrangers  ou  de  grandes  fermes  , 
moyennant  un  loyer  qui  laiffè  les  propriétaires 
libres  de  vaquer  aux  foins  de  la  choie  publique  j 
c’eft  ce  qui  n’a  pu  arriver  que  très-tard.  Ils  aon- 
noient  indifféremment  le  nom  de  Colons  à leurs 
Economes  ou  Régifleurs , à des  efpeces  de  mé- 
tayers , aux  (impies  ouvriers  de  culture  , tous  ou 
efclaves  ou  fubordonnés,  comptables  , Sc  dépen- 
dais du  Maître. 


Ais , Planche. 

» J e ne  connois  point  de  mots  plus  fynonymes 
» que  ces  deux-li,  dit  l’Abbé  Girard.  La  diffé- 
ra rence  de  genre  n’en  produit  aucune,  dans  le 


( a ) Cato  j de  Re  rutticâ , c.  t. 
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» fens  littéral.  Tout  ce  que  j’apperçois  de  propre 
» à en  diftingucr  le  cara&ere,  c’eft  , dans  le  mot 
» planche  , une  plus  grande  étendue  de  figni-  ' 
n tication  , avec  un  certain  rapport  au  femee  , 

» qui  fait  qu’il  a des  dérivés  , Sc  qu’on  s’en 
»>  lert  dans  un  fens  figuré  ; au  lieu  que  celui 
» d’ais  , privé  de  tout  accelfoire  , n’eft  employé 
» que  dans  le  fens  littéral , & même  fi  rare- 
» ment  qu’il  paraît  vieillir. 

» On  fait  des  ais  de  toute  forte  de  bois. 

» On  palTe  le  ruilTeau  fur  une  planche  : le 
» Baptême  eft  la  première  planche  qui  fauve 
*»  l’homme  du  naufrage  général  caufé  par  le 
» péché  d’Adam  ; & la  Pénitence  eft  la  fécondé 
» planche  pour  le  tirer  de  fa  chute  particulière, 
» & le  conduire  au  port  du  falut.  Il  eft  plus 
» hardi  que  fage , de  faire  la  planche  pour  un 
» autre. 

» Il  me  femble  , dit  M.  Beauzée , que  le 
« mot  planche,  délîgne  principalement  la  forme 
» longue  & plane  d’un  corps  ; de  - là  vient 
u qu’il  y a des  planches  de  cuivre  , 6c  qu’en 
» termes  de  jardinages  , on  appelle  planche 
» un  efpace  de  terre  plus  long  que  large  , 9c 
» féparé  d’un  efpace  pareil  par  un  fentier.  Le 
» mot  ais  ne  peut  fe  dire  que  de  planches 
» de  bois  , 6c  il  renferme  en  outre  dans  la 
» lignification  1 
»>  particulière. 

j>  Le  marchand  de  bois  n’a  que  des  planches 
»>  dans  fon  chantier  j le  Menuifier  , le  Char- 
•>  penrier  , le  Relieur,  le  Doreur,  6c  les  autres 
„ artifans  qui  en  ont  bofoin  , en  font  des  ais 


'idée  fpéciale  d’une  deftination 
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» de  toute  efpece , félon  l’exigence  des  cas  & 

»>  des  vuçs  qu’ils  ont  à remplir  “. 

Je  n’apperçois  point , comme  l’Abbé  Girard , 
dans  le  mot  planche  , un  rapport  particulier  au 
fervice  ; mais  l’ufage  en  a fait  beaucoup  d’em- 
plois différons  Ce  mot  vient  de  la , lai  , lan  , 
p la , plat  , plan  , étendu  , large  , plat  , plan  ; 
idée  que  fes  dérivés  confervent  dans  le  celte , 
le  grec,  le  latin  , le  français  , 8cc.  Il  exprime 
donc  purement  & Amplement  une  étendue  , une 
furface  large  , plane  , unie.  C’eft  pourquoi  le 
labourage  , la  gravure  fe  fout  fait  des  planches  ; 
c’eft  pourquoi  il  y a des  planches  de  métal  , 
de  papier.  M.  Beauzée  a très  - bien  fenti  que 
ce  mot dé/ïgnoir  proprement  la  forme  du  corps; 
il  répond  parfaitement  au  latin  tabula. 

Je  n’apperçois  point  , comme  M.  Beauzée, 
dans  la  lignification  du  mot  ais  , l’idée  d’une 
deftination  particulière  ; mais  l’ufage  lui  attache 
fouvent  une  valeur.  Ce  mot  vient  d'ac  , ag  , 
afg  , Ax  , AJfy  qui  , en  hébreu  , en  celte,  en 
grec  , en  latin  , &c.  délîgne  l'action  de  couper , 
Jes  inftrumens  propres  à couper,  les  objets  cou- 
pés. De-là  le  latin  ajps , axis,  ajfer , ais  ce 
mot  lignifie  bois  coupé  ( car  il  ne  s’applique 
qu’au  bois  ),  8c  par  rcftriction  , bois  de  Jciage. 

Je  remarque  que  les  Relieurs,  les  Imprimeurs, 
les  Fondeurs,  les  Vitriers  appellent  quelquefois, 
fans  addition , ais , des  pièces  de  bois  longues  , 
larges  8c  peu  épaifles  , qui  leur  fervent  à divers 
ufages  ; ce  qui  sous-entend  l’idée  de  ferrice. 

Ais  e!t  donc  plutôt  le  mot  propre  8c  géné- 
rique : la  planche  paroi t être  une  cfpcce  d 'ais 
d’une  certaine  largeur  8:  d’une  certaine  longueur  ; 
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/ans  quoi  il  faut  modifier  ce  mot  par  un  diminu- 
tif, & dire  planchette  ou  petite  planche. 

L’ais  , confédéré  dans  fa  largeur,  ou  employé 
dans  ce  fens , pour  fervir  par  fa  furface  même  , 
comme  dans  une  table,  des  tablettes,  un  plan- 
cher., &c.  eft  proprement  une  planche,  s’il  ne 
fert  qu’à  ferrer  ou  contenir  , s’il  eft  placé  de 
champ , il  n’eft  qu’un  ais.  Il  me  femble  que 
c’eft-là  le  principal  office  des  ais  dans  les  arts  que 
nous  venons  de  nommer.  Boileau  dit  fort  bien 

3 ue  des  ais  ferrés  forment  la  clôture  du  chancre 
ans  le  chœur  : on  dit  : renfermé  entre  quatre 
ais,  pour  dire,  dans  une  bïérro. 

On  dit  donc  , faire  la  planche  pour  frayer  la 
voie,  palier  un  ruilleau  fur  une  planche,  la 
planche  qui  fauve  du  naufrage,  par  la  vaifon 
que  , dans  tous  les  cas  de  cette  cfpece,  la  chofe 
eft  fuppofée  avoir  une  certaine  largeur.  Il  eft 
inutile  de  remarquer  qu’on  appellera  planche 
un  ais  uni,  poli,  égal,  puifque  cette  qualité 
forme  im  de  fes  traits  diftinélifs;  on  dira  des 
planches  neuves.  L’idée  de  grandeur  8c  de  pré- 
paration entraînera  même  celle  de  bonté  8r.  de 
folidité  , fi  celle-ci  n’eft  détruite  par  quelque 
accelloire.  Il  eft  certain  qu’on  dira  plutôt  de 
vieux  ais  , des  ais  minces,  pourris,  déchirés, 
que  des  ais  neufs,  beaux  8c  bons.  Ainfi  l’on 
appelle  ais  les  débris  d’un  bateau  déchiré.  Boi- 
leau ne  donne  aux  ais  que  des  épithètes  de  ce 
genre,  par  la  raifon  que  ce  mot  eft  fort  peu 
ufité.  Par  la  raifon  encore  qu’on  n’employe  au 
figuré  que  le  mot  planche  , 8c  qu’on  l’employe 
allez  fouvent  ; il  paroîr  , pris  au  propre , être 
reçu  par  préférence  dans  la  poéfie , ou  même 
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dans  le  ftyle  noble.  Le  Chancre  du  Lutrin 
femble  en  avoir  ainfi  jugé. 


Aife  , Facile. 

« Ils  marquent  l’un  8c  l'autre,  dit  l’Abbé  Gi- 
»>  rard , ce  qui  fe  fait  fans  peine  : mais  le  premier 
»>  -de  ces  mots  exclut  proprement  la  peine  qui 
» naît  des  obftacles  & des  oppofitions  qu’on 
>•  met  à la  chofe  ; 8c  le  fécond  exclud  la  peine 
- » qui  naît  de  lecat  même  de  la  chofe.  Ainli 
» l’on  dit , que  l’entrée  eft  facile , lorfque  per- 
» fonne  n’arrête  au  partage  \ 8c  qu’elle  eft  aijee , 

' » lorfqu’elle  eft  large  8c  commode  à palier.  Par 
»»  la  ratfon  de  cette  meme  énergie,  on  dit  d’une 
» femme  qui  ne  fe  défend  pas , qu’elle  eft  fa- 
» elle , 8c  d’un  habit  qui  ne  gêne  pas  qu’il 
» eft  aife. 

•»  Il  eft  mieux,  ce  me  femble,  de  fe  fervir 
»>  du  mot  facile , en  dénommant  l’aétion;  8c 
y de  celui  à’ aife,  en  exprimant  l’événement  de 
»>  cette  action  : de  forte  que  je  dirai  d’un  port 
« commode  , que  l’abord  en  eft  facile , 8:  qu’il 
» eft  aife  d’y  aborder.  « 

Ces  diftinéVions  ne  font  point  exaétes.  M.  Beau- 
zée  a fort  bien  remarqué , que  la  différence 
tirée  des  obftacles  naturels  ou  propres  de  la  chofe, 
8c  des  obftacles  artificiels  ou  accidentels  eft  chi- 
mérique. 

Aife  \ ient  du  mot  agere , agir;  facile  vietjt 
du  mot  facere  , faire  , ou  plutôt  de  fie  ; car 
, l’impératif  eft  le  mode  primitif  & le  mot  radi- 
cal. 
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cal.  Agir  exprime  purement  & Amplement  l’ac- 
tion ou  la  chofe  ; faire  etnbralle  le  defléin , 
l’ouvrage  entier.  Facile  (ïippofe  donc  une  intel- 
ligence; aife  s’arrête  à l’opération  : celui-ci  n’a 
point  d’autres  rapports;  l'autre  a un  rapport  par- 
ticulier avec  la  puiflance  I.a  faculté,  difoient  les 
Latins,  eft  comme  la  facilité  ( a ) ou  le  pouvoir 
librfc  de  faire.  Une  chofe  eft  donc  aifée  en  elle- 
même,  quand  elle  le  fait , ou  même  quand  elle 
nous  laille  fans  gêne,  au  large,  à l’aife,  avec 
liberté;  commodément.  Une  chofe  eft  facile 
par  rapporta  nous,  quand  nous  pouvons  la  faire, 
quand  elle  eft  faifable , fans  peine,  faqs  efforts  ( 
fans  beaucoup  de  travail. 

On  dit  qu’un  habit  eft  aifé , & non  pas  fa- 
cile , lorfqu’il  ne  gène  pas. 

Un  chemin  eft  facile  , lorfqu’on  le  trouve 
fans  peine  ; lorfqu’on  y marche  fans  peine  , il 
eft  aife.  Facile  annonce,  dans  la  première  phrafe, 
une  opération  de  l’efprit;  dans  la  fécondé,  aifé 
ne  marque  que  l’exercice  du  corps. 

Une  chofe  ne  nous  paroît  pas  facile , quand 
vous  croyez  y voir  des  difficultés  ; quand  elle  a 
des  difficultés  , elle  n’eft  pas  aifce. 

Les  maniérés,  les  airs,  une  taille  font  afès\ 
c’eft-à-dire , que  leurs  mouvemenrs  font  libres, 
dégagés,  fans  contrainte:  le  cœur,  l’humeur, 
le  caraéfere  font  faciles , c’eft-à-dire,  difpofés 
à faire  des  adfes  de  bonté , d’indulgence. 

Tout  eft  facile  au  génie  , c’eft  une  grande 
puifTance  : l'habitude  rend  tout  aifé,  elle  exerce. 


( a ) Facu'tat  quasi  facilitent 

Tome  I. 
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On  dit  qu’un  homme  n’eft  pas  aifé , pour 
déligner  la  rudellè  , la  dilîiculté  de  Ion  com- 
merce. On  dit  qu’un  homme  n’eft  pas  facile  , 
pour  déligner  la  reiiftance  de  fon  efprit  6c  de  fon 
cœur. 

Les  arts  libéraux  ne  font  faciles  que  pour  le 
talent  ç les  arts  méchaniques  font  en  général  aller 
aifcs  : ainfi  l’a  établi  la  Providence  , d’un  c6:é  , 
pour  donner  à un  peuple  nombreux  la  facilite  ce 
vivre  j de  l’autre  , afin  de  nous  mettre  dans  i 'ai- 
fance  quant  aux  chofes  ufuelles. 

Facile  eft  donc  plus  propre  pour  exprimer  l’o- 
pération de  l’efprit  6c  fes  productions  \ ai/e , pour 
exprimer  l’aétion  fcnftble  6c  le  travail  des  mains. 

Un  problème  eft  facile  à réfoudreç  une  ma- 
chine eft  aifee  à exécuter. 

II  eft  facile  de  deviner  une  énigme , lorfqu’elle 
eft  bien  faite: il  eft  aift  defortir  d’un  labyrinthe  , 
quand  on  en  a le  ni. 

Il  eft  fouvcnt  plus  facile  d’obtenir  une  grâce 
de  quelqu’un,  qu  il  n’eft  aif  de  parvenir  jufqu’i 

lui. 

Les  principes , les  préceptes , les  régies  d’un 
art  font  faciles  ; fcs  pratiques  , fes  procédés  , 
fes  manipulations  font  aifcs. 

Un  ftyle,  des  vers  four  aifcs,  par  l’arrange- 
ment des  mots  & des  phraies  : ils  font  faciles 
par  l’arrangement  des  idées  £c  le  naturel  des 
e::prclTions  : ceux  là  fe  lifent  bien  , ceux-ci  coulcnc 
de  fourcc. 

Un  efprit  aifè  s’otivre,  fe  montre.,  fe  dé- 
ploie fans  gène  6c  fans  recherche  ; 6:  plus  i!  fe 
découvre,  plus  il  plnirycomme  dit  Boileau  ':  tlii 
efprit  facile  entend,  conçoit,  comprend,  s’ex- 
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pliqtie , fe  flic  entendre  fans  travail  , fans  ef- 
fort ; fes  facultés  font  toujours  libres  j agi  liantes 
& fécondes.  Il  eft  fi  facile  à lin  homme  de  tête 
de  lever  une  difficulté  ordinaire , qu’il  n’a  pas 
befoin  de  la  prévoir:  il  cft  fi  aiféàün  homme 
de  main  de  vaincre  une  réfiftance  commune  , 
qu’il  n’a  pas  befoin  de  s’y  préparer. 

S’il  étoit  aifé  de  frapper  les  foldats  de  Pompée 
au  vifage,  il  étoit  facile  de  prévoir  le  fuccès  de 
la  bataille  de  Pharfile. 

II  Ceva  facile  d'expliquer  une  allégorie  ; il  fera 
aifé  d'en  lever  le  voile. 


Alliance , Ligue , Confédération . 

» Les  liens  de  parenté  ou  d’amitié,  dit  l’Abbé 
n Girard  , les  avantages  de  la  bonne  intelligence , 
>»  8c  l’allurance  des  fecours  dans  le  befoin  , pour 
»>  fe  maintenir,  fonc  les  motifs  ordinaires  des 
»>  alliances.  Les  ligues  ont  pour  but  d’abattre 
» un  ennemi  commun,  ou  de  fe  défendre  con- 
» tre  fes  attaques.  Les  confédérations  fe  termi- 
»>  nent  à quelque  exploit  particulier. 

» C’eft  entre  les  foaverains  que  les  traités 
» à' alliance  ont  lieu  ; on  y ft’pulc  fans  fixer  de 
» terni»,  dans  l’efpérance  ou  dans  la  fuppoli- 
»>  tion  que  le  temps  n’y  altérera  rien.  On  ad- 
» met  également  dans  les  ligues  des  fouverains 
» 8c  des  particuliers j elles  ne  font  pas  cenfées 
» devoir  durer  perpétuellement.  Il  lemble  que 
» les  confédérations  fe  forment  plus  fouvent  entre 
» des  particuliers  : elles  ne  fubfiftent  que  juf- 
qu’à  l’eutiere  exécution  del’entreprife;  8c  fou- 

E ij 


3) 


Ci  Synonymes  Français, 

» vent  la  trahifon  ou  l’indifcrction  en  empêchent 
»>  les  fuites. 

Je  crains  que  ces  diftinétions  ne  foient  pas 
aftez  fenlibles , allez  fondées , allez  exaétes  8c 
complettes , fur-tout  à l’égard  de  la  confédération. 
Défini  irons  les  termes;  tirons  de  leurs  définitions 
leurs  différences,  8c  juftifions-les  par  l’ufage. 

L’ alliance  eft  une  union  d’amitié  8c  de  con- 
venance établie  par  des  traités  folennels  entre 
deux  ou  plufieurs  fouverains , des  nations , des 
Etats,  des  puilïances,  pour  jouir  ou  faire  jouir 
leurs  fujets  refpeétifs,  fans  aucun  terme,  ou  pour 
un  temps  limité,  d’un  avantage  commun,  d’une 
communication  réciproque  de  fervices  ou  de 
fecours.  La  ligue  eft  une  union  de  defleins  8c 
de  forces , ou  plutôt  une  jonction  formée  entre 
plufieurs  fouverains,  des  partis,  des  particuliers 
puilîàncs,  par  des  traités  ou  par'  des  pactes  , des 
conventions , pour  exécuter , par  un  concours 
d’opérations , une  entreprife  commune,  8c  en 
partager  le  fruit.  La  confédération  elt  une  union 
d’intérêt  8c  d’appui , contraélée  avec  des  con- 
ventions particulières,  entre  des  corps  , des  par- 
tis, des  villes , de  petits  princes , de  petits  Etats, 
pour  faire  enfemble  caufe  commune,  obtenir  le 
redreffement  de  leurs  torts,  défendre  leurs  droits 
ou  la  chofe  publique,  par  leur  intelligence,  8c 
leurs  concours , contre  l’ufurpation  ou  l’oppref- 
fion  , tant  qu’elle  eft  à craindre. 

\d alliance  elt  une  union  déamitié  8c  de  con- 
venance : on  ftipule  dans  les  traités  l’amitié  comme 
X alliance , 8c  elle  elt  fondJfe  fur  des  rapports 

Îui  forment  par  eux-mêmes  une  forte  de  liens. 
,a  ligue  eft  une  union  de  dejjcins  & de  forces -y 
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en  y convient  d’un  projet , Sc  on  y réglé  les 
forces  que  chacun  doit  apporter  à l’exécution. 
La  confédération  efl  une  union  d'intérêt  & d’ap- 
pui : on  craint  alors  chacun  pour  foi  ; chacun 
ne  peut  pas  aflez  pour  foi , on  fait  corps  pour 
faire  force. 

L’alliance  demande  des  traités  dans  routes 
les  formes  de  droit  j car  elle  devient  loi  ou  ré- 
glé de  droit  public  pour  les  Souverains  ou  les 
Etats  qui  la  contractent.  La  ligue  a quelquefois 
un  égal  appareil  , mais  fans  avoir,  par  elle- 
même  , la  habilité  de  X alliance  : fouvent  aulli, 
elle  ne  fe  foutient  que  par  des  conventions  par- 
ticulières , Sc  des  engagemens  même  furtifs  , 
que  les  partis  prennent  plutôc  fur  leur  bonne 
foi  réciproque,  que  fur  des  titres  valides.  La 
confédération  formé  plutôt  des  paétes  Sc  des  ar- 
rangemens  particuliers,  mais  étroits  Sc  forts, 
qui  ont  plus  ou  moins  de  confiance  Sc  de  du- 
rée , fuivant  fon  objet  S:  les  conjectures  j c’eft 
pour  ainfi  dire,  un  droit  particulier  que  les  con- 
tradtans  établilTent  entre  eux,  Sc  qui  tire  fa 
principale  force  de  l’intérêt  des  uns  Sc  des  autres. 

Dans  le  ftyle  du  droit  des  gens,  Y alliance  n’a 
lieu  qu’entre  des  Souverains  ; feulj  ils  ont  le 
droit  d’en  contracter.  La  France  a une  alliance 
ancienne  avec  la  Suede.  L’alliance  naturelle  de 
la  France  Sc  de  YEfpagne  a été  relTèrrée  par  un 
paéte  de  famille.  Ixs  Romains  n’accordoienc 
jamais  la  paix  aux  rois  Sc  aux  peuples  vaincus , 
qu’ils  ne  contradlaflènt  avec  eux  une  alliance  , 
c’efl:-à-dire  , qu’ils  ne  leur  impofallënt  une  fer- 
vitude  qui  déjl  menaçoit  les  peuples  voifîns. 
L’alliance  des  Romains  avec  Iss  Rois  de  Cap- 
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padoce,  de  Bythinie,  d’Egypte,  finit  parles 
allujcttir.  La  ligue  fe  fait  entre  des  Souverains 
ou  entre  des  particuliers  puijfans , ou  meme  entre 
des  Souverains  & des  particuliers.  Alexandre  VI, 
Maximilien,  Louis  XII,  s’unifient  par  la  ligue 
de  Cambrai , comme  s’ils  pouvoient  refter  unis. 
Les  cioifades  font  des  ligues  où  les  Rois,  les 
Seigneurs,  les  Prélats,  les  particuliers,  les  fem- 
mes , tout  ce  qui  veut  librement  prendre  la 
croix,  trouve  à exercer  fa  piété  ou  fa  licence. 
La  ligue  des  Efclaves  fait  trembler  Rome  ; la 
Houe  des  Gueux  trouble  la  Flandre;  la  ligue  , 
la  ligue  par  excellence  , la  ligue  de  la  faillie  union , 
celle  des  Guifes  ; embralîe  tous  les  ordres  de 
l’Etat;  Henri  III  lui-mèmc  y elt  enchaîné.  La 
confédération  Je  forme : proprement  entre  des  par- 
ticuliers j des  cantons } des  petits  Etats  , Sec. 
Les  Magnats  de  Pologne  fe  lient  par  des  con- 
fédérations , fans  l’aveu  8c  même  contre  le  gré 
du  Roi.  Des  confédérations  jetteront  les  premiers 
fondemens  de  la  République  des  Provinces-Unies. 
Les  villes,  anféatiques  étoient  redoutables  aux 
pu i (Tances  du  Nord,  par  leur  confédération.  En 
Allemagne,  les  Protellans  de  divers  cantons  tâ- 
choient  de  fe  maintenir  par  des  confédérations , 
d’où  ils  furent  appelés  Eidgnojfen , Confédérés  ; 
8c  en  France , par  altération , Huguenots  (a). 


(<î  ) Ce  n’est  pas  le  seul  mot  allemand  dont , pour  le 
supplice  des  Etymologistes,  nous  ayons  perdu  la  trace. 
]1  en  est  de  même  du  mot  c orsin  , caorsin  , employé  dans 
cette  phrase  populaire  , il  a été  enlevé  commeun  corsin  : le 
peuple  a pris  corsin  pour  un  corps  saint.  Lis  plus  raison- 
nables des  Savans  ont  cru  que  ces  marchands  Italiens 
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\d alliance  fe  contracte  ordinairement  entre  deux 
ouplufieurs  PuiJJ'ances..  On  connoîc  la.  triple  al- 
liance, la  quadruple  alliance.  La  triple  alliance 
s’appelle  aufli  la  ligue  d Ausbourg.  Le  nombre 
des  contraétans  11’eft  borné  qu’autant  que  l’eft 
néceflàirement  celui  des  parties  capables  de  l'être. 
La  ligue  eft  ordinairement  enrre  pluficurs , 8c 
même  un  très-grand  nombre.  Prefque  tous  les 
peuples  d’Italie  Te  réunirent  dans  la  fameufe 
ligue  Italique,  qui  produilît  la  guerre  fociale.  L’E- 
letfteur  de  Brandebourg  8c  une  foule  de  Princes 
Proteftans  entreront  dans  la  ligue  de  Smalcade. 
Il  en  eft  de  même  de  prefque  toutes  les  ligues  f. 1- 
meufes.  Cependant  la  Rochelle  conclut  , fous 
Louis  XIII , une  ligue  avec  l’Angleterre  ; mais 
il  n’y  avoit  pas  lieu  à Y alliance  , dès  qu’elle  n’af- 
fedoit  pas  l’indépendance  par  fa  rébellion.  La 
confédération  eft  toujours  plus  ou  moins  nom- 
breufe , car  elle  eft  le  recours  de  la  foiblefte  ; mais 
à mefure  qu’elle  devient  plus  conlîdérable , elle 
fe  rapproche  de  la  ligue.  Les  confédérations  font 
d’abord  des  partis  , des  aftociatio'ns  qui  fe  lient 
enfuite  étroitement  enfemble  , 8c  fouvent  fe 
liguent  , comme  il  eft  arrivé  aux  Grifons  , aux 
Suilles,  aux  Hollandais , &c  quelquefois,  comme 


si  fameux  au  treizième  siede  par  leurs  usures  , avoient 
é:é  ainsi  appelés  du  nom  propre  d'une  famille  renom- 
mée de  Marchands  Florent'ns.  Mais  le  mot  de  corsin  ou 
plutôt  caorsln  , est  la  corruption  d’un  mot  allemand  com- 
posé , qui  signfie  vendeur  d’épices  ; & c’ctoit  une  déno- 
mination commune  donnée  en  Allemagne  à ces  Mar- 
chands Italiens , qui  avoient  d’abord  commencé  leur 
commerce  par  la  vente  des  dp'ceries.  lroy . /’ Abrégé  Ckro-*. 
no!,  de  CHiit.  d A’.lem.  par  M.  Pfejffet. 
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ces  peuples,  refont  unis  en  République  fédé- 
rative. 

Les  alliances  font  ou  perpétuelles , c’eft-à-dire , 
ainfî  qualifiées  , ou  pour  un  temps.  Les  alliances 
entre  les  Rois  ne  font  que  perfonnelles  } s’ils  ne 
ftipulent  pour  leurs  peuples  & pour  leurs  fuccef- 
feurs  ; & la  mort  de  l’un  d’eux  lesdillout.  Lorf- 
que  la  durée  de  X alliance  eft  déterminée , fi  les 
parties  continuent  d’en  ufer  les  unes  avec  les  au- 
tres comme  auparavant  , elle  eft  tacitement  re- 
nouvelée. Les  ligues  n'ont  qu’un  temps  , mais 
indéterminé  ; l’engagement  celTè  avec  l’entre- 
prife.  La  grande  ligue  dura  depuis  1 57 6 jufqu’en 
t 5 9 5 . Il  eft  rare  que  les  ligues  ne  ioient  pas 
bientôt  rompues  , par  la  méfinttlligence  & la 
défunion  des  Chefs.  Les  Grifons  ont  toujours 
confervé  le  notn  de  ligues.  Les  confédérations 
font  caduques  ou  perpétuelles , fuivant  la  nature 
de  leur  objet  : entre  les  différens  Corps , Etats , 
Cantons  d’une  République  j comme  entre  les 
anciennes  Républiques  de  la  Grece,  elles  n’ont 
point  de  terme;  leur  but  eft  la  perpétuité  du  corps 
entier,  lien  eft  des  autres  confédérations  comme 
des  ligues. 

If alliance  a pour  objet  un  avantage  commun 
aux  Puifiatices  contractantes  ou  à leurs  fujetsref- 

recïifs,  tels  qu’une  paix  cimentée  par  la  loi  de 
amitié  & par  la  loi  bien  plus  force  de  l’intérêt, 
un  commerce  réciproquement  libre  aux  deux  peu- 
ples, une  alliftance  prête  contre  l’invafion  de  l’é- 
tranger , un  concours  puilïànt  alluré  à des  projets 
ambitieux,  &'c.  : elle  fe  prête  à la  paix  & à la 
guerre  \ mais  fouvent  même,  en  traitant  de  la 
guerre  , elle  eft  un  inftrument  & un*  moyen  de  \ 
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paix.  Nos  Traités  d’alliance  arec  les  Cantons 
Sui/Iès , avec  la  Suède , & mille  autres  fembla- 
bles , ne  tendent  qu’à  la  paix  6c  à la  profpérité 
refpeéïive  des  Nations  alliées.  La  quadruple  al- 
liance avait  pour  but  de  jpacilier  1 Italie  , d ac- 
corder l’Empire  avec  l’Elpagne  , d’alïùrer  l’exe- 
cution des  grands  Traités  de  paix  , de  rallurer 
le  Gouvernement  de  f rance,  6cc.  La  ligue  a 
pour  objet  une  emreprife  commune  , ofier.live  ou 
déreniive;  Ton  état  propre  eft  d’être  armée  j ou 
pour  fe  défendre  , ou  pour  fe  venger  , pour  domi- 
ner, pour  réprimer.  La  ligue  de  Smalcade  avoir 
pour  objet  de  foutenir , par  fa  force,  les  nouvelles 
Religions  & leurs  feétateurs  ; celles  des  peuples 
de  l’ancienne  Italie , de  fe  fouftraire  à la  tyrannie 
de  Rome  \ celle  des  Cuife , d’enlever  le  tronc 
aux  légitimes  héritiers , feus  prétexte  d'exercer  la 
vengeance  divine  contre  l’héréfie  3 celle  de  Cam- 
brai , d’ccrafer  les  Vénitiens  , pour  partager  les 
débris  de  leur  République,  ainli  des  autre». 

Les  exceptions  feroient  rares.  La  confédéra- 
tion a pour  objet  une  caufe  commune  3 Ôc  les  ciel- 
feins  des  Confédérés  attèrmis  par  l’union  étroite 
de  leurs  forces,  font,  ou  de  le  maintenir  en  le 
défendant , ou  de  fe  rétablir  en  attaquant , ou  de 
fe  défendre  en  c?is  d’attaque.  La  confcrvation  de 
la  conftitution  ou  des  droits  particuliers  , eft  pro- 

folée  pour  premier  motif  des  confédérations 
olonaifes.  Les  confédérations  Proteftanres  cl’Al- 
lemagne  combattoient  ou  menaçoient  de  com- 
battre , pour  relever  leur  religion  , recouvrer 
leurs  libertés  , reprendre  leurs  droits  politiques 
&r  civils.  Ces  petits  Etats  engagent  , peur  ainfï 
dire  , leurs*armes  par  des  confédérations  , au  1er- 
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vice  de  ceux  d’enrr’eux  qu’une  PuilTlnce  nnibi- 
tieufe  tenteroit  d’ailcrvir.  La  confédération  des 
divers  peuples  de  la  Grece  tto:r  fon  rempart 
contre  l’ennemi  du  dehors. 

* Après  avoir  confidéré  ces  mots  avec  l’A.  G. 
félon  leur  acception  politique  , il  convient  d’exa- 
miner leur  valeur  fimple  de  primitive.  L 'alliance 
efl , à la  lettre , l’exiftence  ou  la  formation  d’un 
lien  qui  attache  deux  fils  enfemble.  La  ligue  efl 
une  liai/'on  quelconque  des  perfonnes.  La  con- 
fédération ell  une  alliance  jurée  entre  diverfes 
perfonnes  , de  garanties  par  des  témoignages 
éclatans  de  fidélité.  Les  deux  premiers  mots 
viennent  de  lig  , lac  , lien  ; le  dernier  vient 
du  latin  fendus , alliance  frappée  , parce  qu’on 
la  confirmoit  en  frappant  dans  les  mains  , & 
en  immolant  une  victime  , pour  marquer  que 
l’on  vouloir  être  traité  comme  elle  , fi  l’on  étoit 
parjure  : on  tire  aulli  ce  mot  de  fides , fidélité. 

C’ell  pourquoi  confédération  ne  fe  dit  pro- 

{>rement  que  dans  le  fens  politique , tandis  que 
es  deux  autres  fe  prennent  qufli  dans  un  fens 
moral.  Ainfi  alliance  fignifie  mariage  , affinité 
Spirituelle , accord  ou  mélange  ; ligue  veut  dire 
brigue  , complot , cabale  > faction. 

Ligue  de  confédération  ne  s’appliquent  qu’aux 
perfonnes  ; alliance  fe  dit  des  chofes.  rafcal 
dît  , l 'alliance  des  maximes  du  monde  avec 
celles  de  t Evangile  ; de  Boileau  , que  c’efl  la 
parfaite  alliance  de  la  Nature  & de  l’Art , qui 
fait  la  fouveraine  perfection. 

Ualliance  entre  les  perfonnes  & la  confé- 
dération annoncent  un  contrat , un  ftaité  , une 
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union  régulière  ou  revêtue  de  formes  : on  con- 
rrafte  une  alliance  , on  fait  un  traité  à! alliance 
ou  de  confédération.  Il  n’en  ell  pas  de  même 
de  la  h ~uc  ; on  fait  une  ligue  } Si  non  un 
traité  de  ligue. 

La  confédération  peut  être  légitime  ou  illé- 
gitime ; mais  le  mot  n’a  rien  en  lui-même  de 
mauvais.  Il  en  eft  ainfi  de  l 'alliance  : ce  mot 
s’emploie  comme  union  ; Sc  ce  n’efl  en  effet 

?u’une  union  , mais  volontaire  , contrariée  , 
rite  par  une  opération  particulière.  Ligue  , 
dans  l’ordre  moral  , a plutôt  un  mauvais  tens  : 
on  die  h limite  offentive  Je  cléfenfive  des  dévots. 
Molière  parle  des  ligues  des  Auteurs  : on  dir 
ligue  pour  confpiration  Sc  cabde.  Nous  difons 
l'alliance  de  Dieu  avec  Jon  peuple  ; nous  ne 
dirions  pis  ligue  , mot  qui  préfente  ordinaire- 
ment l’idée  ou  d’un  mauvais  dcflèin',  celui  de 
nuire  , ou  d’un  mauvais  moyen , celui  de  l’ar- 
tifice , du  trouble  , du  détordre  ; mais  on  eft 

3tieIquefois  contraint  de  1 employer  au  moral, 
ans  le  fens  qu’auroit  le  mot  de  confédération  , 
s’il  y étoit  reçu. 

On  s 'allie  pour  foi  ; on  fe  confédéré  pour 
foi  , dans  la  crainte  des  autres  j on  fe  ligue 
contre  les  autres. 

Alliance  entre  les  gens  de  bien  j confédc - 
ration  entre  les  malheureux  ; ligue  entre  les 
médians.  La  vertu  allie  j le  befoin  confédéré  • 
le  vice  ligue. 

On  s'allie  pour  jouir  ÿ on  fe  confédéré  pour 
agir  y on  fc  ligue  pour  triompher. 

Il  y a dans  l'alliance  accord,  dans  la  con - 
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fédération  concert  , te  dans  la  ligue  une  im- 
pullîon  commune. 

Il  alliance  unit  ; la  confédération  a (Tocie  } 
la  ligue  ralTemble. 

Pour  la  fociété  , il  faut  alliance  des  per- 
fonncs  , confédération  des  vertus  fociales , ligue 
de  farces. 

II  y a alliance  entre  les  Sciences  , confédé - 
ration  contre  l'ignorance  entre  les  Savans , & des 
ligues  entre  les  Gens  de  Lettres  contre  eux- 
mêmes. 

L’amitié  fait  alliance  ; le  patriotifme,  con- 
fédération ; le  fchifmc , ligue. 

Les  fages  s'allient  enfemble  \ les  gens  pru- 
dens  fe  conféderent  ; les  opprimés  fe  liguent. 

L’homme  eft  naturellement  en  alliance  avec 
tout  l’univers  , en  confédération  avec  fes  fem- 
blables  , 8c  dans  une  forte  de  ligue  avec  fes 
propres  ennemis  contre  lui-même. 

L'alliance  de  l’ame  avec  le  corps  eft  tin  mvf- 
tere  qui  explique  beaucoup  d’autres  myfteres. 
La  confédération  cfl  à la  famille  ce  qu’elle  eft 
à la  fociété  , une  fauve  - garde  puillante.  La 
ligue  des  pallions  eft  encore  moins  difficile  à 
rompre,  qu’une  grande  partîon  ne  l’eft  à vaincre. 

La  Nature  a fait  une  alliance  entre  tous  les 

Eeuples  } les  confédérations  particulières  affoi- 
liflent  cette  alliance  ; les  ligues  la  rompent. 
Dans  le  monde  , les  alliances  font  à peine 
des  liaifons  ; les  confédérations  fociales  ne  font 
que  des  ligues  ; les  ligues  ne  font  que  des 
cabales. 
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Amajfer , Entajjer,  Accumuler , 
Amonceler. 

AmaJJcr , faire  un  amas  : du  mot  primitif 
gm  , union , conjonction.  Entajfer  , mettre  en 
las  , mot  celtique  qui  fignihe  multitude  , élé- 
vation. Accumuler  , mettre  enfemble  , élever 
jufqu’ait  comble  : de  cum  enfemble  , cumulus 
comble.  Amonceler  , mettre  en  monceau  : du 
celte  mort , latin  mons  , français  mont  , gran- 
deur Sc  hauteur. 

L’amas  eft  Palïembhge  d’une  certaine  quantité 
de  chofes  de  même  nature  : on  amajje  du  fruit , 
de  l’argent , des  provifions . Scc.  Le  tas  eft  un 
amas  élevé  Sc  ferré  de  certaines  chofes  trtifes 
les  unes  fur  les  autres  : on  entajje  fous  fur  fous  , 
des  livres,  des  marchandifes,  avec  ordre  ou  en 
défordre  , Scc.  L' accumulation  ajoure  à 1 ’entaf- 
fernent  l’idce  de  plénitude,  d’abondance  toujours 
croilTante  : on  accumule  des  richefles  , des  hé- 
ritages , des  arrérages  , crime  fur  crime.  Le 
monceau  ajoute  à ces  idées  celle  de  volume  , 
de  grandeur  , de  défordre  , de  confufion  : nn 
amoncelé  toutes  fortes  de  chofes  mêlées  , des 
ruines  , des  cadavres. 

Au  figuré,  la  prévoyance  amaffe  , l’avarice 
tntajfe  , l’avidité  infatiable  accumule  , ôc  après 
avoir  accumulé , elle  amoncelé. 

Les  Romains , toujours  en  état  de  guerre  , 
«voient  dans  leurs  places  des  provifions  ama fiées 
pour  un  an.  Lee  anciens  Sc  vrais  Turcs , défi; 
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tmdeurs  de  l’Empire  des  Califes , amonceloient , 
fur  le  champ  de  bataille , pour  monument  de 
leurs  triomphes , les  tètes  des  ennemis  rués  dans 
les  combats.  Les  Rois  de  l’Orient  accumulent 
fur  leur  tête  les  titres  les  plus  pompeux  , meme 
en  croulant  avec  les  ruines  qu’ils  ont  amoncelées'. 
Le  grand  Saladin  , après  avoir  entajjé  les  cou- 
ronnes fur  fa  tête  , ordonna  .qu’à  fon  convoi 
l’on  portât  , pour  toute  gloire  , fa  tunique  in- 
térieure au  bout  d’une  pique , en  criant  : Voilà 
sont  ce  qui  rejlc  du  vainqueur  de  l'Orient. 

Qui  n amajjè  pas , s’expofe  à manquer  de  la 
cliofe  y qui  1 entajje  , s’en  prive  j qui  l 'accu- 
x mule , la  dérobe  \ qui  l’ amoncelé , la  détruit. 

Amafft 1 pour  répandre.  S’il  faut  entajjer  y 
c’eft  pour  conferver.  Accumule p pour  combler 
un  abime.  S’il  faut  amonceler,  c’elt  pour  étendre 
6c  applanir. 

Amajj'ons  des  connoi  fiances.  K'crtajfons  pas 
l’érudition.  Accumulons  tous  les  genres  de  preu- 
ve , fi  nous  parlons  à tous  les  genres  d’efprits. 
Amoncelé p les  richelïês , fi  vous  voulez  être  tou- 
jours pauvre  6c  malheureux. 

Une  réflexion  en  fuggere  une  autre  j elles 
samaJJ'enx..  Un  préjugé  en  attire  un  autre  ÿ ils 
s'cntajfent.  Un  honneur  en  envie  un  autre  \ ils 
s'accumulent.  De  grandes  ruines  en  entraînent 
d’autres  ; elles  s'amoncelait. 

Puifque  la  vieillellè  ne  jouit  guere  que  de 
fouvenir  , foufirons  qu  elle  parle  toujours  du 
palfé  ; 6c  occupons-nous  d 'amafjer,  pour  cet 
âge  , des  penfees  douces  2c  ronfofantes.  A quoi 
• fert  d 'cntnjj’er  victoire  fur  victoire  ? le  laurier  cft 
fté.ile  , <Sc  f olivier  porte  des  fruits.  Ne  nous 
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dégoûtons  point  d'accumuler  les  bienfaits  , même 
fur  des  ingrats  : Augufle  ne  gagne  Cinna  qu’en 
en  accablant.  Rappelons-nous  fouvent  que , hors 
les  bonnes  actions  , nous  n’amoncelons  jamais 
que  du  fable. 


Amufer , Divertir. 

M.  d Alemberc  a , félon  fa  coutume  , parfai- 
tement diftingué  les  nuances  qui  féporenc  ces 
deux  termes,  » Divertir , dans  la  lignification 
” ProPre  du  latin , ne  fignilie  autre  chofe  que 
» uetournec  fon  attention  d'un  objet  , en  la 
» portant  fur  un  autre  ; mais  l’ufage  préfenr  a 
« oe  plus  attaché  à ce  mot  une  ideç  de  plaiflr 
* qu  on  prend  à l’objet  qui  nous  occupe.  Ami  fer , 
” au  contraire  , «'emporte  pas  toujours  l'idée 
” “U  plai.'ir  j & quand  cette  idée  s’y  trouve 
» jointe  , elle  exprime  un  plaifir  plus  foible 
q .e  le  mot  divertir . Celui  qui  s’anvfe  peut 
» n’avoir  d’autre  fentiment  que  l’abfcnce  de 
” Jennu‘  i c’eft  là  même  tout  ce  qu’emporte 
” le  mot^  amufer  pris  dans  fa  lignification  ri- 
» goureufe  : on  va  à la  promenade  pour  s’a- 
” mufer  , à la  Comédie  pour  fe  divertir.  On 
” cira  d une  chofe  que  l’on  fût  pour  tuer  le 
» temps  , cela  n efl  pas  fort  divertijfant  • mais 
” cela  in’amuje  : on  dira  aulTi  cette  pièce  m’a 
” allez  ami  fi  ; mais  cette  autre  in’a  fort  diverti. 

* On  ne  peut  pas  dire  d’une  Tragédie , qu’elle 
» emufe,  parce  que  le  genre  de  plaiiir  quelle  fait 
» eft  feneux  &:  pénétrant , 8c  qu  amufer  emporte 
” Ulie  u‘ée  de  frivolité  dans  l’objet,  8c  d’impref- 
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»>  fion  légère  dans  l’effet  quelle  produit  : on  peut 
» dire  que  le  jeu  arnufe , que  la  Tragédie  occupe, 

» & que  la  Comédie  divertit  ». 

Une  dtftin&ion  fi  claire  <Sc  fi  jufte  ne  nous 
laide  que  des  obfervations  étymologiques  Sc  des 
applications  à faire. 

De  mu  , qui , dans  la  plupart  des  Langues,  défi* 
gne  la  bouche  ou  les  rapports  divers  , nous  avons 
Lait  mufeau.  Son  idée  eft  confervée  dans  le  mot 
vj u, fer , à la  lettre,  avoir  le  mufeau,  le  vifage 
fiché  vers  un  endroit , & figurément  regarder  où  « 
l’on  n’a  que  faire  , au  lieu  de  faire  ce  qu’on  doit. 
Un  mufard  s’occupe  d’un  rien,  eft  arrête  parle 
premier  objet,  néglige  d’aller  à fon  but.  Amufer 
eft  donc  faire  mu  fier  ou  perdre  le  temps , dif- 
traire  du  travail,  repaire  de  chofes  vaines. Selon 
la  lignification  propre  du  mot  divertir , expofée 
ci-dcifus  , Sc  juftiliée  dans  cet  Ouvrage  à l’article 
dijlratre  , détourner , divertir,  à favoir  .tourner 
d un  autre  côté  , ce  terme  convient  particuliére- 
ment pour  exprimer  le  partage  d’une  occupation  à 
une  autre,  un  nouvel  emploi  du  temps,  Sc  fur- 
tout  l'action  de  frire  fuccéder  aux  occupations 
ordinaires  ou  à des  occupations  férieufes , des 
exercices  oppofés,  des  jeux,  des  plaifirs.  Ainfi , 
jigoureufement  parlant,  le  divertijfement  vous 
fait  faire  autre  choie  que  ce  que  vous  faifiez  ; 
l' amufemsnt  vous  empêche  de  faire  ce  que  vous 
faites  ou  ce  que  vous  devez  faire.  L’écolier  s’u- 
mufe  au  lieu  de  travailler,  quand  le  travail  l’en- 
nuie ; il  le  divertit  après  avoir  travaillé , quand 
il  prend  fa  récréation.  L’homme  qui  s'amufe 
à difeourir  quand  il  faut  agit  ne  fe  divertit 

Paï‘ 
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L’idce  de  légèreté  3c  de  frivolité  effc  imni- 
feflement  propre  à l ' amufement  ; mais  le  diver * 
tiffemcru  tourne  toute  notre  attention  fur  un 
nouvel  objet , 3c  nous  y attache  allez  forte- 
ment par  le  plaifir.  Tels  font  les  points  de  vue 
particuliers  fous  lefqucls  l’ufage  nous  préfente 
ces  mots. 

Ainfî  amufcr , c’eft  occuper  légèrement  l’ef- 
prit  , de  maniéré  qu’on  ne  fente  pas  le  poids  du 
temps  ou  du  travail  ; divertir , c’eft  occuper  agréa- 
blement l’efprit , de  maniéré  qu’on  ne  fente  en 
quelque  forte  le  temps  ou  l’exercice  que  par  une 
fucceflion  de  plaifir  ou  par  un  plailir  fourenu. 
Le  temps  pafTe  , quand  on  s amufe  : quand  on 
fe  divertit , on  jouit  du  remps.  Si  l’on  ne  s'a- 
mufe  même  pas , on  s’ennuie  : on  ne  s’ennuie 
pas,  par  cela  feul  qu’on  ne  fe  divertit  point. 
Le  plaifîr  n’eft  pas  étranger  à X amufement , puif- 
Qu’il  eft  fait  pour  nous  plaire,  nous  attirer,  nous 
défennuyer  , nous  diftraire;  mais  le  plailir  qui 
ne  fait  que  nous  amufcr  eft,  comme  ce  qui 
nous  amufe y loger,  vain  , frivole,  futile  : le 
plaifîr  eft  eflentiel  au  divertijjemcnt  , puifque 
c’eft  par  lui  que  la  chofe  nous  occupe,  nous 
in  térelle , nous  attache,  nous  tient;  6c  le  plaifir 
qui  nous  divertit  eft,  par  cette  meme  rai  fou  , 
plus  vif,  plus  fort  , plus  pénétrant,  plus  fou- 
tenu  , plus  fenti.  p 

Ce  qui  amufe  l’un , divertit  l’autre , félon  la 
maniéré  dont  ils  font  l’un  6c  l’autre  affrétés. 

Un  Lecteur  sage  suit  un  vain  amusement , 

Et  sait  mettre  à profit  son  divertissement. 

Bon. 

F" 
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Avec  des  contes  on  vous  amufe  ; avec  des 
fèces,  on  vous  divertir. 

On  s amufe  de  tout , mais  on  ne  fe  divertit 
nas  de  tout.  Il  faut  ou  bien  peu  d’efprit  ou 
bien  de  l’efprit , pour  s’amifer  de  tout  : il  faut 
être  bien  malade  d’e/prit  ou  de  corps,  pour  que 
rien  ne  nous  divcrtijfe. 

A force  de  fe  divertir , on  devient  incapable 
de  samufer.  Les  gros  joueurs  s’ennuient  à jouer 
petit  jeu;  les  liqueurs  fortes  ôtent  le  goût  de 
route  autre  boiffon  ; l’habitude  des  grands  plai- 
iîrs  rend  le  plaifir  infipide. 

Si  l’on  veut  parvenir  plutôt  à divertir  un  homme 
affligé , il  faut  commencer  par  amufer  fa  douleur. 

Si  nous  nous  promettons  de  nous  bien  divertir, 
heureux  celui  d’entre  nous  qui  s 'amufera  ! 

Il  eft  afTez  difficile  de  paroître  s amufer,  quand 
on  s’ennuie  : que  fera-ce  s’il  faut  paroître  fe  di- 
vertir ? demandez-le  aux  courtifans. 

Il  y avoit  autrefois  des  divertifemens  publics, 
tels  que  les  pas-d’armes,  les  joûres,  les  tour- 
nois, &c.  auxquels  les  femmes  même  prenoient 
beaucoup  de  plaifir  : on  y alloit,  dit  le  Préfident 
Hénault,  comme  on  va  aujourd’hui  à la  Comé- 
die. Ces  exercices  ont  été  fupprimés,  & ce  n’a 
pas  été  fans  raifon.  Mais  que  leur  a-t-on  fubf- 
titué  pour  réunir  le  peuple , entretenir  des 
corps  vigoureux , infpirer  un  efprit  public  ? rien  , 
ou  ils  ont  été  remplacés  par  des  amufemens  dif- 
pendieux,  qui  ne  font  pas  pour  le  peuple,  par 
des  amufemens  qui  vous  lalfent  d’ina&ion , par  des 
amufemens  qui  énervent  8c  corrompent.  Àfiem- 
blez  les  hommes,  fi  vous  voulez  avoir  une  nation  ; 
txercez-Ics , fi  vous  voulez  avoir  des  hommes. 
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Je  n’ai  jamais  conçu  pourquoi  l’on  fe  croyoie 
obligé , dans  les  grandes  villes , A'amuJ'er  une 
populace  de  gens  oififs  : ce  font  vos  amufemcns 
mêmes  qui  attirent  tous  ces  oififs  & entretien- 
nent cette  oifiveté  , pour  nous  fi  redoutable.  Je 
crois  qu’il  manque  dans  vos  armées  des  diver - 
tiffemens  publics,  tels  que  les  jeux  décrits  par 
Homere , ou  autres  femblables,  Il  faut  divertir 
l'homme-,  fi  l’on  veut  qu’il  {importe  la  peine  j 
les  Negres  fe  délaflent  a danler. 

Le  divertijfemcnt , s’il  n’eft  pas  altezalfaifonné  , 
dégénéré  en  fimple  amufement, 

C’eft  une  chofe  étrançe , dit  Pafcal , que 
• de  confidérer  ce  qui  plaît  aux  hommes  dans 
» les  jeux  & les  diverti (femcns.  Il  eft  vrai  qu’oc- 
» cupant  l’efprit , ils  le  détournent  du  lenti- 
>»  ment  de  fes  maux  j ce  qui  eft  réel  s mais  ils 
» ne  l’occupent  que  parce  que  l’efprit  s’y  forme 
»»  un  objet  imaginaire  de  paflion  auquel  il  s’at- 
>*  tache....  Qu’on  faite  , ajoute-t-il,  jouer  pour 
» rien  tel  homme  qui  paffe  fa  vie  fans  ennui  , 
» en  jouant  tous  les  jours  peu  de  chofe,  il  ne 
» s'y  échauffera  pas  & s’y  ennuiera  j ce  n’eft 
» donc  pas  l’ amufement  feul  qu’il)  cherche  ; un 
»»  amufement  lan^uiffant  & fans  paillon  l’ennuie- 
» ra.  Il  faut  qu  il  s’échauffe,  qu’il  fe  pique,  .. 
» qu’il  fe  forme  un  objet  de  pallion  qui  excite  fon 
»»  defir  , fa  colcre , fa  crainte , fon  efpérance  ». 

Notre  esprit , malgré  nous  , se  répand  au  dehors  , 

Et  sur  d’autres  objets  aime  à porter  sa  vue. 

De  la  viennent  ces  jeux  , ces  Mvertlmmens 

Que  tout  le  monde  cherche  avec  des  soins  extrêmes , 

Et  cjui  ne  sont  au  fond  que  des  amtstmtni , 

Fij 
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Dont  tous  les  divers  cliangemens 

Savent  nous  empêcher  de  penser  à nous-mêmes. 

La  penfée  elt  encore  de  P.ifcal. 

On  samuje  allez  bien,  fetil  \ niais  fc-ul  , on 
ne  fe  divertit  guere.  La  gaîté  languît,  fi  elle  ne 
fe  répand  ; le  plailir  s’atïadit , s’il  n’dt  partagé  ; 
la  jote  nous  oppretle , fi  elle  ne  fe  communi- 
que. La  chafie , fans  doute , elt  un  divertijffement ; 
niais  foli taire,  elle  n’elt  qu’un  amu fanent , ou 
elle  elt  une  pallion. 

Les  jeux  tranquilles  , fédentaites  , froids  , ne 
font  guère  qu 'amtfer\  il  faut  quelque  chofe  d’a- 
nimé, de  bruyant,  de  tumultueux,  pour  diver- 
tir : des  lectures  nous  amufent  ; des  danfes  nous 
divertijfent. 

Ainli  la  bonne  compagnie  samufe j mais  c’ell 

peuple  qui  fe  divertit. 

Le  de  même  les  vieillards  s’ amufent  y 8c  les 
jeunes  gens  fe  divertijfent. 

Rien  n 'amufe  tant  un  bon  vieillard,  que  de 
voir  les  jeunes  gens  fe  divertir. 

Si  l’on  me  donne  un  sor  à amufer,  je  ferai 
bien  fot  ; mais  ii  l’on  me  donne  une  compagnie 
à divertir  3 je  ferai  bien  le  plus  fot  des  hommes. 

Il  elt  une  délicatefie  de  cœur,  une  aménité 
de  cara&ere,  qui  ne  permettent  pas  de  fc  divertir 
à des  plaifirs  populaires  & nimulrueux  : il  elt 
une  rudelle  d’efprit  , une  infenfibilité  dame  , 
qui  ne  permettent  pas  de  s 'amufer  à des  chofes  lé- 
gères & même  agréables.  Les  gens  de  ce  ca- 
ractcrc-là  font  bons  pour  une  focicté  douce  8c 
pour  un  commerce  intime;  ceux  de  la  trempe 
contraire  font  excellons  pour  le  grand  monde 
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te  avec  le  peuple.  Les  premiers  jouironc  de  la 
vii  en  s'amujhnt  \ Se  les  autres , en  fe  divcrnj- 
fant , étourdiront  la  vie , fans  en  jouir,  comme 
dit  J.  J.  Rou fléau. 

Point  d’excès  : avec  l’apropos,  tout  cft  bon. 
L’amufement  elt  nécelïàire  , le  divcrt'jfement  eft 
utile.  Tant  pis  pour  celui  qui  ne  fait  pas  fe  di- 
vertir ! En  pelant  fans  celle  fur  fes  maux , il 
les  aggrave.  Malheur  à celui  qui  ne  fait  pas  s’a- 
mufer  ! l’ennui  finira  par  le  rendre  infupportable 
à lui-même» 


Animal , Bite , Brute. 

•»  Bête t dit  Mo^Oiderot,  fe  prend  fouvent 
r>  par  oppofition  1 un  homme.  L’homme  a une 
» ame,  mais  quelques  Philofophes  n’en  accor- 
»>  dent  pas  aux  bêtes. 

» Brute  eft  un  terme  de  mépris  qui  ne  s’ap- 
» plique  qu’en  mativaife  part.  11  s’abandonne 
•>  à Ion  penchant  comme  la  brute. 

w jinimal  eft  un  terme  générique  qui  con- 
» vient  à tous  les  êtres  organifés  vivans.  L’a- 
>*  nimal  vit,  agit,  fe  meurt  de  lui  même. 

»»  Si  on  confidere  l’ animal  comme  penfint  , 
» voulant,  agiffant,  réfléchiilTant , on  reftreint 
»>  fa  lignification  à Tefpecc  humaine i fi  on  le 
->»  confidere  comme  borné  dans  toutes  les  fonc- 
» rions  qui  marquent  de  l’intelligence  Se  de  la 
» volonté,  & qui  femblent  lui  être  coiymunes 
» avec  l’efpece  humaine , on  le  reftreinc  à la 
>»  bcte\  fi  on  confidere  la  bête  dans  fou  dernier 
*»  degré  de  ftupidité,  ôc  comme  affranchie  des 
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>»  loix  de  la  raifon  Sc  de  l’honnêteté  , félon  lef 
» quelles  nous  devons  régler  notre  conduite, 
» nous  l’appellerons  brute.  ( Encyclop.  ) «*. 

Fixons  l’idée  rigoureufe  de  chacun  de  ces  ter- 
mes. L 'animal  e(t  littéralement  l’ctre  qui  rejpire'. 
ce  mot  vient  de  am,ahm,  ame  , fouffle , ref- 
piration.  La  bête  eft  l’être  qui  mange  : ce  mot 
vient  de  ed , es,  ejl , manger.  La  brute  e 11  l’ê- 
tre qui  broute  : ce  mot  vient  de  la  racine  bro , 
brou , manger,  broyer,  reftreinte  à une  maniéré 
particulière  de  manger , au  fens  de  brouter.  Nous 
définirons  la  brute , fans  le  favoir,  lorfque  nous 
difons  d’une  perfonne,  qu’elle  eft  bête  à manger 
du  foin. 

Le  mot  animal  défigne  un  régné  particulier 
de  la  Nature,  par  oppolition  à végétal  &c  à mi- 
néral : c’cft  l’animal  proprement  dit  que  vous 
% confidérez , lorfque  vous  traitez  de  fon  organi- 
fation  propre , de  fes  fondions  phyfiques , de 
fes  mouvemens  fpontanés , de  fes  opérations 
particulières  , &c.  . ... 

Le  mot  bête  caradérife  une  clafle  d’animaux, 
par  oppofition  à homme:  c’eft  la  bête  que  vous 
confidérez,  lorfque  vous  traitez  de  l’animal  dé- 

f>ourvu  de  raifon , d’entendement , de  liberté  , 
ivré  à l’inftind , à la  fenfation , ou  , fi  l’on  veut, 
à un  principe  mécanique. 

Le  mot  brute  indique  les  fortes  de  bêtes  les 
plus  dépourvues  de  fentiment  & livrées  à l’inf- 
tind  le  plus  groifier  , par  oppofition  d celles 
qui  montrent  de  la  connoiflance , de  l’intelli- 
gence, de  la  fenfibilité,  de  la  docilité,  de  la 
facilité  , fans  toutefois  former  des  claflès  pro- 
prement dites.  Les  brutes , dit  Pline,  1.  xi.  c.  57, 
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font  des  animaux  d’une  trempe  dure  jufqu’à  une 
inflexible  rigidité.  Au  figuré  , nous  renchérilïons 
fur  la  qualification  de  bête,  en  dif.tnt  bête  brute. 
La  lumière,  dit  un  Pere  de  l’Eglife,  ne  fait 
point  d’effet  fur  l’aveugle  , ni  la  parole  fur  le 
lourd , ni  l’enfeignemcnt  fur  la  brute.  Mais  lorf- 
qu’il  s’agit  feulement  de  marquer  un  défaut  d’ef- 
prit , d’intelligence , de  fens , de  raifon  , le  Cen- 
feur  fera  dire  à l’Ane  : Ma  foi , non  plus  que 
nous , l'homme  n'ejl  qu'une  bête.  Le  Fabulifte 
dira  : 

1 


Au  temps  jadis  b tut  parloient  aussi. 


bites  encor  parlent  en  celui-ci. 

Ces  trois  dénominations  s’appliquent  injurieu- 
fement  à l’homme.  Vous  l’appellerez  animal 
pour  lui  reprocher  les  défauts  ou  les  imperfec- 
tions des  purs  animaux  , mais  fur- tout  la  grof- 
fiéreté  , la  rudefle,  la  brutalité  des  maniérés  A: 
de  la  conduite.  Vous  l’appellerez  bête,  lorfque 
vous  l’accuferez  de  déraiion  , d’incapacité  , d’i- 
neptie, de  mal-adrefïe,  de  fottife,  a’imbécillité. 
Vous  l’appellerez  brute  dans  le  cas  où  vous  vou- 
drez peindre  en  un  mot  la  déraifon  complette  , 
l’extrême  bêtife  , la  ftupidité  parfaite  , & mieux 
encore  l’aveugle  brutalité , l’impétuofité  féroce , 
la  licence  effrénée  des  appétits  , des  penchans , 
des  mœurs. 

Dans  combien  d’aftions  de  la  vie  & de  chaque 
jour , l’homme  n’eft  qu’un  animal  brut  ? Il  s'a- 
bêtit par  la  défaillance  de  fes  forces  j par  l’excès 
de  la  débauche  Sc  de  la  corruption,  il  s'abrutit  : 
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Nabuchodonoforelt  changé  en  brute  plutôt  qu'en 
bcte. 

L’homme,  pour  qu’il  foir  traité  à' animal , 
doit  pécher  particulièrement  par  les  formes  -y 
traité  de  bête , il  doit  pécher  par  le  fonds  , du 
côté  de  l’efprit  feulement } traité  de  brute  , par 
les  formes  «Sc  par  ie  fonds. 

« Cette  définition  ne  paraîtra  pas  exaéfc  , en 
»>  ce  que  l’Auteur  fe  fervant  du  mot  formes  trop 
» rapproché  du  mot  animal , pourra  être  pris 
» pour  Jhuélure  , forme. 

>»  Traité  de  bcte „ il  doit  pêcher  par  abfolu 
» incapacité.  . 

»»  Traité  de  brute,  il  réunira  la  rudelîe,  I’i- 
u neptie  & la  férocité  des  trois  clalfes  ». 

Antérieur , Antécédent , Précédent . 

M.  Beauzée  a fait , fur  ces  trois  termes , dif- 
férentes remarques  très-ju(les,que  nous  fondrons 
dans  le  pré  font  article. 

Antérieur  eft  compofé  du  latin  ante  , avant , 
Se  de  la  modification  comparative  ior , en  françois 
leur  : il  lignifie,  qui  cfl  plus  avant  qu’un  autre  , 
ou  avant  une  autre  chofe. 

Antécédent  eft  compofé  de  la  même  prépofi- 
tion  , Se  du  verbe  ccdo  ( cedens  ) tomber  de  fi 
place,  quitter  la  place,  céder  fa  place,  aller» 
marcher  , Sec.  : il  lignifie  qui  va  ayant. 
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font  des  animaux  d'une  trempe  dure  jufqu’à  une 
inflexible  rigidité.  Au  figuré  , nous  renchérilTonj 
fur  la  qualification  de  hite , en  difant  bête  brute. 
La  lumière , dit  un  Pere  de  l’Eglife  , ne  fait 
point  d'effet  fur  l’aveugle , ni  la  parole  fur  le 
fourd , ni  l'enfeignement  fur  la  brute.  Mais  lorf- 
qu’il  s’agit  feulement  de  marquer  un  défaut  d’ef- 
pnr,  d’intelligence , de  feus , de  raifon,le  Cen- 
fcur  fera  dire  à l’Ane  : Ma  foi , non  plus  que 
nous , l'homme  n’efl  qu'une  bête.  Le  Fabulifte 
dira  : 

Au  tems  jadis  bêtes  psr'oient  -ussi. 


Bêtes  encor  parlent  en  celui-ci. 

I 

Ces  trois  dénominations  s’appliquent  injurieu» 
fement  à l’homme.  Vous  1 appellerez  animal 
pour  lui  reprocher  les  defauts  ou  les  imperfec- 
tions des  purs  animaux,  mais  fut-rout  la  grofi- 
fié  reté  , la  rudelfe,  la  brutalité  des  maniérés  &c 
de  la  conduire.  Vous  l’appellerez  bête,  lorfque 
vous  l’accufcrez  de  déraifon,  d’incapacité,  d’i- 
neptie', de  inal-adreflè , de  fottiie  , d’imbécillité. 
Vous  l’appellerez  brute  dans  le  cas  où  vous  vou- 
drez peindre  en  un  mot  la  déraifon  complecte, 
l'exrréme  bétife,  la  ftupidité  parfaite,  & mieux 
encore  l’aveugle  brutalité' , l’impétuoficé  féroce, 
la  licence  effrénée  des  appétits  , des  penchans  , 
des  moeurs. 

Dans  combien  d’aflions  de  la  vie  & de  chaque 
jour , l’homme  n’tft  qu’un  animal  brut  ? Il  s a- 
betit  par  la  défaillance  de  fes  forces  ; par  l’excès 
de  la  débauche  & de  la  corruption,  il  s 'abrutit  : 
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, Précédent  tft  compofé  du  même  vc-î  1)2  , & de 
l.i.  préposition  prtt , devant , en  tête  , de  port 
prou  , face  , tête  ; 6c  qui  fa rt  à exprimer  la 
primauté,  la  ptéicance , la  préréience,  &c.  : il 
iigniiie  lluéiaicincüt , qui  va  devant. 

Antérieur  ex  pi  i tue  une  comparaüdn  formelle; 
il  demande  un  régime  qu’on  ù u -entend  quel- 
qtîtiois  : un  événement  t 11  inférieur  à un  autre* 
Antccédant  3c  prie -edent  marcheur  Fris  régime; 
& leur  verni  corrélative  indique  feulement  la 
Comparai fon.  Les  Théologiens  difem , fans  addi- 
tion , les  Conciles  cntécidens  ; nous  difons  auiii 
les  ch*  pitres  précédais. 

Anterieur  nous  dénonce  partit  u!:éremcntceq-.ii 
c(l  , l’exiflonce  , la  manieie  relative  d’exiiter  : une 
édition  antcrieuie  à une  autre  ex  illoit  auparavant. 
Les  deux  autres  mors  expriment  une  action , l’ac- 
tion d'aller  , de  marcher , de  fc  placer  avant , ou 
la  pollelïion  de  ccc  avantage.  J .a  propo/itioh  an  té- 
ce  dente  cil  celle  qui  fa  place  la  première  : le  vj- 
luire  precedent  cfc  celui  qui  va  avant  l'autre. 

Anterieur  porte  l’idée  propre  du  temps  plus 
avancé  dans  le  pâlie  , d’une  priorité  de  temps  , 
apnellée  par  cette  raifon  atuériarite.Vàt  cxtenlion». 
il  déligne  une  priorité  de  ftuation  ou  d’afpecl. 
Nous  difons  la  face  antérieure  d'un  bâtiment  , 
comme  une  époque  antérieure.  .Ainlî  ce  mot  ex- 
prime ce  qui  ejl  avant  ^ ou  le  contraire  d'après,  3c 
ce  qui  eft  devant , par  oppolîthm  à derrière.  Cette 
de  rniere  acception  éroit  naturelle  an  mot  précé- 
dent , formé  de  pré  , devant  : mais  une  fois  -attri- 
buée à un  autre  mut , le  mot  propre  en  a été 
dépouillé. 

Antécédent , quoique  propre  à marquer  une 
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Précèdent  eft  compofé  du  même  verbe  , & de 
I.i  prépofition  pra , devant , en  tête  , de por,prou , 
face , tête  ; Sc  qui  fert  à exprimer  la  primauté  , la 
préféance  , la  préférence  , &c.  : il  lignifie  littéra- 
lement , qui  va  devant. 

Anterieur  exprime  une  comnaraifon  formelle  ; 
il  demande  un  régime  qu’on  lous  - entend  quel- 
quefois : un  événement  eft  antérieur  à un  autre. 
Antécédent  & précédent  marchent  fans  régime; 
& leur  vertu  corrélative  indique  feulement  la 
comparaifon.  Le?  Théologiens  aifent , fans  addi- 
tion , les  Conciles  antécédent  ; nous  difons  aulfi 
les  chapitres  précédent. 

Antérieur  nous  dénonce  particuliérement  ce  qui 
eft , l’exiftence,  la  maniéré  relative  d’exifter  : une 
édition  antérieures  une  autre,  exiftoit  auparavant. 
Les  deux  autres  motsexprimenr  une  aétion,  l’ac- 
tion d’aller  , de  marcher , de  fe  placer  avant , ou 
la  polïelfion  de  cet  avantage.  La  propoficion  anté- 
cédente eft  celle  qui  fe  place  la  première  : le 
volume  précédent  eft  celui  qui  va  avant  l’antre. 

Antérieur  porte  l’idée  propre  du  temps  plus 
avancé  dans  le  pafte  , d’une  priorité  de  temps  , 
appellée  par  cette  raifon  antériorité.  Par  exrenfion, 
il  défigne  une  priorité  de  fitttation  ou  d’afpeéh 
Nous  difons  ta  face  antérieure  d‘un  bâtiment  t 
comme  une  époque  antérieure.  Ainfi  ce  mot  ex- 
prime ce  qui  eft  avant  ^ ou  le  contraire  d 'après 
ce  qui  eft  devant , par  oppofition  à derrière.  Cetre 
derniere  acception  étoit  naturelle  au  mot  précé- 
dent , formé  de  pré , devant  : mais  une  fois  attri- 
buée à un  autre  mot , le  mot  propre  en  a été 
dépouillé. 

Antécédent , quoique  propre  à marquer  une 


SynonYmis  Français.  9f 
antécédent  à conféquent  ou  à fubfé.j  tient  ; pre- 
cedent à fuivant  , ainfi  que  le  remarque  cet  Aca- 
démicien. De  deux  éditions , lu  ne  eft  anterieur e , 
l’autre  poflériewe  , la  tête  a une  partie  antérieure 
& une  poflérieure  j le  devant  & le  derrière.  Le 
conféquent  eft  tiré  ou  conclu  de  X antécédent  : le 
mot  antécédent  eft,  dans  une  plirafe,  conjoint 
avec  le  fubfcquent , qui  le  détermine  ou  le  corn* 
plette.  L'année  précédente  annonce  l’année  fuc- 
vante  : celui  que  vous  précédé ^ , vous  fuit  ou  vient 
après. 

Antérieur  Sc  précédent  font  du  langage  ordi- 
naire : antécédent  n’eft  que  du  langage  didactique. 
Ce  dernier  eft  quelquefois  employé  fubftantivc- 
menc  j & les  autres  font  de  purs  adjeûifs. 


Antiphrafe , Contre-vérité. 

Façons  d’énoncer  le  contraire  de  ce  qu’on  veut 
faire  entendre  : le  grec  „Ti  veut  dire  contre.  Les 
érudits  ont  fait  lavamenr  antiphrafe  : le  bon 
Gaulois  auroit  dit  bonnement  contrephrafe  , 
comme  il  a dit  contre-vérité. 

Les  Grecs  ont  appellé  Euménides  ( bienveil- 
lantes ) les  Furies,  Le  Pont- Euxin  lignifie  la 
mer  Hofpitaliere  , & les  naufrages  y étoient  fré- 
quens.  Nous  déltgnons  un  fripon , en  difant  iro- 
niquement cet  honnête  homme ; & un  mal-adroit , 
en  difant  cet  habile  homme.  M.  de  Voltaire  de- 
mande , comment  la  Comté  de  Bourgogne  eut  le 
fabriquer  de  franche  , avec  la  fervituae  des  main* 
mortables.  Tels  fondes  exemples  d’ antiphrafes  , 
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gnez  de  dire  le  contraire  c!e  ce  que  vous  voulez 
dire  : par  celle-ci-,  vous  feignez  Ce  pet  Ja  le  con- 
traire de  ce  que  vous  penftz  en  cftec.  La pktafe , 
la  diéfion,  les  mots  appartiennent  àlxGrammatre: 
i antiphrafe  eft  un  tour  grammatical.  La  vérité  , 
la  peufée,  la  proportion  appartiennent  à laMéca- 
pliyiique,  à la  Logique  ; la  contre étiré  tft  un 
tour  d’cfprii.  Le  Métaphyficien  verra  une  contre - 
vérité  là  ou  le  Grammairien  voit  une  am>vh  afe. 

Si  vous  dites  d’un  homme  qui  fait  une  lâcheté , 
que  c’tft  un  brave  homme,  l’ironie  eft  dans  les 
mots  ou  la  qualification  j c eft  une  anuphutfe. 

Si  vous  remerciez,  dans  les  termes  ordinaires, 
un  ennemi  du  mauvais  fervice  qu’il  vous  a rendu , 
l'ironie  eft  dans  le  fond  même  îles  choies  j c’eft 
une  contre-vérité. 

L’Académie  dit  les  contre-vérités  de  Cour,  pour 
marquer  l’oppofïtion  des  fentimens  qu'on  exprime 
avec  ceux  qu’on  a dans  le  cœur.  Quand  vous 
direz  de  quelqu’un  qu’il  eft  fi  généreux  * qu’il 
donne  de  grand  cœur  fon  argent  à cent  pour  cent 
d’intérêt , l 'antiphrafe  fera  dans  les  mots,  & 
dans  la  phrafe  entière.  Une  louange  maligne  eft 
Une  contre-  vérité  y elle  l’eft  même  fans  anti- 
phrafe. Définiftez  ironiquement  avec  l’Eliante  du 
Mifanthrope,  une  femme  noire  à faire  peur,  une 
brune  adorable  ; ou  une  femme  laide  de  mal- 
propre , une  beauté  fimple  ; je  trouve  l’ antiphrafe 
dansl’oppolition  de  vos  exprellions,  qui  font  d’un 
noir  affreux  un  beau  jour , ou  qui  transforment  ■ 
une  laideur  dégoûtante  en  belle  fimplicité  : je 
trouve  la  connc-verité dans  le  fond  des  chofes  . 
évidemment  incompatibles  entre  elles  Se  inallia- 
bles  dans  vorte  efprir.  L»  connoiifance  de  ce 
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que  vous  devez  dire  me  fait  connoîrre  l ‘anti- 
phral'e  :h  connoilïance  de  ce  que  vous  penfez, 
me  fait  reconnoître  la  comte  vérité. 

L’Académie  définit  ainfi  Yantiphrafe  &c  la 
contre-vérité,  lé  antiphrafie  eft  une  figure  par 
laquelle  on  emploie  un  mot  oit  une  façon  de 
parler  dans  un  fens  contraire  à fa  véritable,  ligni- 
fication : la  contre-vérité  ed  une  propofition  qu’on 
fait  pour  être  entendue  en  un  fens  contraire  à 
celui  que  porte  les  paroles.  Votre  intention  fait 
donc  la  contre  - vérité , & votre  diélion  Yanti- 
phraje.  léantiphrafe  efi:  une  figure,  une  figure 
de  mots  : la  contre-vérité eft  une  feinte , un  jeu 
de  penfées.  Le  favant  connoît  & découvre  Yanti- 
phrafie  : le  peuple  connoît  & fent  la  contre-vérité. 


Antre  , Caverne , Grotte. 

» Ce  font,  dit  F A.  Girard,  des  retraites  cham- 
»>  pètres  faites  de  la  feule  main  de  la  Nature , 
» ou  du  moins  à fon  imitation , lorfque  l’Art 
*>  s’en  mêle,  & dans  lefquelles  on  peut  fe  mettre 
» à l’abri  des  injures  du  temps.  Mais  Y antre  & 
»>  la  caverne  présentent  des  retraites  obfcures  & 
» afïreufcs  , qui  ne  femblent  propres  qu’à  des 
» bêtes  fauves  ; au  lieu  que  la  grotte  n’ex- 
n cluant  ni  la  lumière  ni  même  les  ornemens 
»>  gracieux , quoique  ruftiques  , peut  être  l’habi- 
» tation  de  l homme  Solitaire  , & fert  fouvent 
» à orner  les  jardins. . . Le  mot  de  caverne  pa- 
» roît  enchérir  fur  celui  d'antre  , par  la  pro- 
»>  fondeur , par  la  clôture  , & par  un  rapport 
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»>  plus  formel  à la  férocité  de  ce  qui  peut  y 
» habiter  «. 

L’idée  propre  & commune  à ces  mots  n’eft 
point  celle  de  retraite  ; car,  s’il  eft  vrai  que  ces 
efpaces  vuides  peuvent  en  fervir , la  Nature  ne 
les  a pas  formés  pour  cette  deftination  ; & ce  ne 
feroit-là  qu’une  propriété  fecondaire.  Quand  vous 
confîdérerez  un  antre  , je  doute  que  l’idée  de  s’y 
retirer  vous  vienne  dans  l’efprit , ou  elle  n’y  vien- 
dra que  fort  tard  , à moins  que  la  crainte  d’un 
danger  ne  l’éveille  : je  parle  d’un  danger  en  gé- 
néral , & non  pas  feulement  de  s injures  du  temps. 
Si  l’antre , la  caverne  & la  grotte  font  des  re- 
traites , elles  font  plutôr  fauvages  que  champê- 
tres , l’antre  du  moins  &c  la  caverne. 

L’idée  première  de  ces  trois  termes  eft  celle 
de  trou  , creux , vuide.  Antre  vient  de  la  racine 
celtique  , tar , ter  , tra  , tre  , qui  lignine  trou , 
piquer , percer  , entr’ouvrir , faire  un  vuide  entre , 
Oc.  Caverne  vient  de  la  racine  cab  j cap  , qui  in- 
dique la  capacité  , la  continence  ; & changée  en 
cav  , eau  , cavité , creux  , concave.  Grotte  vient 
de  la  raci  ne  celtique  crau  , cru  , alongée  en  crop , 
cru  b , crum , & qui  veut  dire  creux , trou , comme 
l’oriental  hreh  , creufcr  , fouir. 

L’idée  diftindtive  de  l'antre  eft  celle  d’enfon- 
cement , de  profondeur  j fon  afpect  intérieur 
otfre  d’abord  l’obfcurité  , une  é paille  obfcurité , 
une  horreur  effrayante  : fa  propriété  relative  eft 
de  dérober  à la  vue  , d’environner  de  ténèbres  , 
d’enfevelir  comme  au  fond  d’un  puits. 

L’idée  diftinélive  de  la  caverne  eft  celle  de  con  - 
cavité , de  voûte  ou  d’arc  : fon  afpedt  intérieur 
«ftire  d’abord  un  grand  vuide , un  creux  énorme , 
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une  large  continence  & une  clôture:  fa  propriété 
relative  eft  de  couvrir , enfermer , protéger  ou 
défendre  de  tous  côtés , mettre  à couvert  & à 
l’abri. 

L’idée  diftin&ive  de  la  grotte  eft  celle  d’une 
cavité,  d’un  réduit,  qui  n’eft,  par  lui-même,  ni 
aufli  noir  & enfoncé  que  X antre  , ni  aufli  crettfé 
& vafte  que  la  caverne  : fon  afpecft  intérieur  offre 
une  petite  caverne,  qui,  plutôt  que  d’effrayer  & de 
rebuter  , aura  de  l’utilité  & des  attraits:  fa  pro- 

f>riété  relative  elf  de  cacher  , d’ifoler  , de  tenir  à 
'écart , de  prêter  un  abri  commode,  une  retraite 
folitaire,  un  lieu  de  repos  , un  aille. 

Je  dis  que  X antre  elf  particulièrement  profond 
& noir,  par  la  raifon  que  le  mot  lignifie,  à la 
lettre,  un  trou  intérieur  ou  profond , c eft- à-dire , 
qui  pénétré  allez  avant , & où  l’on  ne  fauroit  voir  ; 
que  les  Grecs  & les  Latins  lediftinguent  ordinai- 
rement , ainfi  que  nous , par  des  épithetes  équi- 
valentes ; qu’il  elf  fans  celfe  préfenté  comme  un 
lieu  où  l’on  n’ofe  pas  entrer,  qui  infpire  de  l’ef- 
froi , qui  fait  une  forte  d’horreur.  Sa  qualité  pro- 
pre de  rrouna  donne  ni  l’idée  de  concavité  rigou- 
reufe  ni  celle  de  grandeur  , qui  dilfinguent  la 
caverne.  Aufli  les  Grecs  <Sc  les  Latins  appelloient- 
ils  antrea , antrum  , un  trou  de  lapin  : le  mot 
grec  lignifioit  aufli  une écrïtoirc.  Enfin  l’horreur  du 
lieu  convient  à tout  ce  qui  eft  fait  pour  infpirer 
une  certaine  horreur. 

Je  dis  que  la  caverne  eft  une  grande  cavité 
couverte  d’une  forte  de  voûte  , &:  défendue  de 
tous  côtés  par  une  forte  de  clôture.  Telle  eft  par- 
ticulièrement l’idée  qu’en  donnent  les  Latins,  lorf- 
qu’ils  appellent  cavernes  de  la  terre , ces  larges 
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interfaces  qui  fe  rencontre  dans  fon  fein  , ôc 
cavernes  du  ciel , ces  vuides  immenfes  de  l’air  qu’il 
enveloppe  de  tous  côtés.  Les  Latins  ont  donné 
au  mot  caverne  un  diminutif,  preuve  de  la  gran- 
deur naturelle  de  la  chofe  \ ôc  ce  mot  ajoute  à 
ceux  de  cav.i  ôc  cavea.  Sans  doute  la  caverne  petit 
être  très-profonde  Ôc  fort-  ténébreufe  : mais  lelon 
la  valeur  étymologique  du  mot  ôc  fon  emploi 
ordinaire  , fa  forme  ôc  fa  capacité  font  fes  traits 
difan&ifs.  11  eft  à remarquer  que  de  cavum , 
cohum  , les  Latins  ont  fait  catlum  3 ciel , ainli 
appelle  à caufe  de  fa  forme  voûtée.  O'ofervons 
encore  que  la  racine  car , cav,  a fervi  à marquer 
la  prudence , la  cautele  , la  précaution  : de  11  le 
caveredes  Latins  , prendre  garde.  La  raifon  eneft 
que  les  lieux  caves , les  cavernes , font  dangereux , 
Ôc  par  la  même  propres  1 fervir  de  lieux  de  sû- 
reté , à former  des  repaires , à dreflèr  des  em- 
bufcades  , &c. 

Je  dis  cjue  la  grotte  eft  une  petite  caverne  pro- 
pre à divers  ufages  , ôc  fufceptible  outqème  natu- 
rellement parée  d’agrémens  fimples  ëc  ruftiques. 
Dans  les  meilleurs  Dictionnaires  , on  définit  la 
caverne  un  grand  creux  , & la  grotte  une  petite 
caverne  ; c’eft  parce  que  les  grottes  (e  préfentenc 
fous  un  afpect  favorable,  que  l’Art  les  imite  ou 
les  contrefait.  La  Nature  elle-même  doit  en  four- 
nir les  ornemens  & peut-être  le  defan.  Il  leur 
faut  de  l’afpérif é , de  la  négligence , du  défordre. 
On  les  revêt  fur-tout  de  rocailles , de  caillou- 
tages , comme  (i  l’on  confultoit  la  valeur  du  mot 
crau  , cru  , qui  lignifie  aufa  roc  , caillou.  La  Na- 
ture fe  plaît  quelquefois  à former  dans  les  liennes 
des  criftaux  ,ôc  toutes  fortes  décongélations  cu- 
Totne  I.  G 
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riet.fes.  L es  grottes  font  regardées  comme  les  pre- 
mières habitations  des  hommes  \ elles  ont  lervi 
de  retraite  aux  Anachorètes:  les  Italiens  en  don- 
nent le  nom  à divers  lieux  habités , comme  à des 
églifes  fouterraines.  Remarquons  enfin  que  les 
Grecs  ont  particulièrement  attaché  à hrub  , htup  , 
krup/i , l’idée  de  cacher  , de  mettre  dedans  ; & 
que  leur  mot  , cripta  chez  les  Latins  , tft 

le  même  avec  le  même  fens  que  grotte , gratta , 
dans  la  baffe  latinité. 

Dans  ces  terres  déchirées  , hérillces  d’énormes 
débris,  enfoncées  de  toutes  parts  , où  la  Nature 
fcmble  morte  & enfcvelic  fous  fes  ruines  effroya- 
bles, vous  trouverez  des  armes , & vous  les  pren- 
drez pour  des  bouches  de  1 Enfer.  Sous  ccs  larges 
& hautes  montagnes  , où  la  Nature  fcmble  avoir 
raflêmble  fes  forces  pour  élever  un  ouvrage  pom- 
peux & d’une  fclicütc  impénétrable  à toutes  les 
atteintes , vous  trouverez  des  caverne* , & vous  les 
prendrez  pour  des  lieux  deftinés  à former  des 
laboratoires , dis  réfervoit'S  , des  réceptacles  , des 
foupiraux  propres  à de  grands  delléins.  Dans  ces 
rochers  , ces  coteaux  , ces  collines  avec  lefquelles 
la  Nature  rend  un  pays  plus  fativage  ou  un  pay- 
fage  plus  varié  , vous  trouverez  des  grottes  , & 
vous  les  prendiez  pour  des  cabinets  de  curiolité  , 
de  commodité  ou  d’agrément. 

On  s’enfonce  dans  un  antre  pour  n otre  pas 
vu , découvert  : on  s’enferme  dans  une  caverne 
pour  y être  en  sûreté , hors  d’atteinte  : on  fe  re- 
tire dans  une  grotte  pour  y être  seul. 

L'antre  devient  une  taniere  ; les  animaux  fé 
rocts  fe  gîtent  dans  des  antres.  La  caverne  devient 
un  repaire  j des  bandes  de  brigands  fe  réfugient 
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dnns-des  cavernes . La  grotte  devient  une  retraite  ; 
les  Anachorètes  habitent  des  grottes. 

Les  fombres  horreurs  de  l’antre  conviennent 
aux  opérations  myftérieufes  , aux  objets  hiaeux  j 
aux  feenes  ténébreules.  Les  Sibylles  , Trophonius , 
& tant  d’autres  Devins,  s'enveloppent  des  ténè- 
bres d’un  antre  pour  percer  celles  de  l’avenir  ; 
Enée  8c  Didon  forment  dans  un  antre  j fous  les 
aufpices  de  Junon  , des  nœuds  myftérieux  : les 
forges  de  Vulcain  font  bien  placées  dans  des 
antres. 

La  vafte  capacité  de  la  caverne  elb  propre  à 
recevoir’^;  à contenir  d’énormes  objets , de  grands 
amas  , la  multitude.  Une  caverne  eil  le  palais 
d’Eole  & la  prilon  des  vents  : les  Cyclopes  , 
hauts  comme  des  montagnes  , s’établillent  dans 
des  cavernes  avec  de  nombreux  troupeaux  & 
dimmenfes  provilîons  : les  vents  s'engouffrent, 
roulent , fe  battent , mugi  dent , grondent , avec 
le  bruit  du  tonnerre  , dans  des  cavernes. 

La  (implicite  8c  la  commodité  de  la  grotte 
prêtent  i des  scènes  riantes , aux  douceurs  de  la 
folitude  , aux  jeux  de  la  Nature.  La  grotte  de 
Calypfo  eft  un  délicieux  féjour  : la  Poéiie  n’a 
guère  d’enchantement  plus  curieux  que  les  grottes 
des  Naïades  : la  Nature  s’amufe  quelquefois  à 
parer  les  grottes  d’ornemeos  inimitables , 8c  d y 
opérer  des  prodiges. 


odppaijjer , Calmer, 

» L F.  vent  sappaife , dit  l’Abbé  Girard  ; la 
mer  fe  calme.  A l’égard  des  perfonnes , lorf- 
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entre  deux  ou  plufieurs  , appaifer  porte  l’idée 
d’accorder , de  réconcilier , de  réunir  : le  calme 
n’indiquant  que  la  fimple  agitation  de  la  chofe, 
calmer  n’ajoute  aucune  idée  à celle  du  rétablif- 
fement  de  la  chofe  dans  fa  fituation  ou  tran- 
quillité naturelle.  j°.  Le  terme  appaifer , qui 
préfuppofe  une  aélion  rude  & violente  , indique 
conféquemment  un  effort  particulier  pour  vaincre 
ou  difliper  la  caufe  qui  excite  le  trouble  ; tandis 
que  calmer  nous  fait  feulement  envifager  le 
trouble  en  lui- même,  fans  aucun  rapport  indi- 
qué avec  la  caufe  & avec  les  moyens  de  le 
faire  ceffèr.  40.  Appaifer  amene  un  effet  plus 

Î'rand,  plus  plein 3 plus  durable  par  lui-même; 
a paix  ou  un  accord  fixe , l'état  de  paix  , un 
calme  général  8c  confiant  : mais  calmer  n’ex- 
prime pofitivemenr  que  l’aélion  de  baiffèr  , di- 
minuer , affoiblir  , ou  de  ramener  un  calme  qui 
n’ell  peut  - être  que  momentané  ; car  il  n’y  a 
fouvent  que  des  momens  de  calme  , auflî-tôc 
fuivis  de  nouvelles  agitations. 

i°.  Différence  dans  le  trouble.  On  appaific 
la  colere  , la  furie  , l’emportement  , la  vio- 
lence , 8cc.  : on  calme  en  outre  l’agitation , l’in- 
quiétude , l’émotion  , les  foucis  , &c. 

Une  mer  courroucée  fe  calme  & s’appafe  : ' 
une  onde  agitée  fe  calme  , mais  ne  s appaific 
pas  , à proprement  parler. 

L’huile  appaific , dit-on , la  fureur  des  flots  ; 
un  narcotique  calme  1 agitation  du  fang. 

Vous  appaifie ç les  cris  d’un  enfant , & vous 
calmez  les  peines  d’un  ami. 
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Montrez  aux  féditieux  l’homme  de  Virgile  (<?}, 
vous  appaijcre*  la  fédition  : montrez  aux  yeux 
des  vôtres  la  ferme  ailiirance  de  Céfar  , vous 
ealmere^  leurs  craintes. 

On  calmera  les  fcrupu'es  de  la  confidence j 
mais  comment  apparjlr  J es  remords  ? . 

Vous  appaifere / Us  querelles  des  grands, 
mais  non  leurs  haines  : vous  cdlmsre?  le  rertên- 
timent  d’un  brave  , mais  non  d’un  lâche. 

Après  que  la  colere  d’un  jaloux  eft  appaife  t 
il  relie  toujours  à calmer  fes  foupçons. 

iv.  Diff  érence  de  rapport.  j4ppaifer  s’applique 

Eri nci paiement  au  trouble  ou  à la  caufe  du  trou* 
le  , qui  mer  la  divifion  , la  difeorde  entre  dif- 
férais objets.  Calmer  fe  dit  fîmpîemenc  de  la 
chofe  qui  elt  dans  le  trouble  , ou  du  trouble 
dans  lequel  elle  eft  , fans  autre  relation.  On 
appaife  des  ennemis  , leurs  querelles , les  diffé- 
rends des  familles,  les  fédi  rions , les  émeutes, 
les  pu i lfan ces  animées  ou  déchaînées  contre  un 
objer  : on  calme  les  perfonnes  émues  , leurs 
émotions,  les  partions,  la  douleur,  la  caufe,  le 
fujet , l'effet  de  l’agitation  fimple  en  elle-même. 
En  deux  mots , vous  appaife ç ce  qui  nuit , ce 
qui  peut  nuire  , ce  qui  eft  difpofé  à nuire  : 
vous  calme~  ce  qui  agite,  ce  qui  cft  agité,  ou 
l’agitation  fimplemcnt  confîdérée  en  elle-même. 

A mefurc  que  les  vents , las  de  lutter  les  uns 
contre  les  autres,  sappaifent , la  mer  fe  calme* 
Le  premier  membre  de  cette  plirafe  défigne  la 


( a ) Si  forte  yii  cm  qutrrt 

Conspexète  , filent. 
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c.rnfe  8c  l’oppofition  d’une  chofe  à l’égard  d’une 
autre  ; le  iecond  , l’état  pur  de  la  chofe.  L* 
caufe  qui  produit  le  défordre  , s’appai/e  ; la 
chofe  qui  l’éprouve  , fe  calme.  La  première  clt 
aéfive  , Sc  l’autre  paflive. 

• » 

Lîs  vents  impétueux  a sa  voix  s’appaiserenf  , 

L.-  soleil  reparut , les  onées  se  calmèrent. 

Henf.  L.  i. 


On  appaife  un  pere  irrité  contre  fort  fis  ; 
on  calme  un  lïls  contrit  & alarmé. 

Un  Prince  calme  fes  Etats , en  appaifant  les 
eforits  fotilevés.  Augufce  , après  avoir  calmé 
l’Empire  par  fon  heur  eu  fe  viéioire  & fa  poli- 
tique profond;,  n 'àppalfe  que  par  fa  clémence,- 
la  fourde  fureur  du  relie  des  Romains  conjurés 
contre  la  tyrannie. 

Ce  n’e!t , dit  un  de  nos  pins  profonds  Pen- 
feurs  , ce  n’est  que  par  parelle  que  l’on  s 'ap- 
paife , 3c  qu’on  ne  fe  venge  pas.  Ce  n’elt  pat 
la  raiforj  qui  calme  la  peur,  c’eft  la  peur  qui 
fe  calme. 

Il  faut  d’abord  que  la  raifon  fe  calrhe , fi  elle 
veut  appnifer  les  priions-.  Il  n’elt  que  de  calmer 
les  premières  émotions,  les  premiers  mouvemens, 
fi  l’on  veut  fe  rendre'  maître  de  foi  3c  faire  tete 
à l’orage. 

Il  ne  faut  qii’iftf’pet'it  nombre  de  Juftes , pour 
appaifer  la  colore  de  Dieu  contre  Sodome  : s i! 
faut  que  nous  les  trouvions , quand  nos  teneurs 
feront-elles  calmées  ? 

Je  n appaiJcraT pas  cet  homme  qui  me  hait  , 
parce  qu’il  m’a  donné  fujet  de  le  haïr  : celui 
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qui  offcnfe  , dit  un  proverbe  Italien  (a)  , ne 
pardonne  jamais.  Je  ne  calmerai  pas  celui  qui 
veut  abfolument  pleurer  : Ne  le  regarde^  pas , 
difoit  un  Philofophe  habile  à Tes  amis,  étonnés 
de  voir  Diogene  fe  rouler  dans  la  neige  en 
hiver. 

Le  premier  devoir  des  Magiftrats  eft  d’^p- 
paifer  les  querelles  des  Citoyens  ; le  fécond  , 
de  les  juger.  Le  premier  effet  de  l’efpérance  eft 
de  calmer  le  malheureux  ; le  fécond  , de  l’agiter. 

Il  refte  encore  dans  deux  ou  trois  Villes  une 
ancienne  efpece  d’Ofticiers  Municipaux  appelles 
Appaifcurs  , dont  les  fondions  font  d’appaifr, 
entre  les  particuliers , les  querelles  qui  ne  vonr 
pas  jufqu’à  peine  afflidive.  Par  tout  il  y a toute 
fortes  d’offices  , dont  l’efprit  eft  de  calmer  les 
craintes  du  Citoyen  fur  les  attentats  contre  fes 
biens , fon  honneur  &r  fa  perfonne.  La  Police 
calme  , la  Juftice  appaife  , li  je  ne  me  trompe. 

Appaifer  ^ participe  à l’idée  propre  de  pacifier , 
avec  cette  différence  qu’on  pacifie  comme  mé- 
diateur , négociateur  , réconciliateur , en  vertu 
de  titres , de  pouvoir  , d’autorité  , en  cas  de 
guerre  entre  des  puifïances  , de  troubles  iuteftins 
dans  un  Etat , de  grandes  diftentions  dans  les 
familles,  &c.  ; & par  des  traités,  des  conven- 
tions , des  arrangemens  réciproquement  agréés 
par  les  Parties  ; idées  particulières  , qui  ne  fonr 
pas  énoncées  par  le  verbe  appaifer. 

3°.  Différence  d'aclion  & de  moyen.  On  ap- 
paife quelqu’un  par  des  fatisfadions , des  répa- 


( a ) Chi  offende , non  perdona  mai. 
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rations,  des  dédommagemens  , par  des  fuppli- 
cations  , des  humiliations  ; ou  même  par  des 
voies  oppofees , par  une  force  , une  vertu,  des 
moyens  capables  de  l’arrêter  , de  vaincre  fa  ré- 
fiftance  , de  l’amener  à des  fentimens  contraires, 
de  le  déformer  , de  le  gagner.  On  calme  quel- 
qu'un par  des  adoucilîemcns , des  foulagemens , 
des  inf  ouations  ; par  des  avis,  des  conl'eils , des 
foins  ; par  un  pouvoir  , un  afeendant  , des 
moyens  capables  de  le  confoler , de  le  ralîurer , 
de  le  ramener  à des  idées  plus  douces  & à des 
fentimens  plus  tranquilles. 

La  pénitence  des  Ninivires  appaife  la  colere 
du  Seigneur.  La  folitude  calme  les  pallions  exci- 
tées par  les  pallions  des  autres. 

Il  n’eft  pas  jufqtt  a la  colere  d’Achille , qui 
ne  % appaife  par  les  pleurs  d’un  infortuné  vieil- 
lard. Les  carclTes  d’un  enfant  calment  une 
niere  tendre. 

Pompce  , courroucé  contre  les  Mamertins , 
eft  tout- à-coup  appaife  par  la  magnanimité  de 
Zenon  , qui  vient  à lui  s’accufer  de  tous  les 
torts  de  fes  concitoyens  , 8c  en  folliciter  toute 
la  peine  pour  lui  fcul.  Poflidonius  , en  fe  roi- 
diflanr  contre  la  douleur  , la  calme  affez  pour 
converfer  philofophiquement  avec  Pompée. 

Il  ne  faut  fouvent  au  peuple  que  fon  inconf- 
tance  pour  qu'il  s appaife.  Il  ne  nous  faut  bien 
fouvent  que  notre  propre  légéreté  pour  nous 
calmer. 

Comment  appa  ftr  un  tyran  ? tout  l’ofFenfe. 
Comment  calmer  un  coupable  ? il  s’accufe  lui- 
même. 

D’un  mot,  un  Magiftrat  jufle  appaifera  bien 
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des  querelles  ; comme  Neptune  , d'une  parole , 
calme  h s flots. 

Ce  qui  devrott  naturellement  nous  contenir 
de  nous  appjifcr  , ceft  que  la  colere  eft  une 
maladie , de  même  dangereufe  , fuivant  la  re- 
marque d'Hippocrate  : du  coup  qu’elle  frappe, 
le  contre -coup  nous  blefle  ; de  la  vengeance 
qui  ne  nous  fait  aucun  bien  , revient  fur  nous, 
& nous  fait  de  grands  maux.  Ce  qui  doit  nous 
calmer  de  nous  confoler , c’eft  , dit  Montaigne , 
que  naturellement , lî  la  douleur  eft  violente  , 
elle  eft  courte  j fi  elle  eft  longue , elle  eft  lé- 
gère : elle  mettra  fin  à foi  ou  à toi.  L’un  de 
l’autre  revient  à un. 

Le  fameux  Scandcfberg , inflexible  aux  fup- 
pli rations  d’un  foldnt  puniflàble  , sappaije  au 
moment  où  il  le  voit  , l’épée  à la  main,  l’at- 
tendre de  pied  ferme.  Le  Philolophe  Bias  , 
alîàilli  dans  une  barque  par  une  tempête  , fe 
Contente  , pour  calmer  la  terreur  de  fes  com- 
pagnons , de  leur  faire  obferver  la  tranquillité 
d’un  pourceau. 

Un  Empereur  Chinois  avoit  enfle  , par  mé- 
contentement , le  Tribunal  de  l’Hiftoire  ; les 
peuples  fe  foulevcnt  ; il  ne  les  appaifent  qu’en 
rétabliflant  le  Tribunal  : hommage  mémorable 
rendu  à la  vérité.  Un  ancien  Roi  du  pays , 
levant  fa  lance  pour  en  percer  un  domeftique  né- 
gligent , un  Mandarin  la  détourne,  &:  remontre 
a ce  malheureux  qu’il  a manqué  à fon  devoir , 
altéré  la  vertu  de  fon  Maître  , de  expofé  fon 
Prince  à fe  couvrir  , par  un  meurtre  , d’un 
opprobre  qui  l'auroit  flétri  aux  yeux  de  fes  fujets 
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fc  des  étrangers  ; le  Roi  fe  calme  & fe  repen:  : 
fage  & généreufe  maniéré  d’inllruire. 

Quelle  eft  cette  juftice  qui  ne  s'appaife  que 
par  le  fang  humain  ? Propoferoit  - on  encore 
a appaifer  ainfi  la  juflice  divine  ? Quel  eft 
l’homme  plutôt  calmé  dans  le  malheur  , du 
grand  ou  du  petit  , du  pauvre  ou  du  riche  ? 
L’homme  de  douleur  n’eft-il  pas  le  plus  fort 
contre  la  douleur  ? 

4°.  Différence  d’effet.  Appaifer  , c’eft  ra- 
mener, rétablir,  mettre,  ou  définitivement  ou 
par  degrés , la  paix,  c’eft-à-dire  l’ordre  commua 
& convenable  des  choies , l’accord  & l’har- 
monie entre  les  objets , un  calme  entier  , par- 
fait , profond  & permanent.  Calmer  n’annonce 
fouvent  qu’un  calme  léger  & gf.tdué  , des  adou- 
cilïêmens  , des  modérations  , des  diminutions 
fucceflivrs  , enfin  il  exprime  le  calme , le  repos , 
ce  qui  paroît  repos  après  le  grand  trouble , un 
calme  qui  n’ell  quelquefois  qu’appirent , ou  qui , 
quoique  réel  , peut  être  bientôt  li'.ivi  de  trouble 
& d’orage.  Si  vous  n appaifer  , comme  vous 
ne  calmeç  fouvent  , que  par  degrés  -,  vos  fuc- 
cès  &:  vos  efforts  , toujours  progrefîàfs , tendent 
du  moins  , vont , aboutirent  à une  pacification 
générale  & abfolue  , ce  que  le  mot  calmtf 
tic  promet  pas.  Appaifer  fgnifie  littéralement 
arrêter  , fixer  ; & calmer , bailler  , diminuer  , 
comme  il  a été  dit. 

Une  tempête  , un  incendie , un  orage  fe 
calment  ou  fe  modèrent  quelquefois  , & fe  ra- 
niment enfuite  avec  plus  de  violence  qu’nupara- 
vant  ; lorfqu’iis  sappaifent  , qu’ils  commen- 
cent à s appaifer , ils  fe  calment  toujours  de 
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plus  en  plus  ; ils\  ne  font  plus  que  baifler  , ils 
tirent  à leur  fin. 

Vous  avez  calmé  votre  foif , ePe  n’eft  pour- 
tant pas  étanchée  : vous  l’avez  appafce  , elle 
ne  vous  demande  plus  rien. 

Les  négociations  calment  les  efprits  •,  les  con- 
ventions les  appaifent. 

Tout  eft  calme  dans  une  fufpenfion  d’ar- 
mes , où  rien  n’eft  appaife  que  par  un  Traité 
de  paix. 

Des  paroles  douces  vous  calment  j une  jufte 
fatisfaétion  vous  appaife. 

Vos  foins  ont  calmé  ma  douleur  j le  temps 
Y appa  fera. 


I 


\ 
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Apprêté,  Compofé,  Ajfeclé. 

Ces  épithetes  défignent  quelque  chofe  de 
recherché  dans  l’air  ôc  les  maniérés  des  per- 
fonnes. 

Apprêté  j ce  qui  a de  Y apprit  , comme  la 
toile  gommée , la  dentelle  empefée , l'étoffe 
luftree.  Compofé , ce  qui  eft  pofé  fymétrique- 
ment , compaffe , arrangé  avec  art.  Àffeclé , ce 
qui  eft  fait  avec  deffein  , recherché  , effort , 
exagération  , d’une  maniéré  trop  marquée  où 
Part  fe  trahit. 

Ce  qui  ®ft  apprêté  n’eft  pas  moelleux  ; ce 
qui  eft  compofé  n’eft  pas  fimple  $ ce  qui  eft 
ajfeclé  n’eft  pas  naturel. 

L’homme  apprêté  veut  fe  donner  de  la  con- 
fiftance  & du  luftre  j l’homme  compofé , du 
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poids  & de  l’importance  j l’homme  ajfc Cté , des 
airs  & du  relief. 

Le  premier  fe  travaille  pour  fe  faire  valoir  : 
c’eft  un  rôle  de  théâtre.  Le  fécond  fe  montre  pour 
vous  impofer  ou  en  impofer:  c’eft  un  rôle  à man- 
teau. Le  dernier  s'étale  pour  paroître  : c’eft  la 
charge  d’un  rôle. 

L homme  aÿedé  ne  veuc  que  paraître  tel , qu’il 
le  foit  ou  qu’il  ne  le  foie  pas.  L’homme  compcje 
veut  paraître  tel  qu’il  croit  devoir  être  ou  fe  mon- 
trer. L’homme  apprêté  veut  paroître  mieux  & plus 
qu’il  n’eft  en  effet. 

Celui  ci,  toujours  plâtré  , ternit,  par  l’apprêt 
qu'il  fe  donne,  ce  qu’il  pourrait  naturellement 
avoir  de  brillant , de  gracieux.  Celui-là,  toujours 
en  repréfentations , détruit  les  formes  agréables 
qu’il  pourrait  avoir,  parles  formes  impofantes  qu’il 
veut  fe  donner.  Le  premier  des  trois,  toujours 
immodéré , gâte  les  avantages  qu’il  a , par  ceux 
qu’il  veuc  avoir. 

Vous  reconnoîtrez  l’homme  apprête , à fa  rai- 
deur, à fa  contrainte,  à fa  recherche  : il  n’a  ni 
la  flexibilité  , ni  le  moelleux  , ni  l’abandon  qu  il 
faudroic  avoir.  Vous  reconnoîtrez  l’homme  com- 
pofé,  à fa  gravité  , à fa  froideur,  à fa  lenteur , à 
fa  réferve , au  travail  apparent  de  la  réflexion , ou 
à fon  air  de  circonfpeéfcion  : il  n’a  ni  cette  ouver- 
ture, ni  cette  mobilité  , ni  cette  facilité  qu’exige- 
roienrles  circonftances.  Vous  reconnoîtrez  l'hom- 
me affeélé , à la  charge,  à l’excès,  à l’effort,  à la 
prétention,  à cette  forte  d’indiferétion  qui  faic 
que  la  prétention  fe  décele  : il  n’a  point  la  modé- 
ration , le  naturel , la  retenue , la  mefure  qu’il 
convient  de  garder. 
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L’habitude  de  repréfenter , peuc  donner  l’air 
apprêté.  La  difficulté  de  jouer  un  nouveau  per- 
sonnage , peut  donner  l’air  compojé.  La  nécef- 
fité , quelquefois  forcée  , de  fortii  de  fa  réla  ve 
ordinaire , peut  donner  l'air  afjcél J. 

Il  eft  quelquefois  néccllâire  d’èrre  compefé  : 
il  n’dt  jamais  permis  d’être  apprêté  i il  clt  tou- 
jours ridicule  dette  ajjedé. 


Apprêter  , Préparer , Di  fpofer. 

Apprêter , travaillera  rendre  une  chofepropre 
& prête  pour  fa  deftimtion  : prejl , prejfer , prejjc  , 
prêt,  près , marquent  la  hâte  £c  la  proximué  ; ap- 
prêt marque  l’induftrie  & le  foin  curieux.  Prépa- 
rer, travailler  d’avance  à mettre  en  état  les  efiofes 
nécefîai  res  pour  une  fin;  pré  veut  dire  en  avant, 
d’avance  ; parer , ou  plutôt  le  lat.  parure  , fignific 
proprement  mettre  ; féparcr , mettre  à part  ; com- 
parer , mettre  une  chofe  avec  une  autre,  vis-à- 
vis  d’une  autre  : Je  parer , fe  mettre  en  état  de 
paraître.  DiJ'pofcr,  travailler  à pofer  8c  à arranger, 
d’une  maniéré  convenable  & fixe,  les  chofesdont 
on  a befoin  pour  fes  deflèins  ; dis  marque  la 
diverlîon,  la  différence,  une  nouvelle  maniéré 
d’être  ; p‘'f  r lignifie  fixer  en  un  lieu  , alfeoir. 

On  apprête , pour  faire  ce  qu’on  va  faire  : on 
prépare , pour  être  en  état  de  faire  ce  qu’on  doit 
faire:  on  d.fpofe,  pour  s’arranger  de  maniéré  à 
pouvoir  faire  ce  qu’on  fe pr.pafc  défaire.  Le  pre- 
mier annonce  une  exécution  ou  une  jouillanre 
prochaine;  le  fécond,  une  exécution  ou  uuejouif- 
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fance  future  ; le  troilleme  , une  exécution  ou  une 
jouilTance  projetée. 

On  fe  difpofe  à partir  t quami  on  fait  les  arran- 
gemens  convenables  pour  être  libre  Je  partir  : on 
jfe  préparé  à partir , lorfqu’on  remplit  les  condi- 
lions  nécelfaircs  pour  le  départ  : on  s'apprête  à 
partir , quand  on  achevé  de  faire  tout  ce  qu'il 
faur , & qu’il  n’y  a plus  qifà  partir. 

Vous  apprête j le  travail  des  ouvriers  qui  vont 
fe  mettre  à l’ouvrage  ; vous  veniez  de  préparer 
les  matériaux  qui  doivent  fervir  à la  fabrication; 
vous'  aviez  difpofe  l’atelier  de  maniéré  à le  ren- 
dre commode  pour  un  concours  de  travaux. 

Vous  êtes  difpofe  & vous  marier;  vous  prépare ^ 
tout  ce  qu’il  faut  pour  cela  ; vous  faites  apprêter 
la  noce. 

On  difpofe  les  lieux  pour  recevoir  quelqu’un  ; 
on  prépare  des  divertillèmens  pour  l’amufer  ; on 
apprête  le  feftin  pour  le  régaler. 

Il  y a dans  le  mot  apprêter  une  idée  d’induf- 
trie  & de  recherche  ; dans  le  mot  préparer , une 
idée  de  prévoyance  de  diligence; dans  le  mot 
difpefer , une  idée  d’intelligence  & d’ordre. 

On  fait  des  apprêts , de  grands  apprêts  pour 
une  cérémonie , une  fete  : on  fait  des  préparatifs 
quelconques  pour  une  entreprile  grande  ou  pe- 
nte , mais  de  bonne  heure,  on  fait  des  difpo- 
f lions  pour  l’exécution  d'un  plan  , un  concours 
d’opération , comme  une  bataille , un  .liège. 

Il  fuffit  d 'apprêter  ce  qui  ne  demande  pas  de 
longs  préparatifs  ; il  faut  préparer  ce  qui  demande 
beaucoup  de  travail  & d’appareil  ; i!  faut  difpofer 
les  chofcs  qui  demandent  du  concert  & de  l’har- 
monie pour  que  le  fuccès  en  foie  alluré. 

Il 
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Il  faudrait  beaucoup  d’art  & de  délicatelle 

!>our  apprêter  la  louange , fi  l'amour-propre  qui 
a reçoit  , éroit  moins  groflier.  Il  faut  préparer 
les  efprits  aux  grands  changemcns  , fi  l’on  ne 
veut  rompre  ce  qu’il  s’agir  feulement  de  ployer. 
Il  faut , par  l’iutlri’dion  , difpcfcr  les  peuples  d 
recevoir  de  nouvelles  lois  , finon  elles  n’agif- 
fent  , comme  la  tyrannie,  que  par  la  violence. 

D'.fpofe  à la  paix  , préparé  à la  guerte,  vous 
vous  apprête j à négocier. 

Vous  difpcfei  les  eufans  d l’étude  ; vous  leur 
prépare £ des  récompenfes  ; vous  leur  apprête £ 
la  leçon. 

Nous  nous  plaignons  chaque  jour  des  maux 
que  nous  nous  fommes  apprêtés  la  veille  , 8c 
nous  nous  en  apprêtons  pour  le  lendemain.  Nous 
aimerions  les  Philofophes  qui  fe  difpqfcroient,  en 
prenant  leur  manteau  , à cacher  les  foiblelïes  des 
autres,  fans  craindre  de  découvrir  les  leuts.  Nous 
chercherons  long-temps  , le  Sage  préparé  d tout 
événement. 

Dès  notre  naiffimce , la  Nature  nous  prépart 
à fouffrir  avec  patience.  Les  bienfaits  innombra- 
bles que  nous  recevons  de  la  Société , nous  dif- 
pofent  à pardonner  les  injures.  Heureux  l’homme 
qui  s'apprête  le  repos  ! 


S’ Approprier , s’ Arroger , s’ Attribuer. 

O’cst  fe  faire,  de  fon  autorité  privée  t un  droit 
quelconque , ou  du  moins  y prétendre. 

S'approprier , fe  rendre  propre , fe  faire  une 
Tome  I.  • H 
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forte  de  propriété,  prendre  pour  foi  ce  qui  ne 
nous  appartenoit  pas.  S'arroger,  requérir  avec 
hauteur , prétendre  avec  inlolence  , s'attribuer 
avec  dédain  ce  qui  n’eft  pas  dû , plus  qu’il  n’eft 
dû;  du  lat.  rogare , demander,  requéiir.  S'at- 
tribuer, prétendre  à une  cliofe,  fe  l’ adjuger , fe 
Y appliquer  de  fa  propre  autorité  ; du  lat.  tribuere, 
donner  , accorder  en  partage. 

L’homme  avide  s'approprie  ; l’homme  vain 
s'arroge;  l'homme  jaloux  s’attribue. 

L’intérêt  fait  qu’on  s'approprie  ; l’audace  qu’on 
s'arroge;  l’amour  propre  qu’on  s’attribue. 

Vous  vous  approprie £ au  détriment  d’autrui  ; 
vous  vous  arroge i à la  honte  d’autrui  ; vous  vous 
attribue i à l’exclufion  d’autrui. 

Les  Médicis  s' approprièrent  infenfiblement  la 
feigneuric  de  Florence.  Les  Romains  s' arrogeaient 
infoiemment  le  droit  de  di-fter  des  Loix  aux  peu- 
ples , entre  lefquels  ils  fe  plaçoient  comme  mé- 
diateurs. Les  Carthaginois  s'attribuèrent  long- 
temps  l’empire  de  la  mer. 

Antoine  s’appropria  les  dépouilles  de  l’Orient. 
Céfar  s’arrogea  !e  pouvoir  d’outr-ger,  à l’ombre 
de  la  Loi , tous  les  maris.  Cicéron  s’attribue  l’hon- 
neur d’avoir  fauvé  fa  Patrie. 

On  s’approprie  particuliérement  ce  qui  fert , 
des  objets  d’utilité  : on  s'arroge  ce  qui  enfle  , des 
objets  de  vanité:  on  s'attribue  ce  qui  flatte,  des 
objets  de  cohlîdération. 

On  s’attribue  une  invention,  un  ouvrage,  un 
fuccès.  On  s'arroge  des  titres,  des  prérogatives  , 
des  prééminences.  On  s'approprie  un  champ , un 
elfet,  un  meuble. 

On  tft  allez  communément  difpofé  à sappro- 
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prier  la  claofe  qu’on  trouve,  quand  on  n’en  con- 
noîc  pas  le  maître;  à s'arroger  comme  lin  droit , 
le  fervice  ou  les  hommages  qui  nous  étoient  vo- 
lontairement rendus  ^s'attribuer  un  fuccès  auquel 
on  aura  feulement  contribué  ou  concouru. 

Le  Normand  Rollon  avoir  pourvu  à ce  queper- 
fonne  ne  s'appropriât  une  choie  égarée  dans  un 
lieu  écarté.  Les  Tribuns  de  Rome  , à mefure 
qu’ils  enlevoient  aux  Confuls  & au  Sénat  une  pré- 
rogative, s’en  prévaloient , pour  s’en  arroger  de 
nouvelles.  Plulîeurs  Villes  d’Allemagne  s'attri- 
buent excluiivemcnt  l’invention  de  l'Imprimerie  , 
peut-eue  empruntée  des  Chinois,  comme  la  bouf- 
fole. 

Il  fe  peut  qu’on  vous  contefte  ou  qu'on  ré- 
clame ce  que  vous  vous  attribue f ; qu’on  vous 
difpute  ou  qu'on  vous  refufe  ce  que  vous  vous 
arroge*  ; qu’on  revendique  ou  qu’on  retire  ce  que 
vous  vous  approprie 

Sous  la  fécondé  race  de  nos  Rois , les  Grands 
s'approprièrent  les  bénéfices  dont  ils  n’étoient  qu’u- 
furruitiers  ; & le  pitrimoine  public  lut  diilipé  en 
liefs  héréditaires , fans  que  les  Rois  le  revendiquaf- 
fent.  I.es  Maires  du  Palais  s ' arroger ent  prefqtlô 
toutes  les  prérogatives  de  la  fouvcraineté,fans  que 
leurs  Maîtres  ofalfent  les  leur  difputer.  Les  Juges 
Eccléfiaftiques  s'attribuèrent  La connoidance  delà 
plupart  des  crimes , fans  que  la  Jullice  civile  la 
réclamât. 

Celui  qui  s'approprie,  acquiert  un  titre  par  la 
pollèlïion  : celui  qui  s'arroge , fe  fait  un  titre  de 
fon  arrogance;  celui . qui  s'attribue  , doit  avoir, 
quelque  titre  pour  juftiher  de  fji  prétention. 

Pour  éluder  les  oppofitions  , on  s'approprie  in- 
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fenfiblement  : pour  interdire  les  oppoficions , on 
m’arroge  fierement  : pour  échapper  aux  oppoli- 
tions , on  s'attribue  lourdement. 

L’homme  s’approprie  légitimement  par  la  re- 
cherche , le  travail  8c  les  dépenfes , les  fruits  de 
la  terre.  Il  s’attribue  , avec  raifon  , le  droit  de 
combattre  & de  détruire  les  animaux  avec  lef- 
cjuels  il  eft  naturellement  en  guetre , pour  con- 
server fa  perfonne  , fa  fubfiftance , les  fruits  de 
fon  labeur.  Quant  à l’empire  de  la  terre,  il  fe 
l’arroge;  mais  il  obéit  bien  plus  qu’il  ne  com- 
mande. 

Le  génie  fait  s'approprier  les  penfées  d’autrui , 
comme  l’abeille  le  miel  des  plantes  : Virgile  & 
le  TalTe  font  originaux  en  imitant  Homere.  Dans 
les  Sociétés  particulières,  r .loiqu’elles  aient  une 
forme  républicaine , il  s’élève  des  hommes  qui 
s'arrogent  le  droit  de  tenir  le  Tribunal , 8c  ils  j 
parviennent  : UlylTe  mene  le  Confeil  des  Greci. 
Quand  on  fe  dévoue  au  Service  des  Grands,  on 
fe  dévoue  à leur  gloire;  8c  le  Public  leur  attri- 
bue le  mérite  qu’on  leur  fait  en  fecrer  : le  Pere 
Jofeph  ne  fembloit  être  que  l’inftrumenc  pafEf 
de  Richelieu. 


Appuyer,  Accotter. 

« Quoiqu 'appuyer  foir  plus  en  ufage,  8c  qu’ac- 

M 
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••  arbre  , une  colonne  ».  L’ab.  Girard. 


cotter  ait  vieilli , il  me  Semble  néanmoins  que 
celui-ci  fe  conferve  encore  lorfqu’il  s’agit  de 
tiees  : on  dit  appuyer  un  triur,  accotter  un 
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Accottrr  fe  dit  dans  le  ftyle  familier , en 
jardinage , en  marine , dans  le  Blafon , 8cc. 
c’eft  un  mot  utile , qui  a fon  idée  particulière. 
Appuyer  eft  un  mot  très-ufité  dans  le  fens 
propre  & da (ns  le  figuré;  il  fert  comme  de 
genre  aux  mots  accotxer  s accouder  , adojfer' j 
te  autres  qui  expriment  differentes  manières 
d 'appuyer.  On  le  confidere  encore  comme  fyno- 
nyme  de  foutenir , tenir  ferme , foit  en  tenant 
Je  corps  pzr-dejfous , comme  la  colonne  fou- 
tient  la  voûte , foit  en  le  foutenant  par-deflus , 
comme  la  corde  foutient  le  luftre,  ôcc.  ‘ ainfi 
que  de  fupporter  , porter  par-deflous , comme 
le  jambage  fupporte  la  cheminée  , ainfi  que  le  dit  - 
ce  mot , 8c  quoi  qu'en  dife  le  même  Auteur , qui , 
fans  rai  fon  & contre  la  raifon  manifefte  de  l’éty- 
mologie, attribue  au  fouticn  l’idée  propre  du  Jup- 
port  t celle  de  porter. 

«•  Cette  difrerencedans  I’ufage,  continue  l’Abbé 
»*  Girard , m’en  fait  remarquer  nne  dans  la  force 
» Ôc  la  valeur  imrinfeque  de  ces  mots  ; c’eft  qu 'ap- 
» puyer  a plus  de  rapport  à la  chofe  qui  foutient, 

•1  & qu  'accotttr  en  a davantage  à celle  qui  eft 
»»  foutenue  ». 

La  valeur  intrinfcque  du  mot  appuyer , ton- 
fifte  d exprimer  l 'élévation  A un  corps  auprès 
d’un  autre  , & meme  fa  face.  On  difoit  au- 
trefois, ainfi  qu’on  le  voit  dans  Nicod,  appoyer ; 
on  a dit  puye  pour  appui  : puy  , poy , pic , &c. 
fignifienc  montagne  : ces  mots  viennent  de  po, 
pod , élévation  , force  , puiflance.  La  valeur  in- 
trinfeque  d 'accotter , confifte  à exprimer  la  j>o- 
fition  d’un  corps  à côté  d’un  autre  : ce  mot  eft 
évidemment  formé  de  càte , cité  y à côté;  l’un 


1 1 S Synonymes  Français. 

Sc  l’autre  lignifient  affermir,  maintenir,  alfurer 
un  corps  par  le  moyen  d’un  autre  : mais  on 
accotic  contre  Sc  avec  un  corps  qui  eft  à côté  ; 
on  appuie  contre , fur,  Sic.  avec  des  corps  fermes 
placés  d'une  maniéré  ou  d’une  autre.  Secouer, 
c’eft  appuyer  contre.  Ce  chemin  eft  accotté,  il 
a de  larges  accôtemens. 

» Voilà  pourquoi,  ajoute  l’Auteur,  dans  le 
»>  fens.  réciproque,  on  accompagne  ordinairement 
« le  mot  d'appuyer  d’un  cortège  convenable , Sc 
»,  qu’on  laifle  aller  feul  celui  d'accotter.  Cela 
;j>  paraîtra  S:  s’entendra  mieux  par  l’exemple 
« fui  vant.  Pourquoi  s'appuyer  fur  un  autre  quand 
y»  on  eft  allez  fort  pour  fe  foutenir  foi-meme?  Les 
» airs  penchés  du  Petit  Maître  lui  donnent  une 
=»  attitude  habituelle,  qui  fait  qu’il  ne  fe  place 
»>  jamais  qu’il  ne  s 'accotte  »>. 

On  dit,  Sc  très-fouvent , appuyer  une  chofe, 
une  perfonne , fans  cortège  ; on  dit  de  même 
fort  bien  que  quelqu’un  ne  peut  marcher,  fe  tenir 
debout,  lans  s'appuyer , tout  comme  accotter 
Sc  s'accotter.  Cette  remarque  ne  prouve  donc 
rien , linon  que  l’on  exprime  ou  que  l’on  fous- 
entend  également  , dans  l’emploi  de  l’un  Sc 
de  l’autre  verbe  , l’objet  qui  fert  d'appui  ou 
d'accotoir . 


A préféra  , Prèfentement  , Achiellemcnt  > 
Maintenant. 

Vaugslas  rapporte  qu 'apre‘fent  n’étoit  point 
reçu  à la  Cour , quoique  tres-ufité  dans  la  Ca- 
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pitale , &e  employé  par  la  plus  grande  partie  de 
nos  meilleurs  Ecrivains.  Dupleix  , la  P*Iorte  le 
Vaycr  , Ménage  , Bouhours  , l’Académie  l'ap- 
prouvèrent Se  le  recommandèrent  comme  un 
mot  très-bon  , Se  même  fouvent  meilleur  que 
ceux  qu’on  leur  fubftitue.  Bouhours  dit  que  l’aver- 
fion  des  Courtifans  n’avoit  pas  de  fondement, 
te  que  cette  façon  de  parler  étoic  devenue , avec 
le  temps  , bonne  Se  élégante.  Le  Vayer  penfoit 
qu’il  falloit  avoir  le  goût  bien  dépravé  , pour 
la  trouver  vicieufe.  JL.’ Académie  ne  concevoit  pas 
que  la  Cour  l’eût  condamnée. 

La  répugnance  de  ces  efprits  délicats  n’auroira 
elle  pas  été  fondée  fur  l’oppofition  fenfible  de 
cette  façon  de  parler  avec  la  méthode  régulière 
te  généralement  fuivie  de  former , dans  notre 
Langue , les  mots  compofcs  , ou  plutôt  les  lo- 
cutions elliptiques  ? Ou  prefent  eft  pris  fubftan- 
rivement  dans  cette  façon  de  parler  pour  le  pre- 
fent , Se  alors  il  auroit  fallu  dire  au  prefent;  ou 
il  eft  adjectivement , Se  dans  ce  cas- là  même  il  au- 
roit encore  fallu  dire  au  prefent , pour  au  temps 
prefent  ; ou  pour  tout  autre  fubftantif  fous- 
entendu  , en  confondant  l’article  le  avec  la  pré- 
pofition  à , d’où  nous  avons  formé  au  -,  Se  il 
auroic  fallu  parler  de  même.  Mais  cette  fingula- 
rité  , pour  être  allez  remarquable , ne  fuftit  pas 
pour  troubler  une  pollelïion  ancienne  & parfai- 
tement établie. 

Je  crois  qu’on  a dit  à prJfent  par  analogie  te 
par  oppofition  au  mot  alors , comme  les  Italiens 
on  dit  allora  Se  adeffe.  Alors , lignifie  en  cc 
temps-là  ; à prefent , en  ce  temps-ci.  Le  temps 
eft  plus  ou  moins  indéfini , indéterminé  , quant 
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à fon  étendue  : c’eft  le  temps  , 1 époque  , le 
fiecle,  l’âge,  &c.  qui  court,  qui  couroit , qui' 
courra.  Aprèfent  indique  un  temps  préfent  plus 
ou  moins  étendu  , par  oppolîtion  à un  aurre 
temps  plus  ou  moins  éloigné,  ou  bien  indéfini. 
Ainli  vous  direz  quV/i  remontant  aux  époques 
les  plus  reculées  de  V Ht  floue  , vous  trouverez 
l'ufage  des  armoiries , aïnfi  que  celui  des  mon- 
naies , établi  alors  comme  aprèfent.  Vous  direz 
de  même  les  principes  de  l'économie  faciale 
font  aprèfent  connus ; ils  rétabliront  l’ordre,  la 
juftice , la  profpérité  , l’âge  d’or , lorfque  Dieu 
enverra  fur  la  terre  un  Sauveur. 

On  dira  également  : La  force  du  corps  gagnoit 
jadis  des  batailles  ; aprèfent,  c’eft  le  canon  : oui , 
fans  doute  ; mais  c’elt  la  débilité  des  corps  qui 
ruine  les  armées. 

Préfentement , défigne  un  préfent,  plus  borné , 
plus  limité,  plus  circonfcrit  : il  lignifie  aprèfent 
même , dans  le  moment,  tout-à-l'heure , fous 
peu , fans  délai  , fans  retard  , exclufivement  à 
tout  autre  temps  qui  ne  feroit  pas  plus  ou  moins 
prochain.  Une  maifon  eft  à louer  préfentement , 
dans  le  temps  même  où  l’écriteau  eft  appofé  , 
pour  le  terme  préfent.  Vos  préparatifs  font  tout 
faits , il  n’y  a préfentement  qu  i partir  ; on  part 
fans  délai.  Lorfque  Louis  XIV  eut  écrit  à Ma- 
dame de  la  Valhere  pour  l’engager  à revenir  i 
la  Cour , la  première  fois  quelle  l’eut  quittée  > 
elle  répondit  qu’elle  auroit  plutôt  fait  cette  dé- 
marche, après  avoir  perdu  l’honneur  des  bonnes 
grâces  du  Roi , Ci  elle  avoit  pu  obtenir  d’elle 
de  ne  le  plus  voir;  que  cette  foibleffe  avoit  été 
fi  forte  en  elle  , qu'à  peine  ctoit-ellc  capable  , 
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préfentement , d'en  faire  un  facrifice  à Dieu. 
Madame  de  Sévigné  dit  : Ce  temps  que  nous 
prodiguons , & que  nous  voulons  qui  coure  pré- 
fentement, nous  manquera  ; & nous  donnerions 
toutes  chufes  pour  avoir  un  de  ces  jours  que  nou* 
perdons  avec  tant  d'infenfibilitc , &c 

Actuellement  exprime  un  temps  encore  plus 

Précis  Sc  plus  courr  , le  temps , le  moment , 
inftant  ou  l’on  parle,  où  l’atftion  fe  fait  , où 
l’événement  arrive.  Ce  mot  s’applique  fort  pro- 
prement aux  premiers  temps,  aux  premiers  com- 
inencemens  d’un  changement,  d’une  révolution, 
d’un  état  nouveau  , puifqu’il  n’emporte  que  la 
durée  d’un  aéte , ou  d’une  aétion  qui  effectue. 
Un  malade  eft  actuellement  hors  de  danger,  au 
moment  où  le  danger  celTe.  Un  homme  d’Etat 
entre  actuellement  au  Confeil , où  il  n’étoit  pas 
encore  entré.  Il  arrive  actuellement  beaucoup  de 
vaifleaux  dans  un  port , que  la  paix,  la  liberté  de 
la  navigation  , & celle  du  commerce  viennent 
d’ouvrir.  Un  fyftème,  un  Auteur,  un  Agréable 
font  actuellement  à la  mode  ; & ils  paieront 
peut-être  comme  des  modes.  Nous  ne  dirons 

fas  qu’une  monnoie  a cours  actuellement , li  elle 
avoit  depuis  un  certain  temps  ; il  faut  qu’elle 
commence  à être  atuorifée  & reçue  dans  le  com- 
merce. Vous  vouliez  , il  y a un  moment,  faire 
une  réforme  dans  votre  maifon  j actuellement  vous 
ne  le  voulez  pas. 

Maintenant  fignifie  littéralement  , pendant 
quon  y tient  la  main  , qu’on  a les  chofcs  en 
main, -qu’on  eft  après.  Il  déügne  donc  la  luire 
ou  la  continuation  d’une  chofe  , la  liaifon  ou 
la  tranlùion  d’une  partie  à une  autre , & , fort 
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élégamment , l’oppofition , le  contraire  de  deux 
évenemens  fucceflifs  , de  deux  objets  relatifs  l’un 
à l’autre.  Ainfi  un  Orateur  indique,  parle  mot 
maintenant  le  pallage  d’une  divilion  à une  autre. 
Nous  venons  de  conlidérer  le  beau  côté  de  la 
médaille,  voyons-en  maintenant  le  revers.  Tel 
eft  l’état  où  font  maintenant  les  affaires.  Les 
Colonies  Anglo- Américaines  font  libres  de  droit; 
il  refte  maintenant  à voir  fi  elles  feront  libres 
par  leur  conftitution  &:  de  fait.  Une  Loi  bonne 
en  elle-même  eft  toujours  bonne;  elle  l’eft  main- 
tenant comme  elle  l’étoit;  elle  le  fera  de  même. 
Après  avoir  décrit  les  progrès  fucceffifs  de  la 
Phyfique  jufqu’à  nos  jours,  vous  direz  qu’elle  en 
eft  maintenant  à la  découverte  ou  à la  recherche 
d’un  agent  univerfel,  qui  opéré  feul  tous  les  effets 
de  l’Eleéhicité , du  Magnétifme,  du  Magnélifme 
animal,  de  la  baguette  dite  Divinatoire  , de  la 
Sympathie , &c.  La  Fourmi  dit  à la  Cigale  : 
Vous  chantiez  , j’en  fuis  bien  aife  ; eh  bien  ! 
danfez  maintenant.  Lorfque  Monime  vient  inf- 
truire  Xipharès  des  efpérances  dont  Mithridate 
l’a  flattée , fon  Amant  lui  répond  : C’eft  main- 
tenant qu’il  faut  vous  dire  adieu.  C’eft  ainfi  que 
ce  mot  doit  être  appliqué  à la  rigueur  ; mais  il 
prend  à tout  moment  la  place  de  fes  divers 
iynonymes. 

Aprèftnt  3 eft  un  mot  très-ufité  ; il  a remplacé 
prefque  par-tout  présentement  : mais  il  ne  fe  dit 
qu’en  profe  ou  tout  au  plus  dans  des  poéfies 
légères , Scrmoni  propiora  : vous  le  trouverez 
meme  affez  rarement  employé  par  nos  grands 
Orateurs. 

Fréjentement  a perdu  la  vogue  qu’il  avoit  dans 
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tous  les  genres  de  profe,  Se  même  leloqucnce  : 
les  Lettres  de  M,nt-.  de  Sévigné  , Se  tous  les  Ou- 
vrages de  ce  genre,  prouvent  que  c’étoit  le  mot 
ordinaire  de  la  convention.  On  l’emploie  aujour- 
d'hui fi  peu,  que  bientôt  il  fenrira  le  vieux  ltyle. 
Cependant  les  Ecrivains  les  plus  purs  ne  dédai- 
gnent pas  de  s’en  fervir  ; c’eft  à eux  à le  conferver. 
Le  Traducteur  de  la  Jcrufalem  Délivrée , Secré- 
taire de  l’Académie  Francoife,  l’auroit  trouvé  bon 
dans  un  Difcours  Académique;  il  dit  à la  fin  du 
cinquième  Chant  : » Le  jour  approche  auquel  les 
» travaux  que  nous  efiuyons  prefentement  feront 
» notre  joie  Se  notre  gloire  ». 

Actuellement  fe  dit  pour  préfentement  plus 

3u’il  ne  s’écrit , peut-être  parce  qu’il  a l’air  di- 
adique de  l’adjeCtif  actuel  : il  a le  mérite  d’un 
fens  précis. 

Maintenant  eft  un  mot  de  tous  les  ftyles  , 
familier  aux  Poètes  comme  aux  Orateurs,  Se  très- 
fouvent  employé  dans  la  lignification  commune 
à fe  s fynonymes , par  la  raifon  que  ceux-ci  font 
exclufifs  de  certains  genres;  mais  il  ne  fe  dit  pas 
aufii  fréquemment  au  aprefent  dans  la  conversa- 
tion , fur- tout  populaire  : fia  lignification  propre  effc 
fi  diftinéte  S:  fi  lcnfiblc,  qu’il  n’a  pas  à craindre 
les  révolutions  du  goût  & de  la  mode. 


Arme , Armoiries. 

Signes  fymboliques  qui  diftinguent  les  per- 
fonnes,  les  familles,  les  communaure's,  les  peu- 
ples, &c.  : ces  fymboles  fe  peignoient,  fegra- 
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voient,  s’arpliquoient  fur  les  armes 3 fur  le  boa- 
clier,  fur  lécu,  &c.  Sur  tous  les  boucliers  dont 
les  monutnens  hiftoriques  nous  ont  confervé  U 
mémoire,  vous  trouverez  des  fymboles  particu- 
liers : de  là  l’ufage  de  dire  armes  pour  armoiries. 
Ce  dernier  mot  eft  le  nom  propre  de  la  chofe , le 
premier  n’eft  employé  que  dans  une  acception 
détournée. 

Les  Romains  défîgnoient  les  armoiries  par  le 
mot  infignia  ; mais  ils  donnoient  auflî  quelque- 
fois le  même  fens  au  mot  d’armes,  comme  l’a 
fait  Virgile , lorfqu’i!  décrit  la  fondation  de  Pa- 
doue  : 

Armaqut  fixit. 

Trois.  Æneid.  L.  r. 

Meffala  Commis,  expliquant  ce  partagea  l’Em- 
pereur Valentinien  , nous  apprend  qu’Anténor 
fufpendit  les  fymboles  des  armes  de  Troie  ( in- 
figne  armorum  ) , fes  armoiries  J que  le  fymbole 
étoit  un  cochon  ; & que  Troia  ( la  truie  ) fut 
mife  dans  les  Temples  avec  les  armes.  Voy. 
la  belle  Differtation  de  M.  de  Gebelin  fur  les 
Armoiries  des  Anciens  : Monde  primitif , t. 
Yin. 

Il  eft  fenfïble  que  le  mot  armes  ne  doit  pas 
être  employé  dans  le  fens  d 'armoiries , toutes 
les  fois  qu’il  formeroit  une  équivoque.  Ainfi  le 
Blafon  eft  la  fcience  des  armoiries  , Sc  non 
celle  des  armes  ; en  général , armoiries  eft  le 
mot  propre  de  la  fcience  j armes , celui  de  l’u- 
fage  commun.  s 

Les  peuples  anciens  promenoient  en  cérémonie 
leurs  boucliers  facrés,  lorfqu’ils  allcient  déclarer 
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Jq  guerre  : c’eft  ce  qu’ils  appeloient  movere  aima. 
Mais  le  mot  équivoque  d armes  délîgnoit  ici  des 
armoiries , puilqu’on  difoir  audi  mouvoir  le  foleil , 
le  croiffant , la  lune , l'aigle,  & autres  fymboles 
armoriaux. 

Les  armoiries  font  fpécialem.-nt  les  armes 
peintes,  enluminées,  ornées  de  tous  leurs  accom* 
pagnemens,  étalées  pour  la  repréfentation  & U 
décoration.  Les  armes  peintes  fur  les  anciens 
vitraux,  les  éculTons  des  catafalques  & autres  mo- 
numens  font  des  armoiries.  Vous  verrez  encore 
des  armoiries  portées  dans  des  procédions  au  midi 
de  la  France  : vous  verrez  audi  de  ces  armes 
enluminées  fur  les  portes  de  certains  Officiers 
Municipaux,  &c. 

Les  Romains,  dans  la  cérémonie  du  triomphe , 
étaloient  ainfî , fous  le  nom  d 'images  % les  armoi- 
ries des  peuples  vaincus  : ces  images  ne  nouvoient 
guere , ce  me  femble , êrre  autre  choie  que  des 
armes  ou  fymboles  particuliers,  tels  qu’on  en  voit 
chez  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 

Les  armes  peintesfur  lesdrapaux,  les  enfeignes, 
les'pavillons,  8cc.  pour  fervirde  lignes  & de  guides, 
font  proprement  des  armoiries. 

On  dit  ordinairement  armes,  lorfqu’il  s’agit  de 
telles  armes  en  particulier , ou  du  blafon  de  ces 
armes.  Nousdifons  les  armes  de  France  , & ces 
armes  sont  des  lis.  On  dira  plutôt  &r  mieux  armoi- 
ries , Ci  l’on  conlidere  ces  fymboles  en  général  & 
d'une  maniéré  vague:  ainli  nous  parlons  de  l’ori- 
gine , de  la  haute  antiquité,  de  l’utilicé  méconnue 
des  armoiries.  * 

Un  Mémorial  eft  un  recueil  d’armoiries  : l’an- 
cienne neblellè  y trouve  fec  armes. 
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Le  Roi  donne  des  armes.  L’ufage  des  armoiries 
tire  fon  origine  d’une  coutume  commune  aux  peu- 
ples primitifs,  comme  aux  Sauvages  de  nos  jours, 
de  fe  peindre  le  corps  de  différentes  couleurs,  Se 
d'y  imprimer  différentes  figures  pour  fe  diftinguer 
les  uns  des  autres  ; diffinclion  qui  partir  bientôt 
fur  les  vcremens  , fur  les  harnois  militaires  : d’où 
les  armoiries  Se  les  livrées. 

Sous  Charles  V>&  pendant  environ  un  fiecle, 
les  femmes  étoient,  pour  ainli  dire,  revêtues 
d’armoiries  ; elles  portoient  fur  une  épaule  les 
armes  de  leurs  maris  ; fur  l’autre,  celles  c'e  leur 
famille , Sec. 

La  noblelTc  feule  pouvoir  avoir  des  armoiries , 
puifqu’elie  avoir  feule  le  droit  de  bouclier  , ar- 
mure diftinélive  du  Chevalier , & le  port  libre 
des  armes  : mais  le  peuple  devoit  auffi  avoir  des 
lignes  ; fans  quoi , dans  les  temps  d ignorance,  il 
n’auroit  point  eu  de  moyen  de  Relier  fes  enga- 
gemens.  Nous  voyons , dans  l’H’.ffoire  , des  Sei- 
gneurs fceller  des  traités  avec  le  pommeau  de 
leurs  éppes,  armoiriée  fans  doute  , c’éll-à  dire  , 
qu’ils  y appofoient  le  fceau  de  leurs  armes  ; mais 
Je  peuple  oppofoit  aux  aéces  fon  ligne  , fuivant 
l’ancienne  formule  S:  l'ufage  confcrvé  jufqu'apré- 
fent  à l'égard  de  ceux  qui  ne  faveur  pas  écrire. 

L'hérédité  des  armoiries  fuivoit  naturellement 
celle  des  noms.  Ainli,  chez  les  Romains,  lesTor- 
quatus,  les  Corvinus,  les  Fabius,  les  Lentulus 
tranfmertent  à la  fois  à leurs  defeendans  leurs  noms 
Se  leurs  armes  défignées  par  ces  noms  mêmes,  à 
favoir  le  collier,  le  corbeau , lesfeves , les  lentilles, 
Sec.  Il  en  fur  vraifemblablemcnt  de  même  chez 
les  Romains-Gaulois, enfuice  Francs  & François, 
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tant  à l'égard  des  armes  qu'à  l’égard  des  noms  : à 
l'égard  des  armes  , car  l'origine  d'une  inftitution 
fi  mémorable  ne  ferait  pas  abfolument  inconnue , 
fi  elle  étoit  nouvelle:  à l'égard  des  noms , car 
il  fe  trouve  des  traces  de  noms  de  famille  dès 
le  neuvième  fiecle,  & même  auparavant  ; Se  fi 
elles  ne  font  pas  plus  multipliées,  & plus  profon* 
des,  ces  traces  , obfervons  que  l'ufage  d'appeler 
les  perfonnes  de  leur  nom  debapteme,  ufage 
confervé  fur  le  trône  & chez  les  Priucelfes  de  la 
Famille  Royale,  ainfi  que  parmi  le  peuple  des 
campagnes  Se  des  provinces  , ufage  renaillant  au- 
jourd'hui parmi  les  Nobles;  obfervons,  dis-je, 
que  cet  ufage  nuifit  beaucoup  à la  mémoire  des 
noms  patronymiques. 

Les  anciennes  armoiries  font  des  armes  par- 
lantes , ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  chez  les  Ro- 
mains ; Se  qu'on  le  prouve  de  la  maniéré  la  plus 
incon teftable.  Un  ancien  diélon  Artélien  , relatif 
à trois  Maifons  des  plus  anciennes , le  confirme 

.Ailli , Mallli , Crécjui, 

Tels  noms  , telles  armes  > tel  cr:. 

L’ufage  perpétué  de  défigner  les  Empires  par 
les  armoii ies , par  le  croilfant,  1 aigle , Sec.  vient 
originairement  du  rapport  des  armes  avec  les 
noms  : mais  nous  avons  oublié  le  fens  des  noms 
Se  même  des  fvmboles  : Se  cette  Langue  s’efc 
perdue. 

Les  armoiries , confédérées  comme  des  tableaux 
allégoriques  de  la  fondation  des  peuples  ou  des  fa- 
milles, ou  de  tel  autre  événement  mémorable,  ainfi 
que  de  leurs  caractères  diltinttifs  .,  de  leurs  occu- 
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pations  ou  de  leurs  profeflîons,  de  leur  pofition& 
de  leur  culte,  3 c autres  rapports  curieux  & im* 
portans , écoieutune  très -belle  inftiturion  fociale  : 
ces  rapports  étant  méconnus , les  armes  ne  font 
plus  àux  maifons  que  comme  les  enfeignes  aux 
boutiques. 

Les  armoiries  étoient  d’autant  plus  parfaites  & 
plus  belles  , quelles  comprenoient  un  plus  grand 
nombre  de  ces  rapports  : tâchons  d’en  faifir  quel- 
ques-uns dans  les  armes  particulières  de  divers 
peuples. 

Troie  eft  un  nom  de  la  truie  ; 3c  la  truie  étoic 
lefymbole  de  la  ville  de  Troie:  ce  fymbole  eft 
celui  de  la  fécondité  & du  labourage , par  la  rai- 
l’onque  la  truie  eft  très-féconde , & qu’elle  laboure 
la  terre  avec  fon  grouin.  Or  le  pays  de  Troie  étoit 
très-fertile , & fes  habitans , comme  Laboureurs , 
furent  appelés  Troyens.  Il  y eut  ainlî  plufieurs 
Villes  du  nom  de  Troie  , fort  éloignées  les  unes 
des  autres,  dans  des  pays  de  labour;  3c  leurs 
peuples  laboureurs  étoient  vraiment  Troyens. 

L’olivier , commun  dans  le  territoire  à' Athènes, 
étoit  lefymbole  de  cette  Ville,  comme  celui  de 
Minerve  , Déefle  tutélaire  du  pays  ; & celui  de 
la  paix  , fi  convenable  à un  peuple  commerçant  : 
Minerve  s’appeloit  elle-même  Athenëe.  Ces  noms 
tiennent  à l’oriental  ^aeith  , dont  les  Efpagnols 
ont  fait  a^eith  , 3c  qui  lignifie  olivier  , olive. 

Paris  lignifie  vaijjeau  d'Ifis.  Dans  l’Orient , 
par.  pare  ; eft  encore  un  vaifieau.  Le  vailleau  eft 
le  fymbole  naturel  d'IJis  , DéelTè  de  la  naviga- 
tion ; & les  Parifiens , renfermés  dans  une  ille  , 
étoient  naturellement  voués  â la  navigation  comme 

au 
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àu  culte  de  cette  Décile: de  la  le  vailfeau  fymbu- 
liqne  de  la  ville  de  Paris. 

Les  favans  ont  fort  bien  remarqué  que  les 
prétendues  Heurs  de  lis  des  armes  de  France  n’é- 
toienr  en  effet  que  des  faifceaux  d’armures  ou  fers 
de  lances , autrefois  feinés  fans  nombre  fur  l’écu. 
Ce  fymbole  étoic  très  - convenable  pour  délîgner 
la  confédération  de  divers  peuples  guerriers , qui 
voulotent  s’affranchir  ou  venoicnt  de -s’affranchir 
d’un  joug  fupporté  par  leurs  voifins  : celle  fut 
celle  des  Francs  qui  abandonnèrent  alors  leur 
ancien  fymbole  , pris  dans  les  marais  qu'ils  habi* 
toienr , les  crapauds.  Mais  les  Francs  font  des 
lis  y car  en  celte  le  mot /y,  //’ , leu  y lu,  fignilie 
franc  y libre  : de  il  le  grec /vr,  lur,  délivrer, 
affranchir  , & c-leutk-eros  , iibrcj  ainli  que  l’an- 
cien mot  leude  ; l’anglo-laxon  e-lv-man , délivrer; 
8c  lyng  y libre;  le  lat . luo  t effacer,  racheter; 
(y-crus  , ou  li-ber  , Bacchus,  &c. 

Ainfi  les  armes  de  France  font  proprement  l»s 
armes  des  lis , des  Francs  i mais  le  iens  du  mot 
lis  une  fois  oublié  , on  a pris  les  armes  des  lis 
pour  des  armes  corn pofées  ou  femées  de  fléurs  de 
lis,  avec  d’autant  plus  d’apparence  de  raifon,  que 
le  lis  , fymbole  de  la  candeur,  paroît  plus  propre  à 
délîgner  la  franchife.  Du  relie , je  ne  prétends 
donner  ici  qu’une  conjeélure. 

La  nccellité  bien  plus  que  les  combinaifons 
particulières  , avoit  déterminé  les  nations  com- 
merçantes ou  belligérantes , à fu  fetvir  d’armoi- 
ries ou  d’emblèmes.  II  falloit  le  reconnoîrre  en 
mer,  il  falloir  fe  reconnoîrre  dans  la  mêlée;  8c 
]l  feroir  aifé  de  juftiticr  que  depuis  l’Aigle  Ro- 
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imine , jufqu’à  l’anneau  du  dernier  des  foldars , le 
même  intérêt  fubhftoit  pour  tous. 

Nous  avons  fans  doute  à regretter  d’avoir  perdu 
]a  trace  des  rapports  que  les  armoiries  ont  avec 
l’Hiftoire,  mais  ce  n’eft  pas  un  motif  fuffifant 
pour  interdire  aux  familles  la  liberté  «d’adopter 
un  Sceau  , & de  tranfmettre  à leurs  defcendans 
des  aétcs  recommandables.  Qui  pourroit  trouver 
mauvais  qne  les  enfans  de  Guillaume -Tell,  y 
employa  (lent  le  dard  &:  la  pomme  qui  fondèrent 
la  liberté  des  Suides?  Faites  difparoître  les  cou- 
ronnes j les  ornemens  de  prééminences  ; mais 
laillez  aux  individus  la  noble  émulation  de 
mériter  des  armoiries. 


jdromate , Parfum. 

Aromate , du  ercc  ai0fix , d’«„ , je  porte , j’eleve, 
& cçutt  y odeur,  fenteur.  Parfum , formé  defum  , 
fumée  , vapeur  ; &:  de  par,  à travers , entièrement. 
L’ aromate  eft  le  corps  d’où  s’élève  une  odeur  ; le 
parfum  eft  la  fenteur  qui  s’élève  d’un  corps.  Tel 
eft  le  fens  primitif  de  ce  dernier  mot^  comme  fon 
acceptation  commune j mais  il  fedit  audî  du  corps 
odorant , tandis  qu 'aromate  ne  fe  dit  jamais  de 
rôdeur  même  ou  de  la  vapeur.  L’ aromate  a un 
parfum  ou  une  fenteur;  & il  eft  un  parfum  ou 
un  corps  propre  à parfumer.  L’ aromate  exhale  des 
vapeurs  agréables  j le  parfum  s’exhale  ou  il  eft 
exhalé. 

Pris  pour  le  corps  même  qui  parfume,  le  par- 
fum eft  à X aromate  comme  le  genre  eft  à l’efpece. 
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Tout  aromate  eft  ou  peut  être  parfum  j tout  par- 
fum  n’elt  pas  aromate.  LJ aromate  appartient  uni- 

Suement  au  régné  végétai  : les  parfums  font  tirés 
es  diiférens  régnés.  Les  racines  des  végétaux , 
tel  que  le  gingembre,  l’iris  de  Florence  j les  bois, 
tels qne  l’aloës , le  fafiafras ; les  écorces,  comme 
la  canclle,  le  macis  , le  citron  \ les  herbes  ou  les 
feuilles , le  baume,  le  bafilic,  la  mélifle  ; les  fleurs, 
la  violette  , la  rofe,  le  fafran  ; les  fruits  8c  fe- 
mences , le  girofle  , le  cumin  , la  baye  de  l’aurier  ; 
les  gommes  ou  réfines , leftorax  , le  benjoin , l’en- 
cens, la  inirrhe,  font  des  aromates  8c  des  par- 
fums. Le  mufc  , la  civette  ; l’ambre  jaune  ou  fuc- 
cin  ( du  moins  comme  on  l’a  cru  long- temps  )., 
font  des  parfums  8c  non  des  aromates. 

Les  Arabes  ont  fait  de  tous  les  temps  un  grand 
commerce  d'aromates  avec  les  Occidentaux  ; 8c 
il  eft  étonnant  que  ceux-ci  n’ayent  jamais  parlé 
du  benjoin  , du  camphre  , du  girofle  , de  la  muf- 
cade , fort  en  ufage  chez  les  premiers , à moins 

3u’ils  n’en  ayent  parlé  fous  des  noms  inconnus 
e nos  jours.  Les  Orientaux  ont  toujours  fait , des 
parfums , un  des  principaux  articles  de  leurs  con- 
fommations  8c  de  leur  magnificence  ; 8c  ils  s’en 
fervent  continuellement,  tant  pour  récréer  leurs 
efprits , éloigner  les  infe&es , 8c  rendre  plus  agréa- 
bles les  bains  8c  les  ontftions  néceflaires  à leur 
fanté , que  pour  honorer  la  Divinité  , & lui  atti- 
rer des  adocateurs  par  lafuavitédu  culte. 

Il  en  eft  de  la  vertu  , dit  le  Poète  Saady , comme 
de  ces  aromates,  qui,  pluson  les  foule  aux  pieds, 
plus  ilsexhalent  leurs  douces  odeurs.  « J’étois , nous 
dit-il  dans  une  de  fes  Paraboles  , » j’étois  un  jour 
» dans  un  bain  j un  parfum  d’une  main  aimée 
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» «alfa  clans  la  mienne  : je  lui  demandai , Es-tu 
„ le  mufc?  Es-  tu  L’ambre  ? Je  ne  fuis  qu’une 
» terre  commune;  mais  j’ai  eu  quelque  conunu- 
.»  nication  avec  la  rofe  : fa  vertu  bienfaifante  m'a 
» pénétrée  ; fans  elle  , je  ferois  encore  la  même 
» terte».Je  viens  de  dire  pourquoi  les  Orien- 
taux emploient  (t  fouvent  les  aromates  6c  les  par- 
fums dans  leurs  métaphores  6:  leurs  allégories.  Il 
elt  des  aïomates  qui  ont  befoin  de  vieillir  pour 
répandre  une  odeur  fuave  : il  eft  des  odeurs  infedes 
qui  fervent  à rendre  aux  parfums  la  lenteur  qu’ils 
avaient  perdue.  Ne  nous  hâtons  pas  de  juger  Ce 
de  condamner. 


* L 'aromate  n’eft  parfum  que  quand  il  efl 
employé  à répandre  une  odeur  agréable  ; mais  il 
fert  à la  cuifme  & dans  la  Pharmacie  , comme  à 
la  Parfumerie.  Le  parfum  ne  s’adrelfe  qu'à  l'odo- 
rat :\' aromate  flatte  l'odorat  & le  goût.  Lesar*- 
7 riates  fervent  à compofer  différentes  forres  de 
remèdes , félon  le?  vertus  ou  propriétés  particu- 
lières de  l’huile  6c  du  fol  âcre  qu’ils  renferment. 
Les  parfums  font  quelquefois  ordonnés  pour  la 
^uérifon  de  certains  maux  , & en  fumigations  ou 
lous  la  forme  qui  caradérifele/?a//um  en  général. 

# L’aromate  eft  moins  un  parfum  proprement 
dit , qu’une  produdion  végétal  dont  on  tire  un 
parfum.  On  cuetlle  les  aromates  , 8c  on  fait  des 
parfums.  Le  Parfumeur  vend  des  parfums  ; le 
Dreguiftc  ou  l’Epicier,  des  aromates. 
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Anachcr , Ravir. 

Ces  mots  ont  une  origine  commune  : r,  ra  , 
& une  foule  de  leurs  dérivés  marquent  la  rudelïe, 
la  force.  Rac  veut  proprement  dire  , déchirer  , 
brifer  ; rap  ou  rau , prendre  de  force  , entraîner 
avec  impétuofité , dérober.  L’a  à' arracher  exprime 
faction  do  tirera  foi. 

Arracher , c’eft  tirer  à foi  & enlever  avec  vio- 
lence , avec  peine,  un  objet , qui , retenu  par  un 
autre  , fe  défend  contre  vos  efforts.  Ravir,  c’eft 
prendre,  enlever  par  un  tour  de  force  ou  d’adreffe, 
un  objet  qui  ne  fe  défend  pas  ou  qui  eft  mal  dé- 
fendu. On  arrache  un  arbre  , une  dent , un  clou 
enfoncé  dans  un  mur  ; on  ravit  des  biens  , une 
proie  , des  chofes  mal  gardées.  La  première  aélion 
eft  plus  lente  & plus  violente  3 l’objet  réfifte  : la 
fécondé  eft:  plus  prompte  5c  plus  fubtile , comme 
celle  de  dérober  3 l’objet  eft  en  quelque  maniéré 
furpris.  Ces  deux  mots  confervent  parfaitement  * 
au  figuré , leur  idée  propre. 

V ous  arracher  les  mauvaises  herbes  d’un  cham p; 
vous  dévafteriez  la  fociété,  fi  vous  en  agillîez  ainli 
à l’égard  des  mauvais  citoyens.  Empêchez  que  les 
biens  , les  honneurs , les  places , les  emplois  ne 
foienc  ravis  aux  citoyens  utiles  5c capables , par 
des  hommes  qui  font  & fa  jugent  eux  - mêmes 
indignes  de  les  obtenir. 

Le  foldat  effréné  arrache  la  fille  des  bras  de  fa 
mere  , Sc  lui  ravit  l’honneur. 

On  arrache  d’un  cœur  le  trait  qui  le  déchire. 

1 


r • • 


i 


1J4  Synonymes  Français. 

On  ravit  à un  fubalrernela  gloire  de  l’adion  qu’il 
a faite. 

L’importunité  arrache  un  confentement  ; la 
fubtilité  le  ravit. 

On  ravit  À une  femme  fes  faveurs,  plutôt  qu’on 
ne  les  lui  arrache. 

Un  juge  infidieux  ravit  à un  accufé  l’aveu  du 
crime  qu’il  a commis  : la  torture  anachoit  àun 
autre  l’aveu  du  crime  dont  il  n'étoit  pas  coupable. 

Des  fccours  redoublés  arrachent  un  nûférable 
à la  mort.  Les  fédudions  ravijjent  à une  perfonne 
fimple  fon  innocence. 

Le  calomniateur  caché  , qui  ravit  l’honneur  à 
quelqu’un , eft  un  lâche  empoifonneur  qui  n’a 
pas  le  courage  de  lui  arracher  la  vie. 

Un  homme  foible  fe  laide  arracher  fon  fecret; 
l’homme  inconfidéré  s’étonne  qu’on  le  lui  ait  ravi. 

L’Orateur  pathétique  m'arrache  des  larmes; 
l’Orateur  fublime  ravit  mon  admiration  : on  fe 
défend  de  pleurer  plutôt  que  d’admirer. 

L’éloquence  de  Cicéron  arrache  des  mains  de 
Céfar  la  grâce  de  Ligarius  , & ravit  tous  les  fuf- 
frages. 

La  mort  a eu  beau  ravir  tout  ce  qui  nous  étoit 
cher  , nous  aimons  encore  la  vie  ; & il  faut  qu’elle 
nous  arrache  à nous-mêmes. 

Si  vous  me  le  demandez  , difoit  Séneque  , 
celui  - là  eft  plus  grand  qui  ravit  notre  fuffrage  , 
que  celui  qui  le  mérite.  Les  vraies  louanges  , dit 
Fontcnelle,  ne  font  pas  celles  qui  s’offrent  à nous; 
ce  font  celles  que  nous  arrachons. 

LcbouJuif  Jodas,  pourfuivi  par  les  fateliires  de 
Nicanor,  s'arrache  par  une  plaie, les  entrailles, 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs  mains , & 
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les  leur  jette  au  vifage.  Alexandre , ayant  forcé 
une  place  de  l’Inde , fe  trouve  obligé  de  com- 
battre les  habitans  pour  les  fauver  , s’il  ne  veut 
que  par  une  mort  volontaire  & jurée  , ils  lui  ra- 
vijfent  la  fatisfaélion  de  les  traiter  en  hommes 
libres  & en  héros. 

Achille  fe  laifle  ravir  Briféis  ; des  hommes  fa- 
crés  viennent  la  prendre  fans  cet  appareil,  Aga- 
memnon  ne  la  lui  auroit  pas  arrachée. 

Croyez -vous  avoitfait  l’aumône  , quand  des 
follicitations  importunes  vous  omur/ache  quelque 
fecours  ? Croyez -vous  confoler  un  malheureux  , 
quand  vous  lui  repréfentez  que  toute  efpérance 
lui  eft  ravit  ? 

Le  vice  ravit  les  hommages  dûs  à la  vertu  j 
la  vertu  arrache  au  vice  fes  propres  hommages. 

Il  faut  quelquefois  s'arracher  au  monde  pour 
fe  fentir  foi  - même } il  faut  quelquefois  fe  ravir 
des  plaifirs  pour  les  mieux  goûter. 

Au  moment  où  Jupiter  dépouille  un  homme 
de  fa  liberté,  dir  Homere,  il  lui  ravit  la  moitié 
da  fa  vertu.  Lorfque  Jupiter  , dit  un  Philofophe  , 
dépouille  de  fes  richefïes  un  homme  corrompu  , 
il  Y arrache  à mille  vices. 

Des  peuples  barbares  arrachent  le  coeur  fan- 
glantde  leurs  viélimcs  palpitantes  pour  en  frotrer 
la  face  de  leurs  idoles  ^ le  fanatifme  ne  déshono- 
re-t  -il  pas  ainfi  la  Divinité  ? Des  Princes  barbares 
raviffoient  à leurs  frères  la  lumière  du  jour  pour 
leur  ôter  jufqu’à  la  penfée  de  l’indépendance  \ le 
defpotifme  n’avcugle-t-il  pas  ainfi  les  peuples? 

Elien  rapporte  le  Conte  fuivant,  tiré  des  Fables 
Sybaritiques.  Un  enfant , conduit  par  fon  Péda- 
gogue , dérobe  une  figue  leche  a un  Marchand 
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qu'il  rencontre  dans  la  nie  ; le  Pédagogue , en  le 
reprenant  aigrement  de  ra\ir  le  bien  d’autrui , lui 
ar  cuh~A\  figue  & la  mange.  Ce  Conte  elt  l'abrégé 
d’une  très -mande  partie  de  l’Hiftoire. 

; ‘ I - .r  i_-  ' 

—B—  — 

Ar.ûfan  , Ouvrier. 

I ’un  & l’r.itre  font  gens  de  peine  & occupés 
de  la  main.  L'artifan  exerce  un  méchaniquej 
i vi :v~icr  fait  un  genre  quelconque  d 'ouviage.  Le 
premier  dl  un  homme  de  métier } le  fécond  un 
ïnnnme  de  travail.  L "anifan  profelFe  , Y ouvrier 
pratique.  Un  particulier  qui  fait  pourfon  plaifirde 
beaux  ouvnges,  au  tour  par  exemple, c-ft  un  bon 
ouvrier  mais  il  n’eft  pas  anifan.  Cette  diftinélion 
ell  vihblement  fondée  fur  la  valeur  propre  des 
mots  ; le  mot  d'ouvrier  a donc  un  feus  plus  étendu 
que  celui  d'artifan.  L’Agriculture  n’a  pas  des  ar - 
(ij'ans  , elle  a des  ouvriers.  Du  rapport  qu’il  y a 
entre  Y ouvrier  & Y ouvrage , il  eft  réfulté  qu’on 
dit  figurément  ouvrier  quand  il  s’agit  d'ouvrage 
d’efprit  : Ces  vers  font  du  bon  ouvrier  ou  du  bon 
faifeur , & non  du  bon  anifan. 

* On  fe  fort  du  mot  ouvrier , lorfqu’on  veut 
repréfenter  les  gens  à lYenvrc,  fur-tout  quand  ils 
font  en  nombre  & de  différentes  dalles.  .Ainfi  vous 
avez  à votre  château  beaucoup  d’ouvriers,  foit  a tti. 
fans  , comme  Maçons,  Menuifiers  , foit  Artifles , 
- comme  Peintres , Scuipseurs.  11  y a une  moiiTon 
abondante , mais  peu  d'ouvriers  ; il  y a dans  un 
?tehçr  d'artifan  beaucoup  d’ouvriers  employés. 
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' # Dans  une  atelier  ou  une  boutique,  le  Maître 
eft  plutôt  Vartifan  proprement  dit  ou  par  excel- 
lence j les  compagnons  font  les  ou^rieis  : les  ou- 
vrit! s travaillent  pour  le  Maître  yl’arti/an  en  chef 
travaille  pour  le  public  : celui  - ci  eft  une  efpece 
d’entrepreneur  3 les  autres  font  des  gens  de  jour- 
née ou  à gage. 

# Ouvrier  exprime  plutôt  la  condition  natu- 
relle ou  le  befoin  de  travailler  ; artifan,  la  condi- 
tion civile  ou  l’occupation  de  laquelle  on  vit  dans 
la  fociété.  Dans  la  divifion  des  claftès  de  la  fociété , 
lesartifans  compofent  la  dernierej  & les  ouvriers 
de  tous  les  genres  font  compris  fous  la  première 
dénomination  dans  cette  clafle.  h’ ouvrier  e(ï  con. 
fidéré  comme  attaché  & fubordonné  à Vartifan. 
L’artifan  gagne  fur  le  public  des  profits  ou  plutôt 
fes  dépenles;  l'ouvrer  gagne  des  falaires  chez 
fon  Maître  : l'un  & l’autre  gagnent  leur  vie  par 
leurs  fervices. 

Les  Vocabuliftes  fe  trompent  donc,  lorfqu’ils 
définiftènten  général  Vartifan,  l’homme  qui  tra - , 
vaille  à quelqu'un  de  ces  Arts  mcchaniques  qui 
demandent  le  moins  d' intelligence  , tels  que  ceux 
de  Cordonnier,  de  Serrurier,  &c.  :ce  n'eft  là 
qu’une  acception  particulière  du  mot  artijan , 
oppofé,  dans  certains  cas  , à celui  A’artifc , pour 
diftinguer  les  Arts  libéraux  ou  fupérieurs , des  Arts 
inférieurs  & purement  méchaniques.  Il  n’y  a qu’à 
ouvrir  les  Hiftoriens  Sc  les  Ecrivains  politiques  (a). 


(<i)  Je  me  contenterai  de  citer  ce  passage  de  la  Eru- 
Ytre  , tiré  du  cliap.  intitulé  du  Ouvrants  d'esprit  : » Il 


I 
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pour  fc  convaincre  que  le  mot  artifan  eft  géné- 
rique , & qu’il  embralfe  tous  les  genres  d’Ârts  : 
mais , dans  le  difcours  ordinaire , artifan  n’an- 
nonce en  effet  que  la  profeflion  des  riiétiers  bas 
& les  plus  communs  : l 'ouvrier  eft  de  tous  les 
métiers  & de  tous  les  arts;  il  eft  ou  artifan  ou 
artifle. 

# Audi  le  mot  ouvrier  fert-il  plutôt  à défigner, 
par  des  qualifications  acceftoires  , les  dégrés  d’m- 
dujlrie ; &:  artifan  , les  autres  qualités  ou  de 
l'homme  ou  de  l’état.  Ainfi  l’on  dira , un  ouvrier 
excellent, habile,  adroit , actif , lent,  mauvais  & c. 
J’avoue  que  ces  qualifications  diverfes  font  quel- 
quefois tranfplantés  &:  confondues  j mais  il  n’eft 

Fas  moins  vrai  qu’un  terme  eft  plus  propre  que 
autre , dans  les  cas  que  nous  venonsde  diifinguer. 
Veut-on,  par  exemple,  fe  convaincre  que  l 'ouvrier 
eft  plutôt  carattérilé  par  l’induftrie  ? il  n’y  a qu’à 
confidérer  qu’il  s’applique  aux  Arts  qui  demandent 
le  plus  de  talent , d’intelligence,  d’imagination  , 
de  génie,  & même  figurément  aux  ouvrages  d'ef- 
prit,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué.  Obfervons 
encore  , que  fi  l’on  veut  peindre  un  drôle  , fin, 
adroit,  délié  , fubtil,  on  dit  que  c’eft  un  ouvrier. 


» y a des  artisans  dont  l’esprit  est  aussi  vaste  que  l’art 
» & la  science  qu’ils  professent  ; ils  lui  rendent  avec 
» avantage,  parle  génie  & l’invention  , ce  qu  ils  tiennent 
» d’elle  & de  ses  principes  : ils  sortent  de  l’art  pour  l’en- 
» noblir  , s’écartent  des  réglés , si  elles  ne  les  conduisent 
» pas  au  grand  & au  sublime  , ils  marchent  seuls  & 
* sans  compagnie  : ainsi  ils  vont  fort,  & pénètrent  fort 
» loin  , &c  ». 
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Tout  le  monde  dit  proverbialement , A l' œuvre  , 
ou  connoît  l'ouvrier  3 c’eft-à-dire,  fon  induftrie  : 
nous  dirons  fort  bien , au  coflumc  on  reconno  i 
ïartifan , c’eft-à-dire , fa  profeftion. 

# Artifan  marque  l’état  ou  la  profeftion  d’une 
maniéré  générale,  fans  fervir  à fpécifier  tel  ou  tel 
art  : cette  derniere  propriété  femble  être  parties 
1 iere  au  mot  ouvrier.  On  dit  qu’un  tel  eft  un 
artifan  ; mais  on  ne  dit  pas  qu’il  eft  artifan  en 
lèrrurerie,  en  ébénifterie,en  toiles  ,cn cuivre,  Scc. 
8c  Tondit  qu’un  tel  eft  ouvrier  en  foie, en  laine,  en 
fer  blanc  & noir,  à façon, de  la  grande  navette.  Scc. 

# Boubours,  en  traitant  de  l’emploi  figuré  de 
ces  termes,  remarque  que  l’ufage , après  leur  avoir 
donné  droit  de  bourgeoise  , leur  a encore  donné 
des  lettres  de  noble (fc.  En  effet  ces  termes  ,qui,  au 
propre , ne  défignent  que  des  gens  d’une  condition 
fiibalterne*,  s’appliquent  merveilleufement , dans 
le  figuré  , aux  perfonnages  les  plus  illuftres,iDieu 
même.  Dieu  eft  le  divin  Artifan  , X Ouvrier  mi- 
raculeux , X Ouvrier  ùc  toutes  chofes , le  fuprême 
Artifan  du  monde.  Un  Prince  eft  X artifan  de  la 
fortune  & de  la  grandeur  d’un  fujet  j un  Philo- 
fophe  eft  X ouvrier  & V artifan  de  fa  propre  for- 
tune. Il  femble  que  Foppofition  même  des  termes, 
avec  le  caraékere  des  perfonnes , donne  un  prix 
fingulier  aux  expreftions.  Bouhours  ajoute  qu’il 
faut , à la  vérité , ou  joindre  à ces  mots  une  épi- 
thète qui  les  releve  , ou  leur  attribuer  un  régime 
qui  les  tire  de  leur  baftefTe  naturelle. 

Il  eft  à remarquer  qu’ils  ont  eu  effet  quelquefois 
un  régime  au  figuré,  tandis  qu’ils  n’en  ont  point 
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a»  propre.  On  ne  die  point  {'artifan  t l’ouvrier 
dune  porte . a’ une  ferrure.  Balzac  dit  un  artifan 
de  gloire  ; Mlle  deScudéri,  {‘artifan  de  fa  gran- 
deur ^ d’Ablancour,  artijan  de  volupté  \ l’ufage 
ordinaire,  artifan  de  fourbes  & de  calomnies  ; & 
de  même  , artifan  difon  fupplice  , & de  Jon  élé- 
vation . &c.  ; Port -Roval  ait,  ouvrier  de  fort  bon- 
heur : P.itrti,  ouvrier  Je  la  paix,  d'une  révolu- 
tion , de  fictions  ingénieurs  ; le  P.  Gaillard  , ou- 
vrier de  fa  fortune  i PeiuTon , ouvrier  de  Ton 
fjl'ir  , cc  même  des  voies  du  Gouvernement , Sec. 
Pans  quels  cas  faut  - il  Hgurémeiu  employer  l’un 
plutôt  que  l’autre  ? c’eft  ce  qu’on  nous  laide  à 
découvrir.  Il  me  femble  artijan  fe.  dit  com- 
munément pour  auteur  , inventeur  , créateur; 
ou  celui  qui  réglé,  di  ige  , conduit  la  chofe;  &' 
qu’omu/ec dgnilie  plutôt  exécuteur , négociateur , 
agent , ou  celui  qui  travaille,  opéré,  met  en  œuvre 
les  moyens.  Ainli  je  dirois  plutôt  qu’un  homme 
efl  l' artifan  de  fa  imifon  , de  fon  malheur  , d’une 
calomnie,  d’une  fi&ion  qu’il  crée  , qu’il  invente, 

3u’il  fabrique  , qu’il  forme;  6c  qu’il  cd  l 'ouvrier 
'une  paix,  d’une  entreprife,  d’une  révolution  , 
d’une  conjuration  qu’il  négocie , qu’il  réalife , qu'il 
pourfuit , qu’il  effe&ue  : mais  on  ne  fe  fert  guère 
aujourd’hui , dans  ces  cas-là , que  du  mot  artifan. 


JJJocïer , Aggrfger. 

» On  ajfocie , dit  M.  l’Abbé  Girard,  à des 
» entreprifes  : on  aggrege  à un  corps.  L’un  fe 
« fait  pour  avoir  des  fecouts , ou  pour  partager 
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les  avantages  du  fuccès  ; l’autre  a pour  effet 
» de  fe  donner  un  confrère,  ou  de  foutenir  fa 
» compagnie  par  le  nombre  & le  choix  de  fes 
»>  membres....  Les  Marchands  & les  Financiers 
» s'ajjocient  : les  Gens  de  Lettres  font  aggrégès 
» aux  Univerlîrcs  2c  aux  Academies,  2c c.  » 

On  aJJ'ocic  à un  corps,  comme  on  y aggrtge. 
Les  Académies  ont  des  ajjocies;  les  Facultés  ont 
des  aggrégés.  . . r 

A])ocier  lignifie  littéralement  unir  en  focieu 
ou  à la  fociété,  lat.  ajjociaie.  Aggrèger  lignine 
joindre  au  troupeau  , à la  troupe  ; lat.  nggte- 

ëare-  m . . ' ‘ . 

Les  ajfocies  font  unis  enfemble  •,  ilsconftiruenc 

la  fociété,  la  compagnie,  le  corps.  I.es  aggrégés 
font  joints  au  corps , à la  comp  ignie,  à la  fociété: 
ils  lui  appartiennent. 

Les  Phyficiens  appellent  aggrégés  des  amas  de 
plulieurs  chofes  qui  n’ont  point  entre  elles  de 
liaifon  ou  de  dépendance  naturelle,  comme  des 
tas,  des  monceaux  de  blé,  de  pierres.  Les  Com- 
merçans  8c  les  Banquiers  appellent  affociés  les 
Particuliers  qui  fe  mettent  en  communauté  2c 
dans  une  dépendance  mutuelle  d’afhires , d’entre- 
prifes  , d’intérêts. 

On  affocie  quelqu’un  à un  corps  ou  à un 
emploi,  comme  membre , collègue,  compagnon , 
pour  qu’il  en  parcage  les  travaux  propres , les 
foins  , ainli  que  les  avantages  , 8cc.  On  aggrege 
quelqu’un  à un  corps , pour  qu’il  joui  lie  des  mêmes 
honneurs  <Sc  des  mêmes  prérogatives  que  ceux  qu 
en  font,  lecompofent,  le  forment,  f oye\le 
Dictionnaires. 

Les  Empereurs  Gtecss’aJjocioUncdQscollegucs 
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pour  partager  les  foins  de  l’Empire,  8c  ils  acqué' 
roiem  fouvent , par  ce  bienfait , de  terrible* 
ennemis.  Les  Communautés  Religieufes  saggu * 
gent  des  Etrangers  pouf  les  faire  jouir  des  fruit* 
des  indulgences  & des  prières  communes  ; 6c 
elles  ont  quelquefois  obtenu  à ce  prix  des  amis 
utiles. 

Les  Sociétés  Littéraires  8c  favantes  s’aggregent 
quelquefois  les  unes  aux  autres  : elles  s’aJJ'ocie- 
roient , fi  elles  combinoient  8c  confondoienc  en- 
femble  leurs  travaux.  8c  leurs  titres;  8c  il  en 
réfulteroit  peut-être  de  grands  avantages  pour  les 
Lettres  8c  les  Sciences. 

Dans  les  compagnies  ou  coteries  du  monde , 
vous  diftinguerez  aifément  différentes  dalles  d’ac- 
teurs ; les  uns  affociés  . qui  forment  la  fociété 
intime  8c  donnent  le  mouvement  au  cercle  ; les 
autres  aggreges,  qui  fuivent  l’impulfion  & par- 
ticipent aux  agréinens  , fans  parler  du  relie  : 
ceux-là  font  reçus  ; ceux-ci  font  feulement  ad- 
mis , 8cc. 

* On  ajfocie  à un  corps , à une  dignité  , i 
un  emploi , à une  entreprife , 8c c.  Dans  le  lan- 
gage ordinaire  , on  naggtege  qu’à  un  corps. 
Les  Latins  étendoient  bien  davantage  le  mot 
aggr  égaré  : . Céfar  dit , aggréger  à i amitié  t à 
Vaillance. 

* Nous  employons  fouvent  le  mot  ajfocier , 
lorfque  celui  d aggréger  feroit  beaucoup  plus  con- 
venable, en  fuivant  l’idée  primitive , propre,  8c 
bien  marquée  de  l’un  &:  de  l’autre.  Affocier  ex- 
prime littéralement  l’iocorporation  dans  une  vraie 
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focieti , à une  communauté  réglée,  foit  qu’elle 
fe  forme,  foit  quelle  foit  déjà  formée,  Aggieger 
exprime  une  adjonction  à une  troupe  , à une 
bande  quelconque  qui  eft  déjà  raflembléc,  & qui 
peut  l'être  fortuitement  Sc  fans  réglé  : ce  dernier 
ne  renferme  pas , comme  le  premier , les  idées 
d'ordre  & d'union  intime. 

# Affocier  convient  particuliérement  aux  per- 
fonnes } nggréger  convient  à toute  multitude. 

Quant  aux  chofes , on  ajfocie  celles  qui  fe  con- 
viennent , s’accordent , s’allient,  s’amalgament , fe 
combinent , pour  former  un  tout  ou  un  corps. 
On  aggrege  celles  qui  fe  joignent , fe  raflemblent , 
s’amalfent,  s’accumulent,  fe  lient,  fe  tiennent  les 
unes  les  autres  de  maniéré  à former  un  tas , une 
malle. 


, AJjfujettijfement  , Sujettion. 

Cis  mots  délîgnent  la  dépendance,  l’obligation , 
la  gène  ou  la  contrainte.  La  fujettion  eft  littérale- 
ment l’aékion  d’être  mis,  tenu  dejfous ; Yajfujet- 
tijfcment  eft  ce  qui  nous  met,  nous  tient  dejfous. 
Cette  différence  eft  tirée  de  la  valeur  propre  de 
chaque  terminaifon. 

La  terminaifon  fubftantive  ment  lignifie  la 
chofe,  ce  qui , ce  qui  fait,  la  caufe  , ou  ce  qui 
fait  qu’une  chofe  eft  ou  eft  de  la  forte.  Ainlï 
monument  veut  dire  la  chofe , le  ligne  qui  avertit, 
ce  par  quoi  on  eft  averti  \ ornement,  ce  qui  orne, 
ce  par  quoi  on  eft  orné  ; injîrument . ce  qui 
fert  à faire,  à former  j argument , ce  qui  faic 
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l’explication  ou  la  preuve  d’une  chofe  ; raifon ■* 
nement , le  difcours  qui  établie  une  raiion  ; do - 
eu  ment  t la  piece,  le  titre  qui  enfeigne,  inftruit; 
complément , ce  qui  complétée  ; aveuglement , ce 

3ui  rend  aveugle  ; tourment , ce  qui  tord , tourne, 
arde,  brife,  8cc.  Voy.  Adverbes  et  Phrafes  ad- 
verbiales. 

La  terminaifon  fubftantivc /on  annonce  l’action 
8c  fon  effet  ou  fon  habitude , J’aétion  qu’on  im- 
prime 8c  celle  qu’on  reçoit,  l’aétif  & le  pallif, 
Ainff  confcffion  , c’eft  laéte  ou  l’aétion  de  con- 
feffer;  dévotion , l’acte  ou  l’habitude  du  dévot  ; 
fenfation  , aétion  de  fentir  , effet  d’une  autre 
action  ; union , l’aûion  d’unir  8c  Ton  effet;  i m- 
prejjion , l’aétion  d’imprimer  <St  fon  réfultat;  défi 
traction  , l’adtion  de  détruire  ; (ommijfion , l’ac- 
tion de  commettre  ou  la  charge  commife  ; pro- 
fanation , l’aéUon  de  profaner,  8c  la  fouillure  qui 
en  eft  la  fuite , &c. 

Le  mot  ajfujettijfement  fe  diftingue  par  un 
rapport  particulier  à la  caufe,  au  principe,  à la 
force,  au  titre,  à la  puiflance  qui  nous  affujettit 
dans  un  tel  état,  qui  nous  affujettit  à elle  ou  d 
des  obligations,  à des  devoirs,  à des  nécellîtés 
confiantes  ; 8c  celui  de  fujettion  , par  un  rapport 
fpécial,  à l'action  , à la  gène,  à l’obligation  ac- 
tuelle qui  nous  eft  impofée,  à l’effet  que  nous 
reilentons , à la  foumiilion  dans  laquelle  nous 
fournies  tenus.  Le  premier  défigne  plutôt  un 
état  habituel  dans  lequel  on  eft  fixé;  le  fécond, 
la  ntuation  aétuelle  dans  laquelle  on  fe  trouve. 
Les  loix , les  règles  , l’autorité  , l’empire  , les 
coutumes , les  bienféauces , nous  impofent  des 
effujcitiffcmcns  : les  aélcs,  les  aétions,  les  foins. 
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les  travaux  , les  devoirs  impofés  par  les  loix  , 
font  des  fujettions.  Par  l'ajj'ujeitijfemtnt , nous 
Tommes  fous  le  joug;  & par  la  fujettion,  nous 
traînons  notre  joug.  L’ affujettif'eijient  exige  & 
entraîne  la  fujettion.  Un  état  habituel  & forcé 
de  fujeition  efl  l’effet  ou  l’indice  d’un  ajfujet- 
tijjement. 

La  Nature  nous  tient  dans  le  plus  confiant  & 
le  plus  grand  affujettiffement  par  tous  les  liens  qui 
nous  attachent  aux  hommes  & aux  chofes  ; &:  nos 
befoins  font  des  fujettions  qui  nous  rappellent  fans 
celle  que  notre  vie  11’eft  qu’un  éternel  affujettif- 
fement , où  nous  ne  faifons  que  changer  de  fujet- 
tions. Nos  habitudes  deviennent  des  fujettions; 
la  proteélion  des  Grands  efl  \'  afujcttiffement  des 
protégés. 

Notre  affujettiffement  politique  efl  en  raifon  de 
notre  élévation  : une  grande  charge  n’elt  qu’une 
grande  fujettion. 

* L’ affujettiffement  annonce  donc  ainli  quel- 
que chofe  de  plus  fort,  de  plus  impérieux  , de 
plus  abfolu,  de  plus  habituel,  de  plus  étendu , de 
plus  confiant  que  la  fujettion.  L' affujettiffement 
nous  lie,  nous  fixe,  nous  force,  nous  contraint  ; 
la  fujettion  nous  attache,  nous  oblige,  nous  gêne, 
nous  détermine. 

Un  mari  abfolu  tient  fa  femme  dans  un  grand 
affujettiffement.  En  Hollande,  dit  Bullî  Rabucin^ 
les  maris  payent,  par  un  grand  affujettiffement , 
la  fidélité  de  leurs  femmes.  L’ami  qui  a befoin  de 
fon  ami,  efl,  à fon  égard,  dans  une  vrai  a fujettion. 
Nous  ne  goûtons  qu’avec  peine,  dit  la  Bruycre, 
les  avantages  qui  tirent  un  ami  indigent  de  notre 
Tome  I.  K 
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fujettion  ; on  ne  veut  point  le  voir  au  delîus  de 
foi. 

y>  Les  ajfujettiffemens  des  Grands  font  triftes, 
»»  dit  Malîillon  : élevés  à vivre  d’humeur  & de 
u caprice,  tout  ce  qui  les  gêne  & les  contraint 
»»  les  accable;  loin  de  la  Cour,  ils  croyent  vivre 
>»  dans  un  trifte  exil  ; fous  les  yeux  du  Maître,  ils 
»>  fe  plaignent  de  l’ ajfujettiffement  des  devoirs  & 
» de  la  contrainte  des  bienféances. . . . Dans  la 
»>  médiocrité,  il  y a plutôt  des fu jet t ions  ».  Qu’on 
ne  s’en  plaigne  point;  qui  n’en  a pas,  s’en  fait  : 
fans  cela,  comme  notre  vie  feroit  oifeufe , in- 
quiété , incertaine  , irréfolue  , vague  , vaine  3c 
miférable  ! 

Par  1 'ajfujettiffement  au  jugement  incertain  des 
hommes,  on  devient,  comme  dit  Fléchier,  l’ef- 
clave  de  ceux  mêmes  au  delliis  de  qui  l’on  veut 
s’élever.  Le  premier  homme,  dit  le  même  Ora- 
teur , n’avoit  pour  toute  loi , qu’un  commande- 
ment impofé  plutôt  comme  une  marque  de  fujet- 
tion que  comme  joug  de  fervitude. 

A l’égard  du  maître  qui  commande  avec  em- 
pire , la  dépendance  continuelle  eft  un  dur  ajju- 
jettiffement.  A l’égard  d’une  perfonne  qu’on 
chérit , le  fervice  aflidu  n’eft  qu’une  douce  fu- 
jettion. 

# Par  la  fujettion , on  eft  fujet  ; ce  qui  n’ex- 

Frime  que  La  dépendance  , la  foumiftiou  : par 
affujettiffement , on  eft  affujetti  ; ce  qui  marque 
le  joug , la  contrainte.  Un  peuple  eft  fujet  à 
l’égard  de  fon  Prince;  un  peuple  vaincu  eft  af- 
fujetti par  la  puiftance  vûftorieufe. 

* Le  mot  fujettion  n’annonce  qu’une  dépen  - 


Synonymes  Français.  i 47 
dance , une  obligation , une  adiduité  vague  & 
indéterminée,  fans  indiquer  par  lui-même  à qui 
& à quoi  l’on  eft  fujet.  Le  mot  affujettiffcmtnt 
annonce  une  dépendence , une  foumidion , un 
dévouement  déterminé  ou  préparé  par  la  pré- 
pofîtion  à , qui , dans  la  compolition  d’un  mot, 
indique  la  fujettion  â une  choie , a une  per- 
fonne.  On  eft  dans  la  fujettion , dès  qu’on  n’eft 
pas  à foi , à fa  propre  difpofition  ; on  eft  dans 
[’affujettiffement , lorfqu’on  eft  à quelqu’un , â 
une  chofe.  La  fujettion  n’énonce  donc  que  la 
dtuation  ou  l’état  de  la  chofe  ou  de  la  perfonne  ; 
Xaffujettiffement  annonce  de  plus  un  rapport  for- 
mel à ce  qui  affujetiit  la  perfonne  ou  la  chofe. 
Cette  nouvelle  confidération  nous  ramene  donc 
à la  différence  capitale  que  nous  avons  d’abord 
établie. 

L’afTiijetti  dement  des  femmes  Turques  eft 
l’effet  naturel  d’un  Gouvernement  fondé  fur  la 
force,  mais  elles  ont  une  toute  autre-idée  du 
bonheur  que  nous  , & l’efpérance  de  plaire  il 
leur  maître  eit  une  fource  de  plaifirs  pour  elles. 

Les  préceptes  de  leur  religion , la  chaleur  du 
climat , en  leur  rendant  les  bains  indifpenfables, 
leur  préparent  de  nouvelles  fujettions,  mais  elles 
n’ont  rien  que  d’agréable  ; d’où  il  faut  conclure  - 
que  Xaffujettiffement  n’eft  pas  toujours  un  étac 
ae  malheur , & que  la  fujettion  n’eft  pas  tou- 
jours pénible. 

Nous  fommes  les  artifans  de  notre  bien  être, 
& ce  que  nous  appelions  malheur,  n’eft  la  plu- 
part du  tems , que  l’ouvrage  des  padions , quo 
nous  n'avons  pas  l’efprit  ou  la  force  de  mo- 
difier. 
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jfyle.  Refuge. 

Lieux  où  l’on  fe  met  en  fureté,  à l’abri, 
à couvert. 

Afyle  , lac.  afylum  , gr.  ««-«a»'*  , eft  , dit-on , 
formé  de  l'a  privatif , & de  , je  tire 
jenlcve  ; car  il  n’éroit  pas  permis  d’arracher 
quelqu’un  d’un  afyle.  Ce  mot  vient  de  l’oriental 
a [cher  , atfer , afel  , bois  , bois  facré  ; d’où 
fl- va,  bois.  TJ'cl , fel , lignifie  ombrage  : le 
bois  prête  de  l’ombrage.  Il  n’y  avoit  point  & afyle 
facré  fans  bois  , ou  plutôt  le  bois  étoit  l 'afyle 
proprement  dit.  L 'afyle  établi  par  Romulus 
étoit  un  bois  de  chêne , & s’appeloit  querce- 
tum.  Refuge  vient  du  latin  fugcrc  , fuir  ; rc- 
fugere , fuir  à pas  redoublés  , avec  perfévérance , 
pir  crainte  , par  horreur.  Le  refuge  eft  \ afyle 
vers  lequel  on  s’enfuit  , dans  lequel  on  fe  jette 
lorfqu’on  eft  pourfuivi , lorfqu’on  veut  échapper 
à un  danger  preftant. 

Ainfi  dès  qu’on  craint  un  danger , on  cherche 
un  afyle  : afiailli  d’un  péril  , on  cherche  un 
refuge.  Il  Faut  un  a fie  pour  le  befoin  ; dans 
la  néceftîté  , un  refuge.  On  fe  retire , on  fe 
jette  dans  un  afyle  :‘on  fe  jette,  on  fe  fauve 
dans  un  refuge. 

Un  port  cil  en  tout  temps  un  afyle  : dans 
la  tempête  , c’eft  un  refuge.  Le  voyageur  égaré 
cherche  un  afyle  ; Sc  pourfuivi  , un  refuge.  Le 
refuge  fuppole  un  grand  danger  : X afyle  n'en 
exclut  aucun. 

Adam , challé  de  X afyle  de  l’innocence  , ne 
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Fait  où  trouver  un  refuge  contre  les  pourfuites 
de  l'Ange  exterminateur  : Quo  à facie  tua 
fugiam  ? 

Cicéron  appeloit  le  Sénat  Romain  1 ’afyle  des 
Rois , des  Peuples  , des  Nations  : oui , mais 
ces  Nations  , ces  Peuples , ces  Rois  avoient 
bientôt  befoin  de  refuge  contre  la  tyrannie  de 
Rome.  La  France  a louvent  été  1 afyle  des 
Rois  qui  ont  abandonné  le  trône , & le  refuge 
de  ceux  qui  en  ont  été  chaflés. 

On  a dit  que  Cicéron  étoir  Vafyle  des  mal- 
heureux , & Caton  le  Héau  des  méchans.  Pour- 
fuivez  , fi  vous  le  voulez  , les  méchans  jufque 
dans  leur  dernier  refuge  avec  Caton  j je  relierai 
auprès  de  Cicéron. 

L’excommunication  , chez  divers  peuples 
payens , en  fermant  tout  afyle  aux  proferits  , 
ne  leur  lailloit  pour  refuge  que  le  aéfert,  ou 
l’humanité  d’un  cœur  élevé  au-defltis  de  la  fu- 
perftirion. 

"L'afyle  facré  ne  peut  être  que  pour  l’inno- 
. cence  , car  vous  ne  ferez  pas  fervir  la  Divinité 
à protéger  8c  a encourager  le  crime  par  une 
.impunité  funefte.  Audi  n’étoit-il  point,  chez 
les  Juifs,  un  refuge  pour  tin  criminel  pourfuivi 
par  le  jugement  même  de  la  Loi. 

Le  favori  d’Arcadius  , le  premier  qui  ht 
abolir  le  droit  d 'afyle  , ne  tarda  point  à cher- 
cher un  refuge  contre  la  mauvaife  fortune. 

Aux  malheureux,  des  afyles  ; pour  les  mal- 
faiteurs, point  de  refuge.  Que  dis-je  ? la  Juf- 
tice  , elle  - même  , eft  leur  refuge  , puifqu’en 
même-temps  qu’elle  les  faudrait  aux  vengeances 
particulières  8c  aux  peines  demefurées , elle  n’a 
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pour  but  que  de  réparer  leurs  torts,  & de  les 
ramener  à leur  devoir  j & la  mjcrlcordt  ejl 
toujours  avec  elle. 

Préparons-nous  un  afyle  dans  notre  propre 
cœur  * & un  refuge  dans  les  bras  de  la  Pro- 
vidence. 

La  mort  eft  F afyle  de  la  vieillelle , & le 
rejuge  du  défefpoir. 

Le  jufte  a befoin  à'ajyle  , car  il  a toujours  à 
craindre  ; le  pécheur  a besoin  de  refuge  , car 
il  eft  toujours  menacé  & pourfuivi , du  moins 
par  fa  confcieuce. 

M.  l’Abbé  Poule  dit  du  vrai  Chrétien , dans 
fon  Sermon  fur  la  Foi , qu’il  eft  V afyle  de  la 
veuve  & de  l’orphelin  , & un  refuge  de  mifé- 
ricorde.  Non-feulement  il  défend  le  foible  concre 
le  danger  , mais  il  l’en  préferve  j & par-là  il 
eft  fon  afyle.  Comme  Dieu  lui- même,  il  ne 
veut  point  la  mort  du  pécheur , il  veut  fa  con- 
verfion  j & par  - là  il  eft  un  refuge  de  mifé- 
ricorde. 

Il  n’y  a d' afyle  sûr  , dit  Rouflèau , que  celui 
où  l’on  peut  échapper  à la  honte  & au  repentir. 
Il  n’y  a point  de  refuge  pour  qui  voudroit  échap- 
per à foi-même , fi  ce  n’eft  la  Religion. 

Le  travail  eft  l 'afyle  naturel  du  pauvre  : la 
charité  fera  fon  refuge  dans  fes  infirmités.  Mais 
fangeons  aux  fervices  nombreux  que  l’homme 
invalide  peut  encore  rendre  à fa  famille  , s’il 
ne  lui  eft  point  à charge  ; & qu’il  eft  mort 
pour  elle , fi  on  l’en  Répare.  L empire  de  la 
Nature  & de  la  raifon  n’a  pas  bcfoin  d’une 
force  étrangère. 

Lorfque  le  pieux  Cordelier  Jean  Tiflèrand 
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ouvrit  un  refuge  au £ femmes  de  mauvaife  vie  » 
plus  de  fix  cens  Pénitentes  s’y  jetterent  tout  d’un 
coup  , qui  furent  bientôt  fuivies  d'une  foule 
prodigieufe.  Il  ne  leur  avoit  donc  manqué  qu’un 
afyle  pour  préferver  leur  innocence  ? 

Les  Loix  font  notre  afyle  ; nous  vivons  en 
fureté  fous  leur  fauve-garde.  Le  fan&uaire  de  la 
Juftice  eft  notre  refuge  \ mais  s’il  eft  ou  inac- 
ceflîble  ou  impénétrable,  quelle  reflource  ! 

Les  Romains  envient  à l’indomptable  Annibal 
l 'afyle  qu’ils  lui  ont  laide  dans  fa  patrie.  Pour- 
fuiri  par  eux,  il  croit  trouver  un  refuge  chez 
Prufias,  dont  les  defleins  le  forcent  de  s empoi- 
fonner.  Ce  n’eft  affurément  pas  de  ce  parjure, 

3ue  Jean  II  avoit  appris  que  le  cœur  des  Rois 
evoit  êrre  l 'afyle  de  la  bonne-foi. 

* Le  mot  à' afyle  étant  particuliérement  def- 
tiné  à défigner  l 'afyle  facré  , il  rappelle  l’idée 
(pédale  de  fureté , de  fauve-garde , de  force  , 
d’efficacité  : cette  idée  n’eft  pas  fi  effentielle  au 
refuge.  L'ajyle  eft  fait  ou  difpofé  pour  nous 
mettre  à l’abri  j c’eft  notre  rempart  : le  refuge 
nous  mettra  peut  - être  à «ouvert , mais  plutôt 
par  accident  ; c’eft  notre  retraite.  Dans  \' afyle, 
on  eft  hors  de  danger  : dans  le  refuge  , on 
n’échappe  fou  vent  qu’à  la  pourfuite.  Vous  ne 
ferez  pas  arraché  de  votre  afyle  : on  pourra  vous 
arracher  de  votre  refuge , fi  on  le  découvre.  Les 
puifians  vous  donnent  ajÿle  : le  -pauvre  vous 
offrira  un  pauvre  refuge.  Le  premier  lieu  qui 
vous  dérobe  à vos  perfécuteurs , eft  votre  refuge  ; 
s’il  ne  vous  défend  pas  contre  eux,  ce  n’eft  point 
un  af)  le. 
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* Par  la  même  raifon  , Xafyle  ne  fe  prend 

3ue  pour  une  retraite  honnête  & refpeétable  ; & 
n’en  eft  pas  de  même  du  refuge.  La  folitude 
éft  un  afyle  pour  les  contemplatifs  : les  brigands 
ont  des  refuges  , comme  les  bêtes  féroces.  Les 
réduits  où  s’alleiiiblent  des  joueurs  , des  vaga- 
bonds , des  fainéans  a s'appellent  des  refuges  & 
non  des  af  les, 

___ ^ ^ __  - 

Attache , Attachement.  . 

Vous  trouverez  prefque  également  dans  les 
bons  Auteurs  , fur  - tout  du  dernier  fiecle , 
attache  ou  attachement  à la  vie  , aux  richetfes , 
aux  honneurs  , à la  Religion  , aux  vérités  , &c. 

Attache  eft  ce  qui  attache  , un  lien  : atta- 
chement, ce  par  quoi  on  eft  attaché , une  liaifon. 
Attache  fe  dit  au  propre  & au  figuré  \ atta- 
chement ne  fe  dit  qu’au  figuré  , il  déligne  un 
fondaient  : P attache  vient  de  quelque  caille  que 
ce  foit  j \' attachement  vient  du  cœur.  On  tient 
à l’objet  pour  lequel  on  a de  l 'attache  : on 
aime  celui  pour  qui  l’on  a de  l’ attachement. 

On  a de  l 'attache  pour  la  maifon  qu’on  ha- 
bite , & de  l’ attachement  pour  les  perfonnes 
avec  qui  l’on  vit. 

Une  Ample  habitude  avec  une  perfonne  fait 
une  attache  : une  liaifon , fondée  fur  le  rapport 
des  fentimens  & des  cara&eres  , eft  un  atta- 
chement. 

On  a de  X attache  à fon  fens,  à fon  avis  , d 
fon  opinion  , à fon  fentiment , comme  le  difoic 
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toujours  & fort  bien  Nicole,  mal  à-propos  repris 
par  un  Cenfeur.  Si  l’on  peut  dire  attachement 
pour  fon  opinion  , c’eft  lorfqu’elle  elt  inlpirée 
ou  foutenue  par  quelque  paillon. 

U attachement  aux  richelies  a fouve«t  produit 
l'attache  au  jeu. 

Le  hafard  , l'intérêt , l’habitude  , les  conve- 
nances forment  les  attaches  ; la  Nature  forme 
des  attachemcns.  On  a des  attachemens  $ l’on 
fe  fait  des  attaches. 

Le  monde  ne  parle  plus  que  A' attachemens , 
depuis  qu’il  n’y  a guère  que  des  attaches.  La 
politeire  peut  être  prife  pour  une  grande  réglé 
des  mœurs  : il  faudrait  être  ce  qu’elle  nous 
fait  dire  que  nous  fommes  à l’égard  des  autres. 

L'attachement  fait  des  amis  j 1 ' attache  t les 
amis  du  jour. 

L'attache  joue  quelquefois  l'attachement.  L’at- 
tache lie  & fait  les  coteries  $ l’ attachement  unit 
& fait  les  fociérés.  ' ' 

Je  veux  bien  croire  qu’il  eft  des  hommes  qui 
n’onr  point  à' attachement  pour  la  vie  , pourvu 
qu’on  m’accorde  qu’ils  y ont  au  moins  quelque 
attache. 

Confidérez  bien  les  hommes  , vous  verrez 
qu’ils  font  plutôt  conduits  par  leurs  attaches  que 
par  leurs  attachemens.  Nous  vivons  comme  on 
vit  , Sc  non  comme  nous  voudrions  vivre. 
c Il  refte  encore  dans  les  peres  & meres  quel- 
que attachement  pour  leurs  enfans  , & , dans  les 
enfans  , quelque  attache  pour  leurs  pôres  Sc 
meres  ^ voilà  nos  familles. 

Les  perfonnes  droites  Sc  fénfibles  n’ont  guère 
d'attache  fans  attachement. 
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C’eft  une  cruelle  fatyre  que  de  vanter  un 
homme  d’être  fort  répandu  dans  le  monde  ; 
c’eft-à-dire , qu’il  n’eft  bien  nulle  parr  , Sc  qu’il 
ne  peut  relier  ni  avec  lui  ni  avec  les  autres.  Un 
bon  efprir  fe  fait  des  attaches  ; mi  bon  cœur 
a des  attachemens. 

Il  faut  une  bien  forte  attache  3c  bien  peu 
de  véritable  attachement , pour  dire  , comme 
Martial , je  ne  puis  vivre  ni  fans  toi  , ni  avec 
toi  : c’eft  précifement  ce  qu  eprouvoit  Henri  IV 
à l'égard  de  Mademoifelle  de  Verneuil. 

Un  des  grands  malheurs  du  vice  , c’eft  que 
X attache  en  refte  encore  après  que  X attachement 
a celTé  :vous  ne  l’aimez  plus,  mais  vous  y tenez 
encore  par  mille  liens  que  vous  n’avez  pas  la 
force  de  rompre. 

L 'attache  , fans  X attachement  , n’eft  qu’un 
efclavage. 

XJ  attache  du  mariage  eft  fi  forte , qu’on  croit 
qu’elle  peut  fe  palier  d' attachement.  XJ  attache  du 
mariage  eft  fi  forte , que  le  plus  tendre  attache- 
ment y fuffit  à peine. 

Le  tourment  de  la  vie  eft  que  nos  attaches 
3c  nos  attachemens  ne  s’accordent  point  en- 
femble. 

Le  grand  défaut  du  Français , dit  Duclos  , 
c’eft  d’ètre  toujours  jeune  -y  c’ell  - à - dire  , ca- 
pable à! attachemens  vifs  j & incapable  d’une 
forte  attache. 

Voulez-vous  conferver  une  attache  ? craignez 
fans  celle  qu  elle  ne  fe  rompe.  Voulez- vous  con- 
ferver un  attachement  ? prenez  garde  qu’il  ne 
dégénéré  en  paflion. 
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Craignez  que  votre  attachement  à vos  bien- 
faiteurs ne  foit  qu’une  attache  à leurs  bienfaits. 

Avec  des  attaches  folides  , quel  repos  ! Avec 
des  attachemens  purs  , quelles  délices  ! Réunis 
enfemble , c’eft  le  bonheur. 

Nous  nous  férvons  du  mot  attache  pour 
marquer  la  diligence  , l'ardeur  , la  perfévérance 
avec  laquelle  on  fait  une  jchole  ; A:  du  mot 
attachement  pour  marquer  le  goût  , l’intérêt  * 
la  fatisfa&ion  que  l’on  éprouve  à faire  une 
chofe. 

L’abbé  Girard  dit  que  , quoique  Y attachement 
puifTè  être  pris  en  mauvaife  part , il  eft  pour- 
tant mieux  placé  qu 'attache  à une  paillon  hon- 
nête Sc  modérée  j Sc  que  celui  d'attachement 
convient  mieux  , Iorfqu’il  s’agir  d’une  pallion 
moins  approuvée  Sc  poulTée  à F excès.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  montrer  l’infuffifance  de  cette 
diftintftion.  Cet  Ecrivain  fait  dévouement  , fy- 
nonyme  d'attache  Sc  dé  attachement  : perfonne 
ne  demandera  en  quoi  il  en  différé. 


Attaquer  quelqu’un , s' attaquer  àquelqu un. 
Mais  t'attaquer  i moi  ! qui  t'a  rendu  si  vain  ? Coi  S. 

«...  Jouer  des  bigots  la  trompeuse  grimace , 

C’est  s' attaquer  au  Ciel.  Bon. 

» Cette  façon  de  parles,  s'attaquer  d quel- 
» qu’un  y pour  dire  attaquer  quelqu’un , eft 
» très-étrange  Sc  très-françaife  tour  enfemble  ; 
” car  il  eft  bien  plus  élégant  de  dire  s’attaquer 


* 
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» à que/quun  , qu 'attaquer  quelqu'un  , dit 
« Vaugelas,  Remarque  483.  Ce  font  de  ces 
» phrafes  qui  ne  veulent  pas  être  épluchées, 
» ni  prifes  au  pied  de  la  lettre , parce  qu'elles 
» n’auroient  point  de  fens , ou  même  femble- 
» roient  en  avoir  un  fort  contraire  à celui 
» quelles  expriment  , mais  qui , bien  loin  d’en 
>»  être  moins  bonnes  , en  font  beaucoup  plus 
» excellentes  «. 

L’Académie  fait  Ià-deflus  l’obfervation  fui- 
vante.  »>  S'attaquer  à quelqu’un  ne  veut  point 
» dire  attaquer  quelqu’un  , puifqu’on  ne  dit 
» point  : L’ayant  trouvé  inopinément  dans  la 
>»  rue  , il  s'attaqua  à lui  , mais  il  l’ attaqua . 
» Il  fe  dit  pour  marquer  la  hardielTe  que  quel- 
» qu’un  a d’entreprendre  d 'attaquer  une  per- 
» fontie  plus  confidérable  & plus  puiflante  que 
» foi.  Ainli  on  dit  fort  bien  : Il  ne  faut  pas 
» s'attaquer  à des  gens  puifïàns  «. 

Cependant  Moliere  , dans  les  Femmes  Sa- 
vantes , Ad.  iv , fc.  3 , fait  dire  à Philaminte , 
lorfque  Clitandre  & Triflotin  en  viennent  aux 
perfonnalités  , 

On  souffre  aux  entrerons  ces  sortes  de  combats. 
Pourvu  qu’à  la  personne  on  ne  s’attaque  pas. 

Moliere  entend  donc  s'attaquer  a dans  le  même 
fens  que  Vaugelas. 

Remontons  à l’origine  de  cette  façon  de  par- 
ler , & tout  s’expliquera.  S'attaquer  fignifie  s'at- 
tacher, fe  prendre  , s’accrocher,  s’acharner  ,s’i- 
heurter.  On  a dit  d’abord  attacher  au  lieu  à' at- 
taquer. Amiot  dit  d’un  Général  , qu’il  cotn- 


Digitizfedt  T 


Synonymes  Français  157 
manda  aux  Tiens  qu’ils  allaitent  attacher  l’en- 
nemi. S.  Evremont  dit  que  le  caractère  de  l’en- 
vie eft  de  s'attaquer  ( ou  s’attacher  ) aux  plus 
louables  aûions.  Les  Efpagnols  difont  également 
atacar  una  ciudad  , Ù atacar  las  cancanes  ; 
attaquer  une  ville  , & attacher  Ton  haut-de- 
chaulle.  L’Italien  attacare  fignifie  attacher  & 
attaquer  : attacarfi  di  parole , Te  prendre  de 
proies.  Attacher  Sc  attaquer  viennent  de  tac, 
toucher  , fixer  , appliquer. 

S'attaquer  à quelqu’un  a confervé  le  Tens  de 
s'attacher  à quelqu’un,  s en  prendre  à lui,  s’a- 
heurrer  contre  lui , avec  l’idée  particulière  d’ur- 
taquer , choquer  , provoquer,  ofténfer,  & dans 
un  efpric  de  reflentiment , de  haine , de  ven- 
geance, &'c.  Ain  il  le  verbe,  joint  au  pronom 
perTonnel  , différé  du  veibe  (impie,  en  ce  qu’il 
exprime  uu  choix , line  préférence , un  relTemi- 
ment,  une  humeur,  une  palfion  particulière, 
une  lînguliere  rcfolution  , une  volonté  acharnée, 
qui  faic  qu’on  s’en  prend  à quelqu’un  plutôt 
qu’à  d’autres , qu’on  le  prend  pour  l’objet  de 
Tes  injures  &'  de  Tes  pourluites , qu’on  s’attache, 
fans  garder  aucune  mefure  , à l’offenfer  , &rc. 

L "idée  d’attaquer  plus  fort  que  foi  n’eft  point 
cfTentieile  & propre  à s'attaquer  à , pas  pius 
qn’ù  fe  prendre  ou  à s’en  prendre  à.  Dans  le 
malheur , on  s’attaque  à tout , comme  011  s’en 
prend  à tout  ; c’eft  à-dire , qu’on  accufe  de  Ton 
malheur  tout  ce  qui  Te  préfente  , qu’on  le  re- 
jette fur  tout  ce  qu’on  imagine,  qu’011  en  veut 
à tout  le  monde,  ou  qu’on  en  rend  refponfable 
le  premier  venu  j il  n’y  a là  qu’un  reproche 
d’aveuglement , de  pafiion  , d’injuftice  , de  folir, 
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Nous  difons  également , il  ne  faut  pas  fe  pren- 
dre ou  s’attaquer  à plus  fort  que  foi  : on  peut 
donc  s'attaquer  comme  lé  prendre  à fon  égal, 
à quelqu’un  de  plus  foible  : mais  comme  la 
paflion  eft  imprudente  , aveugle  , impétueufe  , 
hardie,  cette  façon  de  parler  eft  très- propre  & 
très-énergique , lorfqu’il  s’agit  de  deligner  l’au- 
dace de  quelqu’un  qui  attaque  une  perfonne 
qu’il  devrait  redouter  & ménager.  Celui  qui 

Iiarle , a bonne  grâce  de  dire  s'attaquer  à moi , 
orfqu’il  veut  témoigner  du  mépris  pour  celui 
qui  T attaque , 8c  le  taxer  d’une  ridicule  pre- 
l'omption. 

Un  Romancier  du  dernier  fiecle  fait  dire 
à un  de  fes  perfonnages  : Tibere  n’ofa  s’atta- 
quer à ma  perfonne , parce  qu’il  me  crut  allez 
aimé  des  foldars  , pour  n’ètre  pas  attaqué  im- 
punément : c’eft-i-dire  , que  Tibere  n’ofa  fe 
déclarer  ouvertement  fon  ennemi , 8c  Y attaquer 
ouvertement  comme  tel  , fe  venger  avec  éclat, 
dans  la  crainte  de  n’être  pas  le  plus  fort,  fans 
toutefois  être  plus  foible  que  lui , ou  pour  éviter 
les  rifques  d’une  attaque  à force  ouverte. 

En  deux  mots , attaquer  n’exprime  qu’une 
fimple  attaque  , l’oppretîion  , la  provocation  , 
un  a&e  d’hoftiliié  , abftra&ion  faite  de  toute 
autre  circonftance.  S’attaquer  annonce  une  ré- 
folution  décidée  de  prendre  à partie  , d 'attaquer 
8c  de  pourfuivre  quelqu’un  qu’on  rend  refpon- 
fable  de  quelque  événement , ou  pour  un  tort 
qu’on  lui  attribue  , avec  une  humeur  qu’on 
paflè  fur  lui  , ou  une  paillon  qu’on  exhale 
contre  lui. 

Pourquoi  m’arrjdvef-vous  , quand  je  ne  vous 
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dis  rien  ? Pourquoi  vous  attaque^  vous  à moi, 
fi  vous  ères  tombé  en  me  heurtant  ? 

Si  l’on  m'attaque  , je  me  défends  ; fi  l'on 
* attaque  à moi , quand  le  tort  elt  â un  autre , 
je  détends  mon  innocence. 

Celui  qui  me  menace  m'attaque  : celui  qui 
me  choifir  pour  l’objet  de  fon  humeur,  s’er- 
taque  à moi. 

Un  Général  attaque  l’ennemi  : s’il  perd  la 
bataille , il  s attaque  volontiers  à fes  intérieurs. 

Vous  attaque £ quelqu’un  en  Juftice.  Lorfque 
les  Magiftrars  jugent  contre  la  Loi  , pourquoi 
ne  s'attaquerait- on  pas  légalement  à eux  ? Ce 
feroit  un  moyen  d’empêcher  une  Jurifprudence 
arbitraire  , verfatile , changeante  , de  prévaloir 
fur  les  Loix  , &*  de  les  détruire  toutes  à la  fin. 

Si  un  corps  vous  attaque , il  ne  faut  pas  vous 
attaquer  aux  particuliers. 

Pour  attaquer  vos  opinions  , eft  • ce  que  je 
m'attaque  à votre  perfonne  ? Raifonner  avec 
vous , eft<e  vous  infulter  ? 

Le  tyran  qui  s'attaque  à tout  ce  qu’il  crainr , 
invite  tout  ce  qui  le  craint  à l’ attaquer , poyr 
le  prévenir. 

. Il  n’y  a guere  de  gens  moins  difpofés  à atta- 
quer j que  ceux  qui  font  toujours  préparés  i fê 
défendre.  Il  .n’y  a point  de  paillon  trompée 
qui  ne  s'attaque  , dans  le  dépit  , à un  objet 
vrai  ou  faux. 

Alexandre,  furieux  de  la  réfiftance  d’un  brave 
Perfan , ne  fe  contente  pas  d 'attaquer  la  conf- 
iance , la  vertu,  la  gloire  du  héros  par  les  plus 
infimes  fupplioes  j il  va  s'attaquer  encore  à fou 
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cadavre  , & s’acharner  lâchement  fur  une  proie 
infenlible. 

Manlius  Torquatus  mer  à mort  fon  fils  , pour 
le  punir  d’avoir  attaqué , contre  fes  ordres,  8c 
vaincu  l’ennemi  : la  jeunellë  Romaine  , indignée 
de  cette  férocité , s'attaque  à fa  gloire  , en  re- 
fufant  d'.dler  au-devant  de  lui  pour  parer  fon 
triomphe. 

Lorfque  , par  occafîon  , je  cenfure  les  mœurs, 
je  n'attaque  pcrfonne  , je  m'attaque  au  fiecle. 

Malgré  les  autorités  qui  établi  lient  l’ufage  de 
dire  s'attaquer  à.  , je  ne  ferai  point  furpris  que 
des  oreilles  délicates  en  foient  blelïees  j j’aurois 
quelque  peine  à l’employer  dans  un  difcours 
ferieux. 


Attraits , Appas , Charmes. 

« Outre  l'idée  fynonyme  qui  diftingue  ces 
» mots,  dit  M.  l’A.  Girard  , il  leur  eft  encore 
*»  commun  de  n’avoir  point  de  lîngulier  dans  le 
» fens  dans  lequel  ils  font  pris  ici , c’c-ft-à-dire  , 

» lorfqu’ils  font  employés  pour  marquer  le  pou- 
» voir  qu’a  fur  le  cœur  la  beauté,  l’agrément , 3c 
» tout  ce  qui  plaît.  A l’égard  de  leurs  différences , 

» il  me  femble  qu’il  y a quelque”  choie  de  plus 
» -naturel  dans  les  attraits ; quelque  chofe  qui 
» tient  plus  de  l’art  dans  les  appas  ; quelque 
» chofe  de  plus  fort  8c  de  plus  extraordinaire 
» dans  les  charmes. 

» Les  attraits  fe  font  fuivre  r les  appas  nous 
■engagent  ries  charmes  nous  enchantent.  Le. 

cœur 
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» cœur  de  l’homme  n’eft  guete  ferme  contre  Ls 
««  attraits  d’une  jolie  femme ; il  a bien  dé  la  peine 
» à fe  défendre  des  appas  d’une  coquetre  ; Si  il  lui 
» eft  impollîble  de  rélifter  aux  charrues  d ’unS 
» beauté  btenfalfuite. 

» Les  Dames  font  toujours  redevables  dtf 
» leurs  attraits  Sc  de  leurs  charmes  à l'Iieu- 
» reufe  conformation  de  leurs  traits  ; mais  elles 
*»  prenrtent  quelquefois  leurs  appas  fur  leuf 
» toilette» 

y Je  ne  fais  fi  ce  que  je  vas  dire  fera  goûté  dé’ 
>»  tout  le  monde;  mais  je  feus  cette  diftinctioii' 
» qne  je  livre  au  jugement  du  Lecteur  ; &r  peut*' 
» être  lui  paraîtra- t-i  1 , comme  à moi,  que  leî* 
» attraits  viennent  de  ces  grâces  ordinaires  qjtuf 
» la  nature  diftribue  aux  femmes , avec  plus  roif 
» moins  de  large  Le  aux_unes  qu’aux  autres,  &f 
» qui  font  l’impanage  commun  du  fexe  î que 
» les  appas  viennent  de  ces  grâces  cultivées  qué' 
»>  forme  un  ftdele  miroir  confulre  avec  atten- 
» rion  , Sc  qui  font  le  travail  entendu  dé  l’art' 
n de  plaire  : que  ces  chaYrtics'  viennent  de  ccS' 
»»  grâces  lîngulteres  que  la  Nature  donne  commd' 
>»  un  préfent  rare  & précieux,  & qui  font  dei' 
*>  biens  particuliers  & perfonnefs.' 

» Des  défauts  qu’on  n’aVbit  pas  remarqués  & 
» qu’on  ne  s’attendoit  pas  à trouver , diminuent 
»»  beaucoup  les  attraits.  Les  appas  s’évanôuiffèht1 
»»  dès  que  l’artifice  fe  montre.  Iæs  charmes  n’ont 
n plus  d’effet , lorfque  le  temps  & rhabihider 
» les  ont  rendus  trop  familiers1,  on  en  ont  uTé 
»>  le  goût. 

».  C’eft  ordinairement  par  les  brillans  attraits 
» de  la  beauté  que  le  cœur  fc  lallîè  attaquer  ; en 
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»>  fuite  les  appas,  étalés  à propos,  achèvent  de  le 
'*y  foumettre  à l’empire  de  l’amour:  mais  s’il  ne 
>»  fc  trouve  des  charmes  fecrets , la  chaîne  n’eft 
» pas  de  longue  durée. 

» Ces  mots  ne  font  pas  feulement  d’ufage  à 
» l’égard  de  la  beauté  «5c  des  sgrétnens  du  fexe , 

» ils  le  font  encore  à l’égard  de  tout  ce  qui  plaît. 

»»  Alors  ceux  d 'attraits  de  charmes  ne  s’appli- 

» quent  qu’aux  chofes  qui  font  ou  qu’on  fuppofe 
*>  très-aimables  en  elles-mêmes , &:  par  leur  mé- 
» rite  ; au  lieu  que  celui  d’appas  s’applique  quel- 
» quefois  à des  chofei  qui  font  & qu’on  avoue 
« même  haïffables,  mais  qu’on  aime  malgré  ce 
••  qu’elles  font,  ou  auxquels  les  rapports  lecrets 
» au  tempéramment  nous  contraignent  de  livrer 
» nos  a&ions,  fi  la  raifon  n en  délend  notre 
» cœur. 

» La  vertu  a des  attraits  que  lès  vicieux  ne 
•*  peuvent  s’empêcher  de  fentir.  Les  biens  de  ce 
»>  monde  ont  des  appas , qui  font  que  la  cupi- 
» dité  triomphe  fouvent  du  devoir.  Le  plaifir 
» a des  charmes  qui  le  font  rechercher  par- 
» touf»  dans  la  vie  retirée  comme  dans  le  grand  > 
» monde. 

»>  On  a dit  de  grands  attraits  , de  puilfans 
»»  appas  , & d’invincibles  charme  s.  L’honneur  a 
» ae  grands  attraits  pour  les  belles  âmes  : la  for- 
» tune  a de  puilïans  appas  pour  tout  le  monde  : 

» la  gloire  a des  charmes  invincibles  pour  les 
» cœurs  ambitieux , &c.  » 

Cet  article  eft  un  de  ceux  que  les  Criiiques  ont 
le  plus  approuvés  , 8c  que  le  Public  a le  plus  ap- 
plaudis dans  l’Ouvrage  de  M.  l’A.  Girard  : mais 
une  que  l'opinion  & l’approbation  ne  feront  pas 
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motivées , nous  n'aurons  qu’un  préjugé  favorable: 
l’Auteur  peut  s’ètre  trompe , le  Lc&eur  peut  avoir 
été  féduit.  Juftifions,  s’il  eft  poilible,  ce  qu’il  y 
a de  vrai  dans  ce  jugement  j je  dis  ce  qu’il  y a 
de  vrai  dans  ce  jugement , car  il  n’eft  pas  fans 
erreur.  L’ufage  ne  nous  donneroit  pas  des  lu» 
mieres  fïïres  : loin  d’étre  uniforme  & décifif , 
vous  ne  cirerez  pas  un  exemple  d’une  quali  S*, 
cation  appliquée  à un  de  ces  mots,  qu’il  ne  foit 
facile  de  lui  oppofer  la  même  qualification  don- 
née aux  autres  dans  d’autres  exemples.  Aiuli  l’in- 
certitude refte.  LesPoctes  qui  fe  fervent  le  plus  fré- 
quemment de  ces  termes,  font  plutôt  détermi- 
nés à préférer  l'un  à l’autre  par  la  rime  & par 
la  mefure  des  vers , que  par  le  fens  & la  valeur 
des  termes  : l’étymologie  & l’analogie  fixeront 
plutôt  nos-  idées. 

Attraits , ce  qui  attire  , ce  qui  tire  à foi.  Le 
propre  des  attraits  eft  donc  de  nous  faire  pencher, 
incliner , aller  vers  un  objet.  11  eft  vilîble  que  cet 
effet  eft  le  premier  degré  d’intérêt  qu’infpire  un 
objet  aimable.  Une  femme  mêmemoaefte  avouçra 
bien  de  faibles  attraits , mais  non  ces  puijfans 
appas  que  lui  prodigue  un  Adorateur.  Le  mépris, 
la  haine,  la  jalouiie  feront  dire  qu’une  femme 
n’avoin  d’autres  droits  au  rang  où  elle  a été 
élevée  , qu’un  peu  d'attraits  peut-être  & beaucoup 
d’artifice. 

Appas  a beaucoup  d’analogie  avec  appât  ; & 
cecte  analogie  eft  fondée  fur  une  origine  com- 
mune. L'un  & l’autre  viennent  depa , pat , man- 
ger , nourriture  : d’où  , pâte  , pâtée , pâture  , &c. 
Le  propredes  appas  eft  d’exciter , comme  Y appât , 
le  goût  & l’envie  depofteder  l’objet  & d’en  jouir. 
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Les  appas  ont  donc  un  plus  grand  effet  que  le* 
au  raits  : ils  font  plus  puiilans.  Comme  Y appât 
trompe , les  appas  peuvent  tromper  j 8i  l’on  eft 
bien  fondé  à dire  , des  appas  trompeurs  & perfides. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  toujours , dans  les  appas , 
de  l’art  oude  l'artifice  , comme  M.  l’A.  Girard  le 
die  & le  répète, en  alUnant  que  c’effilà  Içur  carac- 
tère diftinéiif  : à la  vérité  , il  y a dés  appas  faux  , 
factices,  empruntés,  comme  ceux  des  coquettes } 
mais  il  y en  a de  fimples  , de  naturels , d’innocens, 
comme  ceux  de  la  Bergete.  Malherbe  vante , dans 
un  Sonnet , des  filles  dont  les  appas  ont  un  charme 
fi  fort  dans  leurs  tendres  années.  Ce  mot  feroit 
donc  injurieux  : de  quel  homme  s’efi:  jamais  avifé 
de  penfer  qu’on  infiltoic  une  femme  en  vantant 
fes  appas  ? 8c  quelle  femme  a jamais  penfé  en  être 
infuirée?  Appas  ne  peut  jamais  être  pris  en  mau- 
vaife:pa:t,  qu’autant  qu’on  y joint  une  épithete 
qui  le  riétrit.  Il  ne  faut  même  pas  imaginer  que 
des  appas  trompeurs  foienr  toujours  artificiels  ou 
apprêtés.  Pour  être  trompeurs , il  suffit  qu’ils  ne 
tiennent  pas  ce  qu’ils  fe.mblent  promettre  \ c’eft- 
à-dire  , qu’ils  trompent  les  defirs  & les  efpérances 
qu’ils  avoient  fait  concevoir , ou  plutôt  que  nous 
nous  foyons  trompés  nous-mêmes  à cet  égard  j Si 
le  reproclie  tombera  fort  bien  fur  «les  (ip]>as, très- 
réels  & très-avoués.  Les  appas  font  donc  ou 
(impies  & naturels,  ou  apprêtés  & faétices';  tan- 
dis que  les  attraits  font  toujou-s  l’ouvrage  de  la 
Nature.  Ils  ont  atifli  moins  de  force  8c  de  puifr 
fnnee  que  les  charmes,,  qui  d’ailîeuts  ne  tiennent 
rien  de  l’art,  & que  le  tard  affôibliroit  pjurôc 
que  de  les  relever.  Malherbe  réunit  fouvenc  les 
appas  8c  les  charmes  t Sc  s’arrête  toujours  fur  • 
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ces  derniers  comme  fur  le  plus  haut  dejré  de 
leloge. 

Charmes  eft  le  même  mot  que  charme , en- 
chantement , avec  une  analogie  bien  feniible.  Le 
propre  des  charmes  eft  de  nous  frapper  3c  de 
nous  enlever , par  Une  force  fecrere , myftérieufe  , 
toute  puisante  , irréfrftible.  Ménage , Objtr.  c. 
J40,  dit  qu’ils  agiflent  par  une  vertu  occulte 
«5c  magique.  Ainfr  les  attraits  préviennent  fa- 
vorablement , 3c  nous  attirent  ; les  appas  flattent 
le  cœur  ou  les  fens , & nous  féduifent;  les  char - 
mes  s’emparent  en  quelque  forte  de  nous , & nous 
enchantent. 

Les  attraits  infpitenr  le  penchant  ou  l’at- 
trait ; les  appas  3 le  goût  3c  le  delrr  ; les  char- 
mes j farrtour  ou  la  paillon , 3c  l’enthouflnfme. 
Si  les  attraits  fe  font  fuivre  comme'  dit  l’A.  Gi- 
rard, les ‘appas  fe  font  aimer  Sc  rechercher;  les 
charmes  fe  font  aimer  , admirer  , adorer.  Avec 
des  attraits , une  femme  eft  agréable , même 
fans  être  abfolument  jolie  : elle  pla.îr.  Avec  des 
appas  , elle  eft  féduifante  par  un  genre  de  beauté 
ou  par  des  beautés  animées  : elle  entraîne  ou 
captive.  Avec  des  charmes , on  ne  demande  pas 
fi  elle  eft  belle , elle  eft  plus  que  belle  : elle 
ravit,  elle  tranfporte. 

Il  ne  faut  que  certains  traits  intétcflànts  ou 
piqUans , pour  avoir  des  attraits.  J. es  appas 
Confiftent  dans  un  atfèmblage  frappant  de  traits 
ou  jolis  on  beaux  , qui  femblent  attaquer  le 
cœur  3c  l’obliger  à .fe  rendre.  La  grâce  fur- 
tout  , plus  belle  que  la  beauté , forme  les  char- 
mes : ies  charmes  3c  les  grâces  font  également 
des  je  ne  Jais  quoi  t tout  ce  qu’on  veut , ce 
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qu’on  fent  : ce  font  les  grâces , ce  font  les 
charmes. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  attraits , des 
appas  3 des  charmes , par  rapport  à la  beauté 
du  corps,  eft  alTez  clair  & allez  développé  pour 
que  le  Leéteur  l’applique  facilement  à tout  autre 
objet , ou  phyfique  ou  moral.  , 


Attribuer  3 Imputer. 

De  ter,  tro,  tri , qui , chez  les  Anciens , lignifie 
la  pluralité  , la  multitude , l’abondance;  les  Latins 
firent  tribuere  , dans  le  fens  primitif  , partager  , 
divifer  en  plulieurs  parts,  diftribuer  à plufieurs; 
& , dans  un  fens  plus  étendu  , donner,  accorder , 
afligner;  d’où  attribuere,  attribuer,  donner,  ap- 
proprier, alfe&er  à;  attribution,  alïignation  de 
gages , de  prérogatives  ; attribut , propriété  qui 
diftingue  un  objet. 

De  pot , put , excès , furabondance,  les  Latins 
firent  putare , élaguer,  ainfi  que  calculer  & penfer: 
d’où  imputer  , Jupputer , comput , &c.  Imputer 
lignifie  littéralement  calculer  fur , tranfporter  une 
fomme  fur  une  autre , ou  l’eu  déduire  : on  impute 
les  arrérages  fur  le  capital.  Il  préfente  donc  l’idée 
de  calcul , de  combinaifon  , de  tranfporr , de  ré- 
flexions. Ainfi,  comme  fynonyme  d’ attribuer , il 
rppofe  une  opération  compliquée  à une  opération 
fimple.  Imputerait  alors  attribuer  par  combinai- 
fon ou  moyennant  des  combinaifons,  par  luppofi- 
tion  , de  loin  ou  gratuitement , & rendre  refpon- 
fable. 
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Ces  deux  termes  expriment  l’action  de  mettre 
une  chofe  fur  le  compte  de  quelqu’un  : la  lui  attri- 
buer, c’elt  la  mettre  fur  Ton  compte  par  une 
prétention,  un  jugement , une  alTertion  (impie, 
comme  fa  chcfc  propre , fon  effet  direct , fon 
ouvrage  immédiat:  la  lui  imputer , c’eft  la  mertre 
fur  fon  compte , en  la  rejetant  fur  lui , en  lui 
en  rapportant  ou  appliquant  le  mérite,  ou  même 
en  la  lui  prêtant,  par  des  inductions , des  conjec- 
tures, des  cotnbinaifons,  ou  même  des  fuppoff- 
tions  5c  des  inductions  gratuites  ou  hafardées.  On 
attribue  plutôt  les  chofes  : 011  impute  fur-tout  le 
mérite  des  chofes. 

Les  Théologiens  attribuent  au  Démon  les  ora- 
cles du  Paganifme.  La  Théologie  enfeigne  que 
l’Eglife  peut  nous  imputer  les  mérites  furabondans 
des  Saints. 

Vous  attribut ^ un  ouvrage  à celui  que  vous  en 
croyez  l’auteur,  le  faéteur  immédiat:  vous  impu- 
teç un  événement  à celui  que  vous  en  préjugez 
la  caufe  plus  ou  moins  éloignée  , ou  même  in- 
directe, ou  accidentelle.  Vous  attribue^  une  faute 
à celui  qui , félon  vos  connoiffjnces , l’a  com- 
mife  ou  fait  immédiatement  commettre  : vous 
impute 1 une  mauvaife  aCtion  a celui  qui , félon 
vos  conjectures  ou  vos  fuppofitions,  en  a été 
la  première  caufe  on  le  moteur.  Celui  qui  , par 
fon  aélion  di>ecle , décifive,  a produit,  effectué 
une  chofe  , c(t  dans  le  cas  qu’on  la  lui  attribue  : 
celui  qui,  par  fon  influence,  fes  conseils , fes 
inffigations  a amené  une  chofe , eft  dans  le  cas 
qu’on  la  lui  impute. 

On  a attribué  la  victoire  remportée  par  Vaîe- 
rius  Corvinus , fur  un  Soldat  Gaulois,  à un  coi- 
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beau  miraculeux  , qui,  du  haut  de  fon  cafque,' 
ce  eclfa  de  frapper  ion  ennemi  au  vifage,  & qui 
n’étoit  peut-être  qu’une  machine  otfenfive , une 
arme  ingénieufe,  adaptée  au  cafque,  ou  tenanc 
lieu  de  cafqne,  avec  ja  forme  d’un  corbeau. 
On  a mal-à-propos  imputé  à l’indocile  inexpé- 
rience du  Compagnon  de  Paul  Emile , tout  le 
fuccês  d’ Annibal  ; e’eft  allez  d’une  partie  de  ce 
fuccès. 

On  attribue  la  ruine  des  Empires  aux  Con- 
quérans , à caufe  qu’ils  la  confomment.  Il  faut 
1 unputer  au  mauvais  gouvernement , car  il  la 
caufe.  On  ne  renverfe  que  les  Empires  ébranlés. 

On  attribue  les  revers  , on  ne  fait  à quoi  , 
au  fort  : on  impute  fes  fautes  à autrui , à qui 
l’on  peut. 

Quintilien,  ch.  io,  demande  s’il  faut  imputer 
à celui  qui  a excité  la  querelle,  le  meurt’ e qui 
s’çn  eft  fuivil  La  folution  dépend  des  ci'conf. 
tances.  Mais  nous  ne  demanderons  pas  s’il  faut 
attribuer  le  meurtre  à celui  qui  a conduit  & forcé 
la  main  armée  du  couteau. 

Les  anciens  Légiflateurs  attribuoient  leurs  Loix 
à des  Dieux  avec  qui  ils  étoient  en  commerce  j 
car  on  a toujours  fenti  que  la  Loi  devoir  émaner 
du  Ciel,  pujfqu’elle  cft  la  puilîànce  & la  juftice. 
La  plupart  des  défordres  des  en  fan  s peuvent  être 
juftement  imputés  aux  peres  ; car  on  leur  tranfmet 
la  corruption  du  aocur  comme  celle  du  fang  : & 
combien  l’exemple  <5c  l’inftruétion  influent  fur 
l’homme  ! 

Tous  les  Hiftoriens  attribuent  à l’afcendanr  de 
l’Amiral  de  Bonnivet  fur  l’efprit  de  François  I , 
la  funeftç  réfolution  que  le  Prince  prit,  malgré 
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l'avij  des  capitaines  les  plus  expérimentés,  de 
donner  la  bataille  à Pavie.  Le  Connétable  de 
Bourbon , à la  vue  du  cadavre  de  ce  favori  étendu 
fur  le  champ  de  bataille , lui  impute , au  rapport  de 
Brantôme,  avec  un  cri  d’horreur,  la  ruine  de  la 
France  6c  la  Genne..  ' * 

S’il  n’eft  pas  Julie  d 'imputer  le  mérite  des  ac- 
tions des  peresaux  enfans,  quand  il  s’agit  de  pu- 
nir , comme  dans  plulieurs  Etats  Orientaux ; il 
®e  l’eft  pas  davantage  , quand  il  s’agit  de  récom- 

1 renier , fur-tout  par  des  prérogatives  onéreufes  à 
a fociété , & fubftimées  à l’infini.  Si  les  def- 
cendans  d’un  Citoyen  infâme,  ne  doivent  pas  être 
flétris , les  defeendans  d’un  Citoyen  généreux  11e 
doivent  pas  être  anoblis. 

Les  anciennes  Hiitoires  attribuent  aux  pre- 
miers Rois  des  Nations  les  Arts,  les  Sciences  , 

Sc  de nombreufes  découvertes;  comme  on  attribue 
encore  aux  Rois  les  evénemens  de  leur  régné. 

La  police,  chez  les  Chinois,  impute  à fes  01- 
Aciers  les  défordres  qu’ils  ont  dû  Sc  du  préve- 
nir dans  leurs  diltri&s  ; comme  leur  fyftème  re- 
ligieux , politique,  moral  8c  phylique  tour  à Ii 
fois,  impute  à leurs  Souverains  les  grandes  ca- 
lamités de  l’Empire. 

* L'action  compliquée  d’ imputer  elt,  à raifon 
de  la  nature,  de  la  multiplicité  , & de  la  variété 
de  fes  opérations,  plus  fufceprible  que  laélion 
Ample  d 'attribuer t des  modifications  6c  des  qua- 
lifications qui  annoncent  un  jugement  plus  ha- 
firdé-ou  plus  arbitraire,  qui  rendent  laûe  plus  { 

fufpecl  ou  plus  critique , 6c  qui  font  prendre  < 

la  choie  en  mauvaife  parc. 
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Si  Ion  attribue  quelquefois  légèrement,  on 
impute  gratuitement. 

On  attribue  fur  des  vraifetnblances  : pour  im- 
puter , il  faudroit  des  preuves. 

L’opinion  attribue , la  partialité  impute. 

On  attribue  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre  : pour 
laver  l'un , on  impute  à l’autre. 

Il  y aura  incertitude  8c  partage , lorfqu’il  s’a* 

{;ir,  d’ attribuer  : les  uns  attribuent  à cet  Auteur- 
à ce  que  les  autres  attribuent  à celui-ci.  Il  y 
aura  prévention  8c  oppolition , lorfqu’il  s’agit 
d’imputer  : les  tins  vous  imputent  à blâme  , ce 
que  les  autres  vous  imputent  à louange. 

On  vous  attribue  ce  qui  eft  réel  ou  qu’on 
croit  l’être  : on  vous  impute  ce  qui  n’eft  pas  dans 
vos  adtions  , ou  même  une  choie  qui  n’eft  pas. 

On  vous  attribuera  un  difcours,  un  propos 
qui  a été  tenu  : on  détournera  le  fens  de  vos 
paroles , pour  vous  imputer  ce  que  vous  n’avez 
jamais  penfé. 

Votre  tyran  vous  attribue  un  crime  dont 
l’Auteur  eft  inconnu  ou  méconnu  : il  vous  im- 
pute à crimes  jufqu’à  vos  fonges. 

Celui  qui  attribue  3 croit  ou  fait  fcmblant 
de  croire  : celui  qui  impute  3 veut  croire,  mais 
plutôt  faire  croire. 

La  malice  eft  toujours  difpofée  à vous  attri- 
buer ce  quelle  peut  mettre  fur  vous  : la  méchan- 
ceté , quand  elle  ne  peur  pas  calomnier  vos 
«étions,  vous  impute  des  intentions,  des  pen- 
fées  , des  vues  perverfes.  L’un  aime  à vous  trou- 
ver & à vous  déclarer  coupable;  l’autre  s’appli- 
que & s’étudie  à vous  faire  paroître  & juger  tel. 
Le  Loup,  dans  l’impuiflance  d 'attribuer  un 
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tort  à l’Agneau , lui  impute  un  tort  imaginaire 
de  fon  pere,  pour  le  déchirer  juftement. 

On  attribue  un  fait  polîtif,  articulé  : on  im- 
pute  auflfi  des  chofes  vagues,  indéterminées. 

* Il  réfulte  de  ces  obfervations , cpi  attribuer 
fe  prend  indifféremment  en  bonne  & en  mau- 
vaife  pari  j & qu 'imputer  fe  prend  plutôt  en 
mauvaife  part.  On  attribue  une  bonne  comme 
une  mauvaife  atftion  , des  vertus  comme  des  vi- 
ces : on  impute  une  mauvaife  aétion  plutôt  qu’une 
bonne,  des  vices  plutôt  que  des  vertus.  Mais 
il  eft  faux  qu’on  n’impute  abfolument  que  Us 
chofei  dignes  de  blâme , puifque  les  Dictionnai- 
res mêmes,  qui  lcmblent  établir  cette  réglé,  la 
démentent,  en  ajoutant  qu’on  impute  à bien , à 
gloire  3 à mérite  ; & cette  réglé  eft  contraire  au 
fens  propre  du  mot  comme  à l’ufage , qui  le 
confacrent  dans  certains  cas,  par  exemple,  lorf- 

Îiu’il  s’agit  de  l'imputation  des  mérites  de  Jé- 
us-Chrift.  Les  Latins  emploient  aufti  en  bien 
imputare. 

Attribuer  s’applique  également  au  phyfîque 
Sc  au  moral  • ôc  l’on  attribue  un  effet  à des  eau- 
fes  quelconques  , comme  une  aCtion  aux  perfon- 
nes.  Le  flux  & le  reflux  de  la  mer  font  attri- 
bués à l’aétion  combinée  de  la  Lune  & du  Soleil. 

Imputer  ne  s’emploie  guere  qu’au  moral,  fi 
ce  n’eft  dans  fon  fens  primitif  & littéral  en 
matière  de  calcul  j & l’on  n 'impute  communé- 
ment qu'aux  perfonnes  ou  aux  êtres  perfonnifiés, 
aux  caufes  animées  : mais  on  ne  peut  pas  faire 
de  cette  obfervation , relative  à l’ufage  aéhiel  , 
une  réglé  abfolue  & exclufivc.  On  dira  fort 
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bien  que  I’Aftrologie  judiciaire  imputoit  les  agré- 
mens  de  la  ligure , les  qualités  cie  l'esprit , la 
bonté  du  caraétere  , la  régularité  des  mœurs  , 
l’ordre,  la  paix,  le  bonheur,  à l’afpcét  favora- 
ble des  planettes  de  Jupiter  & de  Vénus;  la 
violence,  les  vertus  militaires,  la  tyrannie,  les 
grandes  cataifcrophes,  à Saturne  Si  à Mars;  à 
Mercure  , les  tempérament  humides  , la  facilité 
du  caradere,  la  mollellè,  les  fréquentes  va- 
riations, &c. 


A l'Aveugle,  Aveuglément. 

Cette  forme  de  phrafe  proverbiale,  à l’a- 
veugle , compofée  d’une  prépohtion  & d’un  ad- 
jectif féminin  pris  fubftantivement,  eft  fi  com- 
mune dans  notre  Langue , qu’il  eft  convenable 
d’en  faire  fentir  toute  la  force.  On  dit  faire 
une  chofe  <i  l’aveugle  , agir  à l’étourdie  , parler 
à la  légère , une  jauce  à l Italienne , des  orne- 
mens  à la  Grecque , un  habillement  à la  Tur- 

Î\ue,  une  robe  à la  Polonoife  , Sic.  Dans  ces 
ocutions  elliptiques , il  y a uu4  fubftantif  fous- 
entendu,  Si  c’elt  celui  de  maniéré.  Un  difeours 
tenu  à la  lettre,  eft  un  difeours  tenu  d’une 
maniéré  légère,  à la  maniéré  des  gens  légers; 
un  habillement  à la  Turque,  eft  fait  à la  ma- 
niéré Turque  ou  des  Turcs.  Pour  abréger  en- 
core , au  lieu  d’une  robe  à la  Polonoife , à la 
manière  Polonoife , on  dit  une  Polonoife.  11 
faut  donc  dire  aulli  une  Lévite,  pour  defigner 
ttne  robe  à La  manière  des  Lévites  ; & non  pas 
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un  Lévite  j comme  l’ont  voulu  dite  des  fem- 
mes faites  pour  connoître  le  bon  ton  & pour 
embellir  la  Langue. 

Bouhours  condamne  la  locution  à /’ aveugle  : 
cependant,  cette  maniéré,  de  parler  eft  établie 
dans  des  Dictionnaires  qui , en  l’excluant , ad- 
mettent pourtant  à l’aveuglette.  Je  conviens  que 
ces  fortes  de  locutions  ne  font  guere  bonnes  à 
employer  que  dans  la  converfation  ou  dans  le 
ftyle  médiocre.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  baf- 
fes , comme  on  l’a  prétendu , elles  ne  font  pas 
nobles  ; elles  font  familières. 

.»  Ces  deux  exprellions,  également  figurées, 
» dit  M.  Bcauzée marquent  également  une 
*>  conduite  qui  n’cft  pas  dirigée  par  les  lumières 
» naturelles  : mais  la  première  indique  un  dé- 
» faut-  d’intelligence,  & la  fécondé  un  abandon 
»>  des  lumières  de  la  raifon. 

»>  Qui  agit  à l’aveugle  n’eft  pas  éclairé:  qui 
« agit  aveuglement  ne  fuit  pas  la  lunvere  na« 
» turelle;  le  premier  ne  voit  pas  , le  fécond  ne 
» veut  pas  voir. 

» La  plupart  des  jeunes  gens  qui  entrent  dftns 
n le  monda,  choifWlem  leurs  amis  à l’aveuglez 
» fi  le  hafard  les  fort  mal , c’eft  un  premier  pas 
» vers  leur  perte  ; parce  que , livrés  aveuglément 
n à routes  leurs  impulfions,  ils  en  viennent  in- 
»>  fcnlibknient  jufqu’à  fe  faire  un  mérite  & un 
m point  d’honneur  de  factilrer  l’honneur  même 
» plutôr  que  de  les  abandonner.  ' . 

>>  Soumettre  aveuglément  la  raifon  aux  déci- 
» fi  >ns.  de  la  Foi.,  ce  n’eft  pas  croke  à l’aveu - 
„ , puisque  c’eft'la  raifon  même  qui  nous 

éclaire  fur  les  motifs  de  crédibilité  «. 
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Je  crois  en  effet  que  celui  qui  agit  à l’a- 
veugle ne  voit  pas  ; éc  que  celui  qui  agit  aveu- 
glément ne  veut  pas  voir  mais  peut-être  aulli 
qu’il  ne  peut  pas  voir  , parce  qu’il  eft  aveuglé 
par  quelque  caufe.  Celui-là  ne  voit  pas  faute 
d’intelligence,  de  connoilTance,  de  lumière, 
ou  faute  d’attention,  d’examen,  de  réflexion  : 
celui-ci,  parce  qu’il  fe  refufe  à l’ufage  de  fon 
efprit,  de  fa  raifon  , de  fes  lumières  naturelles 
ou  acqui fes,  des  moyens  qu’il  a d’en  acquérir, 
& qu’il  eft  déterminé,  mené,  entraîné,  em- 
porté par  une  puiflance  impérieufe. 

Celui  qui  fait  une  chofe  fans  y regarder  , la 
fait  à l’ aveugle  \ mais  faute  d’attention  feule- 
ment. Celui  qui  n’entend  pas  les  affaires , ne 
pfut  fe  conduire  par  fes  lumières  propres  ; mais 
il  doit  fuivre  la  lumière  naturelle  qui  l’avertit 
de  ne  fe  pas  livrer  aveuglément  au  premier  con- 
feiller.  Quelqu’un  qui , prefle  de  s en  aller , re- 
çoit, fans  examen,  la  marchandife  qu’on  lui 
préfente , la  prend  d l'aveugle  : quelqu’un  qui , 
libre  de  choillr  entre  deux  partis,  aime  mieux 
qu’on  le  détermine  que  de  délibérer  lui-même  , 
fe  laifle  aveuglément  mener. 

A l aveugle  détermine  proprement  & littéra- 
lement une  maniéré  d’agir , telle  qu’elle  feroit  fi 
on  étoit  aveugle  : il  fe  dit  plutôt  en  matière  légère 
& d’un  aéte  (impie.  Aveuglément  annonce  rigou- 
reufement  le  défaut  ou  l’habitude  d’être  aveuglé , 
fafeiné  , fubjugué  , gouverné , &c.  : il  fe  dit  plu- 
tôt en  matière  grave  & d’une  fuite  d’aétions.  Dans 
le  premier  cas,  vous  vous  comporterez  comme  fi 
vous  étiez  aveugle  ; dans  le  fécond , vous  feriez 
aveugle. 
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Sans  raifon , on  agit,  à i aveugle  , on  ne  fait 
ce  q l’on  fait  : avec  des  pallions  impérieufes,  on 
le  fait  aveuglément  ; on  veut  ce  qu’elles  ve  "lent. 
Celui  qui  n'cft  pis  inftaii:  des  formes  né.edaires 
à la  validité  d’un  a6te , le  ligne  a l’aveugle  : 
celui  qui  n’ell  pas  en  état  de  iuger  s’il  a ni  (on 
ou  tort  dans  une  affaire  , fe  laide  aveuglement 
conduire.  Tous  les  hommes  font  I iv eut  expa- 
fés  à la  nécelïîté  d’agir  ù l aveugle  : mais  les  uns, 
parce  qu’ils  ne  voyent  rien  \ les  p.urres  , parce. 

?|u’ils  ne  voyent  pas  le  mie  x.  Tout  homme  elt 
ujet  à fuivre  aveuglément  fon  amour-propre  : 
mais  l’amour  propre  de  quelques-uns  elt  clair- 
voyant , <Sc  celui  des  autres , aveugle.. 

Lorfqu’il  n’eft  plus  teinps  de  délibérer,  il  faut 
bien  agir  à l aveugle  : darts  ces  occafions-,  je  gage 
que  vous  diftinguerez  le  fage  du  fou  , à l’inftind 
qui  les  entraînera.  Il  fe  forme  en  nous  une  habi- 
tude de  raifon  & de  conduite  à laquelle  nous  ne 
faifons  à la  fin  que  céder  aveuglément  dans  le 
train  ordinaire  de  la  vie. 

Vous  n’avez  qu’à  voir  comme  les  femmes  vont 
à l’aveugle  , pour  expliquer  comment  elles  tom- 
bent. Vous  voyez  comment  ce  terrible  conduc- 
teur réduit  tant  de  malheureux  à le  fuivre  aveu- 
gl.ment  comme  des  bêtes  ; il  leur  creve  les  yeux. 

Il  ne  faut  pas  croire  à F aveugla  tout  ce  que 
vqus  dit  un  Do&eur  : il  faut  croire  aveuglément 
tout  ce  que  l'F.glife  enfeigne. 

Ce  n’eft  pas  à dite  qu’il  faille  agir  à ! aveugle , 
s’il  faut  obéir  aveuglément  : il  faut  obéir  aveu- 
glément à Dieu-,  mais  il  n’y  a qu’un  Dieu. 

Répandez  les  torrens  d’une  lumière  pure  fur 
les  peuples  aflis  dans  l’ombre  de  l’ignorance,  Us 
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ne  travailleront  plus  à l’aveugle  & en  vain. 
Pénétrcz-Ies  jufqu’au  fond  au  cœur  des  douces 
inHuences  de  l’amour  &c  de  la  juftice  ; ils  vous 
feront  amoureufement  & aveuglément  fournis. 

L’Efclave  ell  1 être  aveuglément  fournis  ad  droit 
du  plus  fort.  L’homme  n’eft  libre  qn’autant  qu’il 
cil  éclairé  & guidé  par  les  réglés  elféntielles  de 
la  juQice  & de  l’ordre  : lirion  il  n’agit  que  par 
caprice,  par  paillon , par  inllinél,  par  préjugé , par 
imitation , & à l'aveugle. 

Celui  qui  ne  fait  que  ce  que  la  routine  ap- 
prend, fait  la  moitié  de  fou  ouvrage  à l’aveugle. 
Celui  qui  ne  penfe  qu’à  fe  conduire  comme  tout 
le  monde,  adopte  aveuglément  toutes  les  fottifes 
du  monde. 

Les  perfonnes  irréfolties  finiflent  par  agir  â 
l'aveugle.  Les  petits  efprits-forts  Hniflènt  par  tour 
croire  aveuglément. 

La  différence  que  nous  venons  d’établir  entre 
aveuglement  & à l’aveugle,  les  Leéleurs  l’appli- 
queront aifément  aux  adverbes  & aux  phrafes  ad- 
verbiales fynonymes  de  la  même  forme.  A in  fi. 
vous  dites  que  l’un  agit  étourdiment , & l’autre 
à l'étourdie.  Le  premier  agi  en  étourdi , comme 
un  étourdi  qu’il  ell  ; le  fécond  agit  à la  maniéré 
des  étôurdis,  comme  s’il  étoir  un  étourdi.  I/ad- 
verbe  tombe  fur  le  fond  de  l’aûion  ; la  phrafe 
adverbiale  fur  la  forme  : voyez  Légétemerit  & à 
la  Légère , &c. 

Augure,  Prefage. 

Augure,  tar.  augurium , eû  formé  du  mot 

avis , 
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tvîs,  oifeau.  U augure  fe  droit  du  chant  , tlu 
Vol  Si  autres  actions  des  oifeaux.  Voyez  Piin.  L. 
18.  On  fait  que  les  Ciliciens , les  Pamphyiiens, 
les  Phrygiens , Si  aucres  Orientaux  , ’adonne- 
rent  particuliérement  à ce  genre  de  divination  ; 

& l’oriental  aur , ouph  , fignirie  oifeau.  Augure 
a été  enfuitc  appliqué  à toute  forte  de  divina- 
tions & de  conjectures  fur  l’avenir. 

Préfage  , lat.  prcefaggum  , vient  de  l’oriental 
fagh  , vue!,  regard  3 eshigh  , appercevoir , décou- 
vrir j rac  , ac,  ag , pointu,  perçant.  Sagire  , 
c’elt,  fuivant  Cicéron  ( De  Divinat.  35  ),  fen- 
tir , difeerner  fubtilement  : préfager , c'eft  pé- 
nétrer ou  annoncer  les  chofes  avant  qu'elles 
foi  en  t , l’avenir. 

L 'augure  elt  Amplement  Vidée  que  nous  nous 
formons  de  l’avenir  d’après  certaines  données  j 
ou  fi  nous  difons  d’une  chofe  que  c e il  un  bon 
ou  mauvais  augure , c’eft  pour  dire  qu’elle  elt 
d’un  bon  ou  mauvais  augure.  Le  préfage  elt  éga- 
lement le  figne  , la  chofe  même  qui  annonce  l’a- 
venir ; Sc  la  conjecture,  le  ptonoltic  que  nous  ti- 
rons des  objets. 

Nous  augurons , mais  les  chofes  11’ augurent 
pas.  Les  chofes  prêfagent  . Si  nous  préfageons. 
On  tire  l 'augure  , on  voit  certains  préfages. 
Y! augure  eft  dans  notre  imagination  , Si  non 
dans  l’objet  \ le  préfage  elt  dan;  l’objet  3c  dans 
notre  efprit.  Ainfi  le  mot  préfage  a deux  ac- 
ceptions différences , 8c  celui  'd’augure  n’en  a 
qu’une. 

Le  peuple  a,  de  tout  temps , regardé  les  phé- 
nomènes extraordinaires  du  ciel  comme  des  pré- 
fages , des  figues,  des  avant-coureurs  de  grande» 
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révolutions  politiques  j & fouvent  en  effet  ces 

Ehénomenes  ont  été  funeftes  par  les  augures  mal- 
eureux  que  la  frayeur  en  a tirés. 

Dans  les  Gouverncmens  dévoués  aux  fuperfti- 
rions  augurales , les  têtes  dévoient  naturellement 
fe  tourner  à l'augure  : elles  étolent  même  confir- 
mées dans  ces  illufions  par  les  préfages  naturels 
des  révolutions  phyfiques  , recueillis  de  recom- 
mandes dans  certains  ( Ouvrages , tels  que  le  Poème 
d’Aratus,  les  Queffions  naturelles  ce  Séneque, 
L.  2,  l’Hift.  de  Plir.e , L.  18  , &c. 

Un  homme  fin,  fubtil , réfolu , fait  adroite- 
ment infpirer  & diriger  les  augures  y en  furpre- 
nant  l’opinion  du  peuple  par  une  maniéré  impo- 
fante  de  préfenter  les  événemens,  comme  Célar, 
lorfqu'en  tombant  fur  la  côte  d’Afrique,  il  prend 
poffejjion  de  cette  terre.  Un  homme  clair-voyant, 
fage,  prudent,  fait  habilement  adapter  à fou 
autorité  , & diriger  à fes  fins  la  force  des  p/é- 
fages  naturels , en  furprenanr  l’admiration  d’un 

(>euple  ignorant  par  une  apparence  de  merveil- 
eux  \ comme  Colomb  , lerfqu’à  la  vue  de  cer- 
tains lignes,  il  promet , dans  trois  jours,  la  terre 
à fes  équipages  murinés.  Quand  le  Grec  fuperlti- 
tieux , à la  vue  d’une  belette,  s’arrête  tout  court, 
3c  n’ofe  palîer  fur  le  même  chemin  qu’il  n’y  ait 
jeté  trois  pierres,  c’eft  fon  augure  feul  qui  forme 
& dillipe  le  prejage. 

L’imagination , la  fnperffition , le  preffentiment, 
le  préjugé  forment  les  augures.  La  fagacité , la 
fcience , l’expérience  , le  raifonnement  tirent  les 
pr-' (liges. 

Les  Devins  en  forgeant , les  Pythoniffes  en 
s’exaltant,  augurent.  Les  Médecins  en  confïdé- 


Synontmes  Français.  17^ 
rant  les  fymptômes , les  Météorologiftes  en  obfer- 
vant  les  phénomènes , préfagent. 

Les  efprits  foibles,  virtonnaires,  font  les  plus 
féconds  en  augures  : eft-ce  pour  cela  qu’Ariftota 
douoit  les  mélancoliques,  & que  les  Turcs  douent 
les  idiots  du  don  de  prophétie?  Les  efprits  éclai- 
rés , actentifs , réfléchis , font  les  plus  féconds 
en  prefages ; n’eft-ce  pas  là  le  Démon  qui  aver- 
tifloir  Socrate,  Sc  qui  mfpire  fouvent  à des  fages 
des  prédictions  vérifiées  par  l’événement? 

Par  nos  augures , on  peut  juger  de  nos  craintes , 
de  nos  efpérances , de  nos  paillons  , de  notre 
humeur,  de  notre  caraétere.  Par  nos  préfaces, 
on  peur  juger  de  nos  lumières  , de  nos  con- 
noi (lances , de  nos  vues  , de  notre  application  , 
de  notre  portée. 

Selon  la  trempe  Sc  les  difpofltions  des  efprits, 
le  même  objet  fait  naître  des  augures  différons , 
éc  même  Contraires}  comme  , félon  le  génie  & 
les  épreuves  accidentelles  des  divers  peuples,  l’art 
augurai  avoir  établi  des  réglés  ditférentes  Sc  même 
contraires  d’interprétation  fur  les  mêmes  points. 
Selon  la  juftefle  & la  profondeur  des  efprirs , le 
même  événement  fuggere  des  piéfages  différons , 
comme , félon  la  maniéré  de  voir  & de  raifonner , 
deux  feCtes  déduifent  des  mêmes  principes , des 
conféquences  oppofées. 

L’augure  eft  plutôt  fondé  fur  des  rapports  ou 
des  motifs  imaginaires  , fuppofés  , incertains  , 
vagues,  frivoles.  Le  prefage  eft  fondé  plutôt  fur 
des  rapports  ou  des  motifs  réels,  certains,  con- 
nus , vraifemblables , plaufibles.  l’augure  eft  une 
conjecture  futile  ou  légère  } le  prefage , une  con- 
jecture légitime  ou  raifonnable. 
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Calchas  fonde  fur  le  nombre  des  oifeaux  qu’il 
voit  voler,  fon  augure  fur  la  durée  du  fiége  de 
Troie.  Savonarole  fonde  fur  les  intérêts  &c  les 
difpofitions  actuelles  ces  Puiflances,  des prefages 
fur  le  fort  prochain  de  l’Italie. 

Les  Eoliens,  éveillés  par  le  chant  des  coqs, 
entraînés  par  la  chute  de  quelques  inO  rumens 
militaires , augurent  hardiment  que  les  Thébains 
remporteront , dans  les  champs  de  Leudres  , 
l’empire  de  la  Grece.  Ariftide  condamné  lorfqu’il 
a févéreinenr  adminiftré  les  finances  d’Athenes, 
exalté  lorfqu’il  les  a lailfées  à la  déprédation 
des  Publicains  fubalrernes , prefage , à coup 
sur,  la  ruine  de  la  Republique,  par  le  fléau  de 
la  fifcalité. 

Le  Negre  tire  du  premier  objet  qu’il  rencontre 
en  fortanr  le  matin  de  fon  habitation,  un  augure 
fur  le  bonheur  eu  le  malheur  de  la  journée.  Le 
Philofophe  tire  de  l'événement  qu’il  voit  & qu’il 
approfondit , un  prefage  fur  l’événement  qui  doit 
en  naître  ou  en  réfulter. 

Le  peuple  qui  a vu  de  grandes  calamités  fuivre 
des  phénomènes  extraordinaires,  forme,  au  re- 
tour des  mêmes  phénomènes,  l 'augure  des  mêmes 
calamités.  Le  Politique  qui  a vu  dans  l’Hiftoire 
le  concours  des  mêmes  caufes  produire  conftam- 
ment  certaines  révolutions,  forme,  d l’afped  du 
rîiéme  concours  , le  préjuge  d’une  révolution 
fe  ublable. 

Que  la  bienveillance  nous  promette  un  heu- 
reux fer  cès , nous  en  acceptons  l 'augure  : lî  la 
Juftice  t ous  la  garantit,  il  en  réfulte  un  préjuge 
favorable. 
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„ # Le  préfage  annonce  un  événement , de 

quelque  nature  qu’il  fuit  ; l’ augure , un  événe- 
ment heureux  ou  malheureux  : le'  premier  Ce 
rapporre  au  fait  ; le  fécond  , au  fuccès.  I ! au- 
gure roule  fur  les  futurs  conttngens , oti  regaf- 
dés  comme  tels  , Sc  quelque  intérêt  nous  y at-  . 
tache  : le piefage  embrnfle  toutes  fortes  d’objets, 
de  quelque  ordre,  de  quelque  nature  qu’ils  foient, 
phyfiques  ou  moraux  , nécellaires  ou  cafliels  , 
mdifferens  ou  intéreiîans  en  eux-mêmes  ou  pour 
nous.  Le  préfage  eft  particuliérement  certain  ou 
incertain;  l’ augure , bon  ou  mauvais.  Un  pré- 
fage  cil  de  bon  ou  de  mauvais  augure.  On  au- 
gure bien  ou  mal  d’une  entreprife  : on  préfage 
avec  certitude  ou  avec  vraifemblance.  En  général, 
on  confîdere  plutôt , dans  le  préfage , la  nature, 
la  force , la  réalité  de  fes  rapports  avec  l’évé- 
nement , ou  des  raifons  qu’il  en  donne  \ dans 
Y augure  , ce  qu’il  y a de  riant  ou  de  finiftre,  le 
bien  ou  le  mal  qu’on  y attache , l’ilïue  ou  la  fin 
agréable  ou  trille  qu’il  promet. 


A ujfl , c’ejî  Pourquoi , Ainfh 

h eft  des  cas  où  vous  dites , auffi,  c"  efl  pourquoi, 
àinfi , dans  le  deflein  de  lier  une  propolition  avec 
une  autre.  Par  exemple  , ce  parvenu  s'étoit  élevé 
bien  haut  -,  aullî  efl-il  tombé  bien  bas  ; c’ell  pour- 
quoi il  efl  tombé  bien  bas  ; ainfi  il  efl  tombé  bien 
bas  : alors  leur  lignification  eft  à peu  près  femblabl». 
11 1 n’efl  perfonne  qui  ne  fente  d’abord,  dans  cet 
exemple , qu 'auffi  a quelque  chofe  de  plus  énei- 
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gique,  c‘ej 7 pourquoi  quelque  chofe  c!e  plus  rai« 
formé  , ainf  quelque  chofe  de  plus  modéré  & de 
plus  vague. 

Selon  l'Abbé  Girard  ,c‘efl  pourquoi  renfermé, 
dans  ^lignification  particulière , un  rapport  de 
caufe  ce  d’effet  : ainfi  ne  renferme  qu’un  rapport 
de  prémiflès  6c  de  conféquence.  Le  premier  eft 
plus  propre  à marquer  la  fuite  d’un  événement  Se 
d’un  fait  ; le  fécond  , à faire  entendre  la  conclu- 
fion  du  raifonnement. 

. . Pourquoi  lignifie  pur  quelle  raifort  ; 8c  c'ejl 
pourquoi  ; c'ejl  par  celte  raifort  donc  fa  propriété 
eft  de  défigner  le  raifonnement , 8c  point  du  tout 
l'événement.  Je  raifonne  & je  conclus  , lorfqde 
je  dis  : f ame  ef  immatérielle  , c’eft  pourquoi  elle 
efl  immortelle.  Si  je  dis  il  fait  beau,  ain(i  allons 
nous  promener , je  ne  prétends  pas  faire  un  argu- 
ment avec  prémifTes  8c  conféquence;  car  endifint 
qu’il  fait  beau,  je  ne  prétends  pas  prouver  logique- 
ment qu’il  faut  aller  fe  promener;  je  défigne  feu- 
lement un  rapport  d’u.o  fait  ou  d’un  événement 
avec  un  autre.  C’eft  précisément  le  contraire  de 
ce  que  prétend  LA.  G.  - 

M.  Diderot  ajoure , dans  l’Encyclopédie , à la 
remarque  de  l’Abbé  Girard,  1’obferyation  fuivante. 
»*  Ç efl pourquoi  fe  rendroit  par  cela  eflla  raifon 
» pour  laquelle  ; & ainji  par  cela  étant.  La  der- 
» hiere  de  ces  expreffions  n’indique  qu’une  coft- 
» dition.  L’exemple  fuivant , où  elles  pourroient 
» être  employées  toutes  deux , en  fera  bien  fcntir 
»»  la  diflérence.  Je  puis  dire  : Nous  avons  quelque 
» affaire  à la  campagne  ; ainfî  nous  partirons 
»>  demain , s'il  fait  beau , ou  c’eft  pourquoi  nous 
» partirons  demain  s’il fait  beau.  D^ns  cet  cxem- 
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pîe  , ainfi  ft  rapporte  à j’/7  fc.it  beau  , qui  eft  la 
»»  condition  du  voyage  j 8c  c efl  pourquoi  (e  rap- 
» pond  nous  avons  quelque  affaire , qui  eft  caufe 
»>  du  vovase  ». 

4 * O • 

Atr.fi  ne  le  rapporte  pointa  s*  il  fait  beau  , dans 
cet  exemple  ; il  le  rapporte  , comme  c eft  pourquoi, 
a nous  avons  quelque  affaire  : il  lignifie  cela  étant 
que  nous  avons  des  affaires.  Supprimez  de  la  phrafe 
s'il  fait  beau, vous  pouvez  également  dire  : Nous 
avons  quelques  affaires  à la  campagne , ainlî  nous 
partirons  demain.  Où  eft  alors  la  condition  ? Le 
mot  ainfi  doit  exprimer  la  condition  parlui-méme 
8c  indépendamment  des  accefloires.  Je  dirai , Mon 
ami  efl  hors  de  danger,  ainfi  jenai  point  d'inquié- 
tude-, c’eft-à-dire,  celapofé,  attendu  que,  dans 
la  fuppofition  que  , à caufc  que  , puifquil  efl  vrai 
que  mon  ami  efl  hors  de  danger  , je  n ai  point 
d'inquiétude.  La  condition  de  ma  tranquillité  , 
c’eft  le  bon  état  de  mon  ami.  Mais  obfervons  que 
cette  condition  eft  remplie,  8c  que  la  propofition 
n’eft  point  conditionnelle  : ainfi  ne  défigne  donc 
qu’un  rapport  de  dépendance.  Mais  il  eft  temps 
d’expofer  nos  propres  icjées  : commençons  par  ex- 
pliquer la  valeur  des  termes.  * , ; 

La  locution  c efl  pourquoi , eft  fuffifamment 
éclaircie  : elle  exprime li  rai fon , le  motif,  le  prin- 
cipe, ou  la  caufe  déterminante  d’une  chofe  : rai- 
fon  donnée  dans  le  difeours  qui  précédé  la  phrale 
que  cette  locution  commence.  Dieu  efl  bon,  c’eft 
pourquoi  il  nous  envoie  des  maux  qui  nous  rap- 
pellent à lui.  Ce  perc  efl  trop  indulgent , c’eft  pour- 
quoi fon  fils  efl  plus  indocile.  Je  crois  la  chofe 
bonne  & utile  , c'eft  pourquoi  je  la  fais  ou  je  la 
dis.  V ous  m'aime \ , c’eft  pourquoi  vous  me  cor- 
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7 ipe^.  Dans  cous  ces  exemples,  c'efi pourquoi , in- 
dique que  la  première  proportion  eff  la  raifon  de 
l'aune  :c’eft  toujours  un  raifonnemenc  très-facile 
à réduire  en  fylio'  îfme. 

Auffi  Sc  ainfi  font  formé  de  fi,  (îgnifianr  tant , 
tellement,  &c  , comme  dans  ces  exemples:  Cet 
homme  ejl  fi  bon  ! Cette  femme  t fi  fi  rro  l efie  , 
que , Sec.  U ne  perfonne  li  ou  aulït  efiimable , &c. 

Au  - fit  revient  a au  - tant , au  meme  point  , à 
tel  degré  , à la  meme  proportion  ou  melure  j & 
vous  pouvez  le  réfoudre  par  autant.  Il  défigne  de 
même  l’égalité , la  parité  entière , la  correlpon- 
dance  parfaite,  dufii  modefte  que  favant  , ou 
modeffe  autant  que  favant  : aufit  bon  que  beau  , 
ou  bon  autant  que  beau:  aufit  brave  , ou  brave 
autant  qu’un  autre.  Employé  pour  lier  enfemble 
deux  phrafes , il  a le  meme  fens , la  même  valeur, 
le  même  effet , celui  d’exprimer  une  telle  égalité 
entre  les  chofes , que  les  deux  proposions  mefu- 
rent , pour  ainfi  dire  , les  objets  l’un  par  l’autre  ; 
que  vous  pourrez  également /conclure  de  l’une  & 
l'autre  ; que  vous  établirez  pareillement  la  gran- 
deur ou  de  la  caufe  pard*e4et  , ou  de  l’effet  par 
la  caufe  , de  maniéré  que  les  chofes  font  en  raiîcn 
l’une  de  l’autre.  Cet  homme  a été  bien  récompcnfè , 
fliifli  avait -il  bien  mérité  \ il  avait  bien  mérité  , 
*a«lli  efi  - il  bien  récompcn  fè  : autant  qu’il  avoit 
mérité  il  a été  récompcnfè  ; autant  quel  a été 
- récompcnfè , il  a v»  it  mérité.  Cette  perfonne  efl  fort 
aimante  , auffi  efi  elle  fort  aimée  : elle  efi  fort  ai- 
mée , aulli  elle  e/l  fort  aimante  : les  deux  fenti- 
mens  fonten  raifon  l’un  de  l’autre,  Sc  j’nneffla 
raifon  de  l’autre.  Votre  penfée  efi  grande,  auffi 
efi- elle  de  génie  : c’ejl  une  penfee  de  génie , auffi 
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efl-elle  grande  : vous  jugez  d’une  grandeur  par 
l'autre  ; le  génie  eft  égal  d la  penfée  , & la  pen- 
fee  au  génie.  Vous  ave ^ trop  mangé  , auifi  vous 
digérer^  mal ; vous  digère c(  mal , aulli  vous  ave\ 
trop  mangé.  Ce  mot  exprime  donc,  d’une  maniéré 
très-énergique  , les  rapports  exaéts  de  grandeur  , 
que  la  caule  &c  l’effet , le  principe  & la  confé- 
quence,  un  événement  & fes  fuites,  ôcc.  ont  entre 
eux. 

Ain-fî , autrefois  en-fi , vaut  autant  que  en- 
tant , en  tant  que , tellement , en  tel  cas  , en  ce 
cas , dans  cet  état  ou  le  même  état  de  chofes , 

comme  on  l’explique , de  cette  maniéré , de  la 
même  maniéré  ou  forte.  Beaucoup  moins  précis 
dans  fon  idée  qaaujji  & autant , par  conféquent 
beaucoup  plus  foible  d’expreffion , il  ne  défigne 
dans  les  chofes quela  conformité  ,lareffemblance, 
l’analogie,  la  convenance , des  traits  de  comparài- 
fon.  Vous  le  voyez  fervir  à des  comparai fonsfim- 
ples  entre  des  objets  qui  n’ont  entre  eux  qu’une 
lîmple  reffemblance  , comme  dans  les  exemples 
•fuivans.  Le  hibou  cherche  Lob fc usité  • ainfi  le  mé- 
chant cherche  les  ténèbres.  La  colombe  amollit 
le  grain  dont  elle  veut  nourrir  fes  petits  ; 
aihfi  une  mere  tendre  prépare  & adoucit 
Yinfltuclion  qu  elle  veut  faire  goûter  à fes  enf ans . 
Quelquefois  les  rapports  font  plus  marqués.  Ainfi 
que  la  vertu  , le  crime  a fes  degrés.  La  guerre  a 
fes  faveurs  ainfi  que  fes  difgraces.  Souvent  ce  mot 
défigne  l’exaéle  conformité  de  deux  chofes,  celle 
d’un  fait  avec  un  récit , celle  des  penfées  Sc  des 
volontés  de  deux  perfonnes.  La  chofe  efl  ainfi , 
ou  telle  que  vous  tâ‘  dites.  Ainfi  va  fe  monde  j 
c’elt-à-dire , tel  eff  le  cours  des  chofes.  V ovs  cror <• 
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it\  , ainfi  que  moi , que  la  vertu  malheureufe  efl 
encoie  plus  hcurcufc  que  le  vice  triomphant , &C. 

Il  en  efl  Je  même,  lorfqnece  mot  établit  une 
dépendance  entre  deux  proportions.  On  dira  : Un 
pécheur  ( le  bon  Larron  ) s’ e/l  converti  à l'heure 
de  la  mon  , ainfi  ne  defefpére^pas  : un  feul  l'a 
fait , ainfi  ne  préfume \ pas  : voilà  un  motif , une 
raifon  tirée  d’un  exemple.  Le  malheureux  ejl  une 
chofe  faerce  , ainfi  vous  deve\  le  rejpecler  reli- 
gicufement  : voilà  une  conféquence.  Le  génie  a le 
droit  de  créer  des  mots  propres  & les  expreffions 
néccjfaiics  a fes penje.es  5 ainfi  Montaigne  , La  Fon- 
taine , Corneille  , Boffaet  forcent  quelquefois  la 
Langue  à Juivic  leur  génie  : voilà  une  forte  de 
juflihcation.  Nous  avons  affaire  dans  le  même 
quartier,  ainfi  allons-y  enlemhle  : voilà  une  pure 
convenance.  Ap:è$  avoir  donné  une  réglé,  je  l’é- 
claircis , je  la  développé , je  l’appuie  par  des  exem- 
ples j & je  marque  la  liaifon  du  difeours  par  le 
mot  ainfi , comme  je  pourrai  en  marquer  lacon- 
cluiion.  Dans  tous  ces  cas  , ainfi  défigne  une  con- 
formité , une  analogie  , un  accord  entre  les  objets 
énoncés  dans  les  proportions  qu’il  lie  enferoble, 
de  maniéré  que  l’une  prouve  ou  juflifie , appuie, 
développe éclaircit  l’autre  j il  n’a  donc  pas  cette 
valeur  décidée  qui  donne  aux  mots  une  force  par- 
ticulière,-., -,  - 

Pour  expliquer  la  raifon  de  l’emploi  commun 
de  ces  termes,  j’ai  tâché  de  remonter  jufqu’à  lepr 
idée  primitive  qui  doit  fe  retrouver  dans  toutes 
leurs  acceptions  ôc  c’efl  pourquoi  j’ai  cité  des 
exemples  tirés  de  leurs  différens  emplois. 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire,  qo’un  terme  efl  tantôt 
un  adverbe,  tantôt  une  conjonction,  ou  qu’il  ligni- 
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fie  tantôt  une  chofe  , tantôt  une  autre  : vous  n’en 
donnerez  une  définition  ou  une  notion  jufte  ou 
fuffifante,  qu’autant  que  les  différentes  maniérés 
de  l’employer  fe  rapporteront  toutes  à une  même 
idée  , à l’idée-  mere  : il  faut  que  toutes  fes  accep- 
tions & tous  fes  emplois  s’accordent  en  un  point. 


Auflere , Sévere , Rigoureux. 

Auflere.  Lat.  Auflerus  , oppofé  à mi  lis  doux. 
Les  Lat.  dont  nous  l’avons  emprunté  , ne  l’em* 
ployèrent  jamais  que  pour  exprimer  la  dureté, 
foit  au  phyfique,  foit  au  moral.  lfauflérité  najt 
des  principes,  des  régies  qu’on  fe  fait;  noqs 
difons  une  régie  auflere.  Lorfque  nous  difons 
qu’un  homme  eft  d’une  vertu  auflere  nouspeignoi\s 
celui  à qui  les  plus  rudes  épreuves  de  la  vertu 
font  familières  ,car  fi  la  vertu  porte  avec  elle  l’idée 
du  bon  , elle  a cependant  des  régies  aufleres  ep 
ce  qu’elles  exigent  des  facrifices  pénibles , fans 
Jçfquels  elle  ne  feroit  pas  vertu. 

'L'auflériié  tnirque  plutôt  des  régies  fevtfies  de 
conduite  , dont  elfe  ne  s’écarte  pas.  Cette  accep- 
tion lui  eft  propre  dans  tous  les  cas;  Sç  elle  ne 
'préfente  pas  toujours  des  idées  de  vertu  , car 
nous  difons  tous  les  jours  d’un  fcélérat  : qu'il 
fut  cC ailleurs  auflere,  dans  fes  mœurs.  Qu’un  def- 
fein  eft  auflere  , lorfqu’il  ne  réunit  pas  à la 
corre&ion  , la  douceur  & les  grâces.  On  eft 
auflere  pour  foi;  & lorfqu’on  applique  fes  régies 
aux  autres  , on  cft  près  gc  la  fe'vérite.  La  Bruyere 
a dit  : qu'au  Philofophe  chagrin  Çr  auflere  » cf- 
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farouche  , & fait  foupçonner  que  la  venu  tjl 
d'une  pratique  cnnuycufc.  Sévère , autre  mot  la- 
tin fvirus  y afpery  Te  dit  aulli  des  petfonnes  & 
des  chofes,  il  ell  en  oppofition  avec  benignust 
Sc  c’elf  par  le  contra  (te  qu’ils  offrent  que  nous 
en  faifirons  la  valeur.  L’homme  févere  ne  con- 
noît  que  le  principe  & la  régie  , il  eft  jufte. 
L’homme  bon  eft  équitable  ; l’homme  févére  fait 
abftraction  des  caufes  » il  juge  l’effet  j l’homme 
bon  remonte  aux  caufes  & l’intention  le  décide. 
Le  .premier  fevit  toujours,  & le  fécond  par- 
donne. r 

La  févérite'  exdud  toute  idée  de  condefcen- 
dance;  quand  nous  l’appliquons  aux  principes , 
il  porte  un  caradtere  de  vertu  j quand  nous  l’ap- 
pliquons aux  adions , il  porte  un  caractère  de 
rigidité  , il  eft  oppdfé  à l’équité.  Beaucoup 
d’hommes  furent  aujlercs  pour  eux,  fans  être  Je- 
veres  aux  autres  ; d’autres  font Jeveres  pour  autrui 
fans  être  anfteres  pour  eux-mêmes.  La  févérite  n’eft 
pardonnable  qu’à  Yauflcrité , car  celui  qui  neferoit 
ftve  t que  pour  autrui , feroit  un  tyran.  On  admire 
l’homme  aujlcre,  on  craint  l’homme  févere.  On 
c(t  aujlcre'  par  habitude , on  eft  févere  par  prin- 
cipe, par  cara&ere. 

‘ Il  faut  de  la  févérite  dans  la  difeipline  militaire; 
trop  de  févérite'  éteint  l’amour.  Un  auteur  trop 
févere  néglige  fouvent  les  grâces  ; la  plupart  du 
temps  il  fuih'r  d’être  févere  , pour  ctre  crû  ver- 
tueux, & c’elt  ce  qui  fait  que  beaucoup  de  gens 
prennent  ce  mafqtie.  ] 

Rigoureux , de  rigidus  immitis,crue\ , inflexi- 
ble , eft  le  complément  de  févérite:  c’eft  celui  qui 
fâic  p'ofdlion  de  rigorifme  tous  les  mots  de 
cette  famille  rappellent  l’excès  j l’expreflion  latine 
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lui  afligne  un  ciradere  de  dureté  qu’d  a confervé 
dans  notre  langue. 

L’homme  fe'vere  ne  fe  départ  pas  de  fes  prin- 
cipes , l’homme  rigoureux  les  exagere.  Le  premier 
bielle  , &c  le  fécond  tue.  Il  eft  des  hommes  qui 
ont  le  droit  d’être  feveres  , mais  en  eft-il  qui  puif- 
fent  etre /igoureux  l je  n’en  excepte  pas  le  juge 
lui  même.  La  Loi  qu’il  applique,  frappe  le  crime 
tel  qu’elle  le  fuppofe  , & i’adion  qu’on  punit  en 
a-t-elle  abfolumeut  tous  les  caraderés  ? 

Uaujlérité  u’eft  que  pour  foi , elle  peut  n’ètre 
pas  à charge.  La  feveriic  peut  être  l’ouvrage  de  la 
vertu,  comme  elle  peut  l’etre  du  vite,  & dans 
tous  les  cas  011  la  redoute.  Quand  à la  rigueur  , 
c’eft  toujours  un  excès  , on  la  proferit. 

A ces  définitions,  je  joindrai  quelques  réfiéxions 
fur  cette  feve'iiié  fadice,  dont  tant*  de  gens  fe 

Earent.  Elles  font  d’une  femme  qui  n’ayant  pas 
efoin  de  l’indulgence  d'autrui  , s é evoit  contre 
ces  détradeurs  univerfels , dont  le  mafque  élaf- 
tique  fe  prête  à leurs  formes , & qui  exigent  des 
autres  , en  raifon  de  ce  qu’ils  ont  moins. 

>*  Cet  homme  à une  régie  d’acier  & un  infini- 
ment tranchant , fon  mécier  habituel  eft  d’y  fou- 
mettre  tout  ce  qu’il  touche  ; il  n’a  ni  complaifance , 
ni  déférence  , ni  affedion  , ni  indulgence  ; chaque 
jour  il  s’aigric  en  proportion  de  fes  fuccès.  C’eft 
un  obfervateur  importun , c’eft  un  cenfeur  redou- 
table; il  n’apporte  ni  la  douce  féténité,  ni  la 
franche  gaité  , ni  cette  bonté  qui  fait  aimer  la 
vertu,  il  croiroit  perdre  le  fruit  de  fes  calculs 
s’il  defeendoit  à l'indulgence.  Il  eft  l’ennemi 
prononcé  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  lui , de  tout  ce 
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qui  n’eft  pas  parfait  à fa  maniéré  , perfonne  n’eft 
en  sûreté  dans  fon  eftime  ; auflî  perfonne  ne 
lui  offre  fon  cœur.  Nous  n’avons  befoin  que  de 
bonté  & d’indulgence  , & les  réformateurs  ne 
font  bons  que  pour  les  cloîtres.  « 

» Cet  homme  fe  donne  l’avantage  de  juger,  6r 
ne  defcend  point  dans  le  cœur  d’autrui  pour  f 
voir  le  choc  des  vertus  & des  pallions,  8c  l’im- 

1>olTîbilité  d’un  triomphe  continuel  des  unes  fur 
es  autres.  Il  faudroit  un  commencement  de  dif- 
pofition  à l’indulgence , & il  n’en  veut  point  avoir. 
Qu’il  entre  dans  le  monde  avec  des  difpofitions 
à fe  juger  févérement  lui  - même  , tant  mieux, 
ceux  qui  l’entoureront  n’cn  feront  que  plus  heu- 
reux, mais  s’il  garde  toujours  fon  attitude  droite 
& roide , comment  pourra-t-il  ménager  fes  voi- 
fins  dans  la  foule  ? Il  eft  une  infinité  d’occafions 
où  la  régie  nous  deflërt,  parce  qu’elle  ne  nous 
permet  pas  de  defcendre  à ces  confédérations , qui 
pour  n’être  pas  tout  d'un  coup  perceptibles , n’en 
exiftent  pas  moins,  8c  l’on  feroit  étonné  de  voir, 

Îiue  l’aélion  qu’on  blâme  comme  crime , n’eft 
ouvent  par  ce  concours  qu’un  aéte  de  juftice.  « 

» A mefure  qu’on  parcourt  le  fentierde  la  vie, 
on  s'apperçoit  que  les  principes  généraux  ne  font 
que  nous  entraver;  il  faut  quelquefois  s’ên  départir; 
n’exigeons  pas  des  autres  une  fagelîe  dont  nous 
nefommes  pas  capables;  vivons  avec  les  hommes 
tels  qu’ils  font , foyons  févéres  pour  nous , & 
n’en  faifons  pas  appercevoir  les  autres;  la  vertu  perd 
de  fon  prix  iorfqu’elle  eft  le  réfultat  de  l’amour- 
propre.  « 
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Autorité , P wj^ance , Pouvoir. 

« Il  fe  trouve  dans  l’autorite',  dit  l'A.  Girard  , 
» une  énergie  propre  à faire  fentir  un  droit  d’ad- 
» miniftration  civile  S:  politique.  Il  y a dans  le 
» mot  pouvoir , un  rapport  particulier  à l’exécu- 
tion  fubalteme  des  ordres  fupérieurs.  Le  mot  de 
» puiffance  renferme  dans  fa  valeur  un  droit  8c 
» une  force  de  domination.  • 

» Je  remarque  particuliérement  dans  l’idée 
» à’ autorité,  quelque  chofe  de  jufte  8c  de  ref- 
» peébable;  dans  l’idee  de  pouvoir,  quelque  chofe 
» de  fort&rd’agiiTant  j 8c  dans  l 'idée  de puiffance, 
« quelque  choie  de  grand  & d’élevé  , 8cc  ». 

Ces  luppofîtions  font  gratuites  j 8c  les  diftinc- 
tions  , ou  inexactes.,  ou  confufes , ou  vagues. 

Autoiité , auclorité,  lat.  aucioritas  , vient  du 
mot  celte  8c  primitif,  auc , aug,  qui  déligne 
toute  idée  relative  à la  propriété  à' augmenter  , 
d’accroître  , d’aggrandir , de  furhaulTer , d’élever 
au  delïus  ou  plus  haut.  L’idée  propre  d 'autorité 
eft  celle  de  fupériorité , d’afeendant , de  domina- 
tion , d’empire.  La  preuve  en  eft  qu’elle  fe  retrouve 
dans  toutes  les  maniérés  reçues  d’employer  ce  mot, 
foit  en  matière  d’adminiftration  , foit  fous  tout 
autre  rapport.  L 'autorité  n’appartient  qu'au  f apc- 
rieur.  Le  mari  eft  fupérieur  a la  femme , comme 
le  pere  au  fils  : de  là  l'autorité  de  l’un  & de  l’autre. 
L ‘autorité  de  la  raiion  , des  preuves,  des  témoi- 
gnages, des monumens, dés  Auteurs, 8<c. annonce 
l’aLendant,  la  prépondérance,  l’empire  qu’ils  ont 
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fur  les  efprits,  le  droit  d’être  crus , ils  foumettent 
lesefprits.  L'Auteur  n’eft  lui-  même  qu’un  homme 
qui  enchérit , qui  augmente  les  connotlfances , qui 

garantit  la  vérité,  &c.  par  la  fupérioriré  qu’ila.I.e 
articulier  a auili  l'on  autorité  privée  fur  ce  qui  ici 
appartient,  fur  ce  qui  eft  de  fon  domaine  ou  tous 
fa  domination. 


Puijjance  Si  pouvoir  (u)  viennent  de  la  racine 


( a ) Ces  motf  me  fournis*  -nt  l’occasion  d'examiner  ici 
une  question  déjà  inutilement  décidée , savoir  s'il  faut 
dire  Je  puis  ou  je  peux.  L'usage  est  partagé  : des  Ecri- 
vains d stingués  de  ce  siècle  disent  je  peux  ; & les  autres  , 
apiés  tous  les  bons  Ecrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  , 
disent  je  puis.  Quelques  Grammairiens  soutiennent  je 
peux , contre  l'avis  des  anciens  &du  plus  grand  nombre: 
ils  se  fondent  sur  l’analogie;  & parce  qu’on  dit,  je  veux 
et  tu  veux  , &c,,  ’ïls  voudroient  bous  obliger  à dire  je 
peux  comme  tu  /eux. 

Si  cette  raison  est  suffisante,  il  faut  donc  aussi  pros- 
crire, je  suis,  puisqu’on  dit  tu  es  ; foi  , puisqu’on  dit 
tu  as  , &c  Elle  n’est  certainement  pas  suffisante  , si  l’a- 
nalogie même , l’étymologie  & la  Grammaire  la  détrui- 
sant. 

1°.  Pot , ped  . pos  , se  changent  en  puy  , puis  , dans 
notre  Langue.  Ainsi  de  pod  , on  a fait  puy  , montagne, 
appui,  soutien  , puits  , profondeur  , &c.  Ainsi  de  pou  on 
a (ait  puis  , depuis , puisque.  Ainsi  de  pot , pod,  nous 
avons  fait  puis  , puissant  , puissance  , puissamment  : c’est 
puis  qui  a formé  cette  famille.  Il  faut  donc  dire  je  puis 
plutôt  que  je  peux  ; car  ce  dernier  mot  n'a  pas  de  suite  : 
raison  d’analogie  & d’étymologie. 

2°.  Le  latin  dit  pos  sum  , pot-es  , pot-est , je  suis  , tu 
es  , il  est , pot  ou  puissant  : donc  nous  devons  plutôt  dire 
je  puis  , puisque  nous  disons  je  suis  , & que  je  suis  est  la 
terminaison  réelle  de  l’autre  verbe  ; autre  raison  d'aua- 
Jogic  & d’étymologie. 

féconde  # 
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féconde  po , pot , poA , qui  marque  l'étendue  , 
l'élévation  , ia  groffeur  , la  force,  la  faculté,  iSec. 
mais  d'une  maniéré  vague,  qu’il  faut  détermine:' 
par  des  modifications  ou  par  les  acceptions  parti- 
culières Je  1’ufage.  Puijjarice  , lat  potentia  3 dé- 
ligne,  par  fa  terminaifon , Tex:ftence,  la  réalité  de 
pouvoii  une  ciiofe.  Pouvoir  dé.'igne , par  la  lienne, 
l'avoir  j la  polïèllion , la  faculté  de  jouir  d’une 
puillance  , de  la  chofc  : on  le  fait  correfpondre  au 
latin  potejlas,  qui  marque  ia  qualité  fiable  , le 
titre  inconteftable  de  pouvoir  jouir,  exercer.  L’idée 
propre  de  puif)anceel\  celle  de  force  & de  faculté, 
& c’eft  aulîi  ce  fens  qu’il  conlerve  dans  routes  fes 
applications.  La puiffancc , potentia , dit  Cicéron, 
eft  la  faculté  capable  de  conferver  .Se  d’acquérir. 
La  puiffance , dit  il  cncorc  , eit  dans  la  force  8: 
clans  les  armes.  Potentia  , difcncles  Voc.abolilies , 
la  puiffance  elt  la  force.Nous  appelions  puijjances 
en  Théologie,  les  Anges  ou  les  Minillres  exécuteurs 
des  ordres  de  la  Toute  Puiffance  Divine  ; en  Mo- 
rale 8c  en  Métaphylîque , les  faculrés  de  lame; 
en  Méchoui  que  , les  forces  mouvantes  ; en  Poli- 


3°-  Décidons  enfin  la  question  par  une  réglé  gram- 
maticale. Il  est  reconnu  de  tous  les  G amnnlriens,  que 
le  pre'scnt  du  subjonctif  se  forme  de  la  première  pers  urne 
du  présent  de  l'indicatif  ; je  suis  , que  je  sois  , que  lu 
sois,  qu’il  soit,  &c.  or  on  dit  quejepi/ûîe.que  tu  puisses  , 
qu’il  puisse  : donc  il  faut  dire  je  puis  ; je  peux  , auroit 
fait  ,que  je  peuve  : donc  je  peux  est  une  es  jccc  de  bar-' 
barisrne.  - . _ 

Donc  l’Académie  a eu  raison  de  le  condamner , mène 
en  Poésie.  , dans  s>n  Observation  sur  la  LXXVU  re- 
marque de  Vaugclas. 

Tome  /. 
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tique  , la  fomme  des  forces  de  la  fociété.  Nous 
qualifions  de  Puijfances  Maritimes  les  Nations 
qui  mettent  de  grandes  forces  en  mer,  &c.  Les 
Portes  (a),  c’eft-à-dire  , les  puijfances  ; les  puif- 
fances  , c’eft-à-dire,  les  forces  de  l’Enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  l’Eglife.  Dans  tous  ces  di- 
vers emplois  , la  puiffance  a fon  idée  parfaitement 
diftin&e  ou  plutôt  tout-à- fait  différente  de  celle 
d 'autorité. 

Pouvoir  a , comme  nous  venons  de  le  re- 
marquer , deux  fens , tantôt  réunis  , tantôt  fé- 
parés  ) 8c  ces  idées  font  relatives , l’une  à celle 
d'autorité  , l’autre  à celle  de  puiffance.  Nous 
allons  bientôt  juftifier  cette  aflertion  par  l’ufage. 
Avec  l’autorité , le  titre  nécetfaire  , vous  avez 
un  pouvoir  , le  pouvoir  jujle  ou  légitime  , la 
voie  de  droit  : avec  la  puiffance  , la  force  , 
vous  avez  un  pouvoir  r le  pouvoir  phyjîquc  ou 
exécutoire  , la  voie  de  fait.  Le  premier  de  ces 
pouvoirs  émane  donc  de  l'autorité  ; le  fécond, 
de  la  puiffance  : l’un  annonce  1 autorité  qui 
exerce  fon  droit  j 8c  l’autre  la  puiffanee  qui 
exerce  fon  aétion.  Le  pouvoir  ordonne  en  vertu 
de  l'autorité  : le  pouvoir  exéçute  en  vertu  de  la 
puiffance.  Vous  aurez  le  premier  de  ces  pouvoirs 
fans  puiffance  , fi  vous  n’avez  pas  les  moyens 
efficaces  d’exécution  : vous  avez  le  fécond  fans 
autorité , fi  vous  n’avez  pas  les  titres  nécellàifes 
pour  une  exécution  légitime.  L’autorité  délégué  , 


' a ) On  sait  que  les  Orientaux  appellent  Porte  ce  que 
nous  appelions  Cour  : nous  disons  la  tublime  Porte  , pour 
designer  la  Cour  Ottomane. 
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difiribue  des  pouvoirs  ou  le  droit  de  faire  : la 

Jmijfunce  laide  un  pouvoir  ou  le  moyen  & la 
iberté  prochaine  de  faire  L’une  a des  man- 
dataires ; l’autre  , des  exécuteurs.  La  puijfance 
ne  fe  partage  pas  ; 1‘ autorité  ne  fe  divife  pas  : 
fi  elles  fe  communiquent , c’eft  par  des  pouvoirs 
particuliers.  Enfin  , dans  le  fens  d'autorité , 
comme  dans  celui  de  puijfance  , le  pouvoir  a 
un  rapport  particulier  à l’atte , une  idée  parti- 
culière d'efficacité , Sc  le  foin  de  l’exécution. 

Citons  quelques  phrafes  qui  établirent  les  di- 
verfe*  acceptions  du  mot  pouvoir.  Le  pouvoir 
des  peres  fur  leurs  en  fans  ejl  de  droit  naturel'. 
voilà  le  fens  analogue  à celui  d'autorité.  Il  n’ejl 
pas  au  pouvoir  de  l‘ rfprit  humain  de  concevoir 
la  profondeur  des  myjleres  de  la  Foi  : voilà 
l’idée  de  puijjance.  La  première  cliofe  qu’on 
demande  aux  Ambidadeurs,  c’elt  la  communia 
cation  de  leurs  pouvoirs  : voilà  le  pouvoir  délé- 
gué , & faite  de  délégation  sppellé  pouvoir.  Une 
procuration  , une  commidïon  e!à  un  pouvoir.  Un 
Minijlre  a un  grand  pouvoir  fur  l’efpfu  du 
Prince  : voilà  encore  l'idée  première  de  l 'auto- 
nié,  l’afcetidant , l’empire.  Un  mineur  n‘a  pas 
le  pouvoir  de  faire  fon  telàament  : voilà  l’idée 
d’une  puijfance  liée  , qui  n’eft  pis  libre  , qui  né 
peut  pas  fe  réduire  en  alte.  Avec  des  notions 
il  claires , fi  dillinéàes , le  Lelteur  jugera  facile- 
ment de  l’emploi  qu’il  convient  de  faire  de  ces 
termes,  à quelque  objet  qu’on  les  applique.  De 
ces  notions  feules  , nous  déduirions  peut  - être 
tous  les  principes  de  T ordre  fociaf  : bornons- 
nous  à quelques  exemples. 

L' autorité  gît  dans  la  domination  ; la  puij  • 
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fanu  , clans  les  forces  de  tout  genre  ; le  pouh 
’vxr , dans  l’énergie  de  l’un  & de  1 autre. 

- V autorité  cft  le  droit  du  plus  grand  ; la  puij- 
Jance  , celui  du  plus  fort  j le  pouvoir  , l agent 

de  l’un  Se  de  l’autre.  , , . 

4 L 'autorité  commande  , puifqttelle  domine. 
La  pui (fonce  la  garantir  ; fans  la  force  pour  fe 
faire  obéir  , que  fcrôit  le  droit  de  commander  ? 
Le  pouvoir  gouverne  , en  déployant  {autorité 
oui  commande,  & en  pourfuivant  lobeidance 
avec  l’appareil  de  la  puijjan.ee  qui  fait  obéir. 

I,e  pouvoir  fuptème  , dans  toute  fon  étendue , 
annonce  Vautorirc  fupréme  , armée  de  la  fupreme 

^Upuiffancc  appelée  Ugijlaùvt  eft  donc  pro- 
prement  ['autorité  qm  déclaré  la  Loi.  La  putj- 
fance  appelée  exécutrice  cft  donc  proprement  e 
pouvoir  .qui  fouvent  exécute  fans  employer  la 
aùiÛance  proprement  dite  , ou  la  force. 

1 fTnJt , p«  fc  .miefté,  ceft-pdje.P* 
h fupérioriré  de  fon  élévation  , eft  le  fymbole 
propre  de  V autorité  : les  Loix  en  émanent.  Le 
elaive  ou  l'épée,  infiniment  de  violence  „•  eft 
le  fyihbole  propre  de  la  puijfar.ee  : il  allure  la 
fenftioni  des  Loix.  Le  feepere  3 forme  de  U 
houlerte  qui  gouverne  le  troupeau  , cft  le  fym- 
bolc : pmpre  tlu  pouvoir  ; .il  conduit  Sc-  mene 

félon  les  Loix.  ’ ' . T . 

IJ  autorité  perfonnelle  cft  fous  la  Loi  •,  car 
elle  n’exifte  S:  ne  fnb'ifte  que  par  elle  : ou  la 
1,0»  s’arrête  , elle  celle  ; elle  meurt,  ù-  h Loi 
* expire.  -1a  ptàjfancc  cft  pour  l 'autorité  ; -elle 
ne  doit  que  lérvir  : fi  elle  prétend  commander, 
elle  fe  révolte  contre  U Loi.  Le  pouvoir  eft  * 
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l’autorité , nuis  armé  par  la  puiffance  : s’il  trahit 
l'autorité , il  eft  perfide  5 11  la  puiffance  lui  man- 
que , il  eft  vain  : s'il  fe  divife  & qu'il  com- 
batte l’une  par  l’autre  , il  fe  détruit. 

L’ofHce  propre  de  ce  qui  eft  clevé , c’cft  de 
couvrir , de  préferver  , de  protéger  ce  qui  eft 
au-deflpus.  Un  corps  n’écrale  ce  qui  eft  fous 
lui  que  par  fa  chûte  : l 'autorité  eft  donc  elîcn- 
tiellement  tutélaire.  La  puiffance  cft  nécellairc- 
ment  tutélaire  à l’inftar  de  l 'autorité  \ car  elle 
11’eft  que  l'inftrument  de  l'autorité  , uniquement 
armée  pour  la  défenfe  de  la  Loi.  Le  pouvoir 
cft  donc  efTcnticllement  ou  néceffàirement  tuté- 
laire , puifqu’il  ne  fait  que  donner  , dans  les  cas 
particuliers , la  vigueur  Se  l’aétion  à l'une  Se  à 
l’autre.  » 

U autorité  eft  une  ; car  ce  qui  eft  fupérieur 
comme  l'autorité , n’a  point  d’égal  ; Se  deux 
commandemens  rendroient  l'obéi  dance  impof- 
fïble.  La  ' puiffance  doit  l'être  ; fans  quoi  il  y 
aurait  force  contre  force  , puiffance  contre  au- 
torité , guerre.  Les  différons  pouvoirs  partagés 
& répandus,  fe  réunifient  dans  l’unit»-  d'autor 
rité  éc  de  puiffance. 

Le  defpotifme  n’eft  point  une  autorité , ptiif- 

3u’il  eft  fans  Loi  Se  contre  les  Loix  elfentielles 
e la  fociété.  Il  eft  une  puiffance  , puifqu.il  à 
des  forces.  Il  n’a  qu’un  pouvoir  qui  détruit  l’au- 
tre j &:  fans  la  réunion  des  deux  pouvoirs  , il 
n’y  a point  , à proprement  parler  , de  gouver-, 
nemenr.  ..  . 

Toute  puiffance  vient  de  Dieu  : il  aurait 
plutôt  fallu  dire,  tout  pouvoir  ; ontnis  potejlas 
ejl  à Deo.  Mais,  dans  quelque  feus  que  ce  ino; 

N iij 


Synonymes  Français. 

foit  pris,  pour  autorité  , ou  pour  puijfartce  ou 
pouvoir , la  propofirion  eft  évidemment  Se  né- 
celTairement  vraie.  Toute  autorité , c’eft-àdire, 
toute  grandeur  , tout  droit , vient  de  Dieu. 
Toute  puijfance , c’eft-à-dire  , toute  force  , toute 
vertu  pnynque  ou  efficace  , vient  de  Dieu.  Tout 
pouvoir  ou  moral  Se  de  droit , ou  phyfique  8c 
de  fait  , vient  également  de  Dieu.  Mais  com- 
ment donc  ce  texte  facré  a-t-il  été  livré  à la 
difpute  & aux  commentaires  ? Parce  qu’on  n’a 
pas  compris  la  valeur  des  termes , parce  qu’on 
a confondu  la  puijfance  avec  l'autorité , un 
pouvoir  avec  l’autre  , 6c  qu’on  a imj  ertinem- 
ment  voulu  conclure  de  l’un  à l'autre  , comme 
fi  l’Apôtre  avoir  pu  dire  que  le  droit  eft  tou- 
jours là  où  la  force  fe  trouve. 


Aujiere , Acerbe , Apre. 

Les  adjetftifs  désignent  une  faveur  movenne 
entre  l'aigre  & l’amer,  ou  participant  de  l’une 
ou  de  l’autre.  Les  fruits  fauvages  6c  les  fruits 
verts , font  d’un  goût  acerbe , aujiere , âpre. 

Aujiere  , lat.  aujlerus  eft  le  grec  aujleros  , rac. 
Jler  , qui  marque  la  dureté  , la  fermeté  , la  ru- 
delTe.  Acerbe  eft  le  lat.  acerbus  , tiré  de  la  ra- 
cine ac  , aigu  , formé  avec  acer  , âcre , aigu  , 
acide.  Apre  , autrefois  afpre  , eft  le  lat.  afper  t 
compofé  de  per , qui  lignifie  pointe , qui  pafle 
au  travers. 

Acerbe  eft  un  terme  de  médecine  : il  ne  fe 
dit  qu’au  propre  & à l’égard  du  goût.  Aujiere 
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eft  beaucoup  plus  ufité  au  figuré  qu’au  propre, 
dans  le  feus  de  dure  , févere  , rigide  , rude. 
Apre , eft  le  mot  vulgaire  de  tous  les  ftyles , 
& varié  dans  fes  acceptions.  Il  fe  dit  à l’égard 
du  toucher , de  l’ouie  , &c.  comme  à l’égard 
du  goût.  Apre , ou  rude  ; froid  âpre  , chemin 
âpre  ; âpre  ou  ardent  , âpre  à la  curée  , âpre 
au  gain,  &c. 

Les  Vocabuliftes  Latins  relèvent  fur -tout 
dans  les  corps  acerbes  leur  qualité  fortement 
aftringente.  Selon  eux,  aujhre  eft  fynonyme  de 
fub  acerbus  , un  peu  acerbe  : en  effet , Galien  , 
L.  I.  de  facul.  fimpl.  mcdic.  dit,  d’après  le 
Timée  de  Platon  , que  cc-s  deux  faveurs  ne  dif- 
ferent entre  elles  que  du  plus  au  moins.  Nous 
confidérons  dans  les  corps  âpres  , la  rudelTè, 
l’aigreur  , 1 acreté , & fur-tout  les  fenfations  qu’ils 
excitent , ou  les  effets  fenfibles  qu’ils  produifent  : 
comme  de  prendre  à la  gorge  , de  faire  grincer 
les  dents,  d'affeifter  défagréablemcnc  le  palais, 
par  un  reftcrrenient , une  fécherefle  , & des  af- 
pérités  incommodes.  La  langue  des  fenfations 
s’attache  à décrire  ces  fortes  d’effets  , & laille 
à celle  de  la  fcience  le  foin  d’expofer  les  pro- 
priétés intrinféques  des  chofes. 

Ce  qui  eft  acerbe  a befoin  d’être  adouci  ; ce 
qui  eft  aujlere  a befoin  d’ètre  mitigé  , c’eft-d- 
dire , d’acquérir  la  douceur  propre  & particu- 
lière de  la  maturité.  Ce  qui  eft  âpre  a befoin 
d’être  corrigé  par  quelque  chofe  d’adoucilfant 
& d’onébueux.  Les  Lat.  oppofoient  acerbus  i 
dulcis  , aujîerus  à mîtes  , afper  à te  ni  s , Sc 
nous  tenons  d’eux  fes  trois  adjeébifs  , dont  il 
s’agit  dans  cet  article. 
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■A u pas,  à la  hauteur , dans  le  fens. 

Ces  trois  expreffions  que  Pufage  vient  de  con- 
facrer , font  allez  indiftinflemcnt  prifes  l’une 
pour  l’autre.  Elles  annoncent  identité  d’aétion  , 
de  force  &c  de  fyftême. 

Au  pas  efl  emprunté  de  la  taétique.  C’eft 
le  fold.it  qui  marche  à pas  ltuiultanés.  Cette 
exprellion  commande  ou  rappelle  l’unité  de  temps 
& de  mouvement.  On  le  prend  au  propre  & au 
figuré  dans  le  même  fens.  Un  lolnat  exerce  va 
bien  au  pas.  Un  homme  eft  au  pas,  lorfqu’il 
iuit  le  mouvement , la  marche  du  fvfK'me.  Une 
adminiftration  cil  au  pas  , quand  elle  marche 
dans  h ligne  du  (Vilénie. 

L’nftronomie  nautique  nous  a fourni  l’expref- 
fion  à la  hauteur.  Elle  lignifie  être  au  degré 
donné  de  latitude  oud  élévation  ; elle  dt employée 
au  figuré  dans  le  même  fens , pour  défigner  l’i- 
dentité de  polîtion  , de  tenfion  & de  développe- 
ment. Marcher  au  pas , c’eft  fuivre  le  mouve- 
ment pour  arriver  ; être  d la  hauteur , c’eû  être 
arrivé  au  point  donné. 

Dans  le  J'ens  , a l’exprcftion  naturelle  qu’il 
annonce.  Il  efc  là  le  fynonyme  d’opinion  , de 
fyftême,  de  parti.  Cet  homme  eft  dans  le  fens  , 
c’eft-à-dire,  il  partage  telle  opinion. 

Dans  le  fens  , indique  un  imitateur  , un  fcc- 
taire  , qui  peut  être  pallif  j mais  celui  qui  eft 
a la  hauteur  ne  l’eft  pas. 

yiu  pas  s’applique  à toutes  les  pofitions  , à la 
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marche  plus  ou  moins  rapide.  On  fe  mot  au  pas 
pour  atteindre  à la  hauteur  ; on  refte  encore 
au  pas  pour  y marcher  de  front. 

Quand  j’aurai  à peindre  les  opinions  d’un 
homme  , je  dirai  , il  eft  dans  tel  fins.  S’il  a 
fait  tout  ce  qu’un  autre  a pu  imaginer  , ou  foire  , 
je  dirai  qu’il  eft  à ta  hauteur. 

Au  pas  , marque  l’unité  d’aétion , il  efl  du 
genre  familier  • d la  hauteur  eft  du  ftvlo  noble, 
& n’eft  applicable  qu’aux  grands  effets  , aux 
grands  mouvemens  , aux  grandes  pallions.  On 
eft  dans  le  fcns  , lorfqu’on  partage  une  opinion. 
On  va  au  pas  , lorfqu’on  ne  fe  lai  lie  pas  de- 
vancer en  apilTànt  pour  elle  j on  eft  à la  hau- 
teur , quand  on  a fait  tout  ce  qu’il  croit  pof- 
hble  quelle  exigeât. 


Axiome , Maxime  , Apophtegme  9 
Aphorlfme. 

Axiome,  grec «£<»««  fîgmlîe  littéralement  di- 
gnité, ma  je  fié , autorité , les  Dialecticiens  l’ont 
employé  en  diffère  ns  fens,  pour  exprimer  un 
principe , une  vérité  générale , ou  une  propor- 
tion pleine  3c  parfaite  , qui  exprime  nécellaire- 
inent  une  chofe  ou  vraie  ou  faillie.  C’eft  une  pro- 
portion digne  d’être  reçue  par  elle-même,  fans 
une  autorité  étrangère. 

Maxime  eft  le  latin  maxirna , très-grande  : 
c’eft  une  proportion  fublinie,  digne  dette  gra- 
vée profondément  dans  l’cfprit . tmo  pedlore. 

Sentence , lac.  fententia  , oc  ftnjits , lcns  j grec 
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fymo , fentir,  penfer;  oriental  \em , penfcr , 
concevoir  : c’eft  une  propolltion  d’un  grand  fens, 
une  chofe  profondément  penfée. 

Apophtegme,  Mxiçtt,ruM  , compofé  de 
parole  , mot , 8c  « prepolîtion  qui  fert  or- 
dinairement à renforcer  le  fens  du  mot  : c’eft 
une  parole  excellente , un  bon  mot  , un  mot 
remarquable. 

Aphorifmc  , f , lignifie  diftinftion , ré- 

paration , définition.  Gallien  définit  Yaphorifme 
une  notion  , un  difeours  qui  renferme  en  rrès- 

Eîu  de  mots  toutes  les  propriétés  d’une  choie. 

es  Grecs  appelaient  aulTi  aphoriJmesy  des  pré- 
ceptes , une  doékrine  fentencieufe. 

L’ axiome  eft  donc  une  propofition  , une  vérité 
capitale  , principale  , fi  évidente  par  elle-même , 
quelle  captive  par  fa  propre  force  8c  avec  une 
autorité  irréfragable , l’entendement  bien  difpofé: 
c’eft  le  flambeau  de  la  fcience. 

La  maxime  eft  donc  une  propofition  , une  inf- 
truftion  importante , majeure,  faite  pour  éclair- 
cir & guider  les  hommes  dans  la  carrière  de  la 
vie  : c’eft  une  grande  réglé  de  conduite. 

La  fentence  eft  une  propofition  , un  enfeigne- 
ment  court  & frappant , qui , déduit  de  l’obferva- 
tion  ou  puifé  dans  le  fens  intime  ou  la  confcience, 
nous  apprend , comme  le  dit  l’Auteur  ad  Hercn- 
nium  , ce  qu’il  faut  faire  , ou  ce  qui  fe  pafle  dans 
ia  vie  : c’eft  une  efpece  d’oracle. 

L’ apophtegme  eft  un  dit  mémorable  , un  trait 
remarquable , qui , parti  d’une  ame  ou  d’une  tète 
énergique  , fait  fur  nous  une  vive  impreflîon  : c’eft 
un  éclat  d’efprit  , de  raifon  , de  fentiment. 

L 'aphorifmc  eft  une  notion , un  enfeignement 
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doctrinal , qui  expofe  ou  réfume  en  peu  de  mots, 
en  préceptes , en  abrégé  , ce  qu’il  s’agit  d’appren- 
dre : c’eft  la  fubftance  d’une  do&rine. 

U axiome  doit  être  clair  , géométrique , d’une 
éternelle  vérité.  La  maxime  doit  être  cerraine , 
lumineife,  8c  d’une  grande  utilicé.  La  fcmcnce 
doit  être  concife  , 8c  d’une  tournure  proverbiale. 
h’ apophtegme  doit  être  Taillant , piquant , 8c  daqs 
l’apropos  dramatique.  L’ aphonfme  doit  être  lu- 
cide , dogmatique,,  appuyé  d’obfervations  8c  de 
preuves  développées. 

U axiome  fe  préfente  comme  de  lui-même  à 
celui  qui  cherche  la  fcience , 8c  le  fubjugue.  La 
maxime  réfulte  de  l’obfervation  , des  effets  conf- 
tans  , 8c  des  rapports  généraux  que  l’on  ramene  à 
un  principe.  La  Jentence  femble  fe  former  d’une 
foule  de  vérités  qui  fe  confondent  , fe  fondent  en 
une  feule  , exprimée  par  un  trait  énergique.  L'a- 
popihegme  eft  comme  infpiré  par  l’occaffon , qui, 
par  le  choc , fait  jaillir  l’étincelle.  Uachorifme 
naîc  fous  la  plume  du  favant  méthodique , qui  , 
après  avoir  bien  confidéré  , nettement  conçu , 
heureufement  démêlé,  réduit  fes  recherches  8c 
fes  découvertes  à des  divisions  8c  à certains  chefs 
ou  points  capitaux. 

L 'axiome  eît  commun  à toutes  les  fciences 
exactes.  Les  Maximes  de  M de  la  Rochefau- 
cault , les  Maximes  des  Saints  de  M.  de  Féné- 
Jon  , les  Maximes  Economiques  de  M.  Quefnai , 
préfentent  des  réglés  pratiquées  dans  des  ordres 
différens.  Les  Proverbes  de  Salomon,  diver$  Ora- 
cles du  Paganifme  , la  plupart  des  Infcriptions 
Orientales  font  des  fentences  précieufes.  Plutar- 
que , Erafme  , à l’exemple  de  Caton  & de  Géfar  , 
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ont  recueilli  des  apophtegmes  curieux  : ceux  de 
Caton  étoient  dans  le  genre  plaisant.  Les  apho- 
ri/ mes  d’Hippocrate  & de  Bœrrhnave  font  d’ex- 
cellens  réfultats  : il  y a des  aphonfmcs  de  Droit. 

Nous  rappellerons,  pour  exemple  , quelques 
axiomes.  Vn  corps  ejl  impénétrable  à un  autre 
corps  ; ou  bien  deux  corps  ne  peuvent  occuper  à la 
fois  le  même  efpace. . . Deux  chopes  égales  à une 
troifîeme  font  égales  entre  elles. . . La  terre  ejl  la 
, bafe  politique , comme  la  ha  fi  phyfique  des  Etats..» 
Le  droit  d'autrui  ejl  la  borne  naturelle  Cf  immua- 
ble du  droit  de  chacun. . . La  puiflancc  du  Prince , 
comme  dit  l’auteur  de  Lcgilus  Anglice  , n ejl  que 
la  puijfance  de  la  Loi. 

Nous  cirerons  également  quelques  maximes. 
Confidére’pla  fin  , envifage j le  but , refpice  finem... 
Connois'toi  toi-même  : inicription  du  temple  de 
Delphes.. . Voulez-vous  , difent  les Perfans , faire 
croître  le  mérite  , femer  les  récompenfi's. . . . De 
plufieurs  maux  y dit  Ariftore , chcifjfcz  le  moindre  j 
& de  chacun  prenez  ce  qu’il  peut  avoir  de  bon. . . 
Plus  on  peut , moins  on  doit  fe  permettre , dit 
Sénéque  le  Tragique.  Troad.  A cl.  1...  Délibéré * 
avec  plu fieurs  fur  ce  qu’il  faut  faire  , avec  quel- 
ques uns  , ou  plutôt  avec  vous  feul , fur  ce  eue 
vous  yir/f-.Végét.j  , 16...  Il  faut,  félon  Locke, 
abroger  une  Loi , fi  la  fociété  ejl  plus  heureufe 
fans  elle  qu’avec  elle.  ...  Le  Gouvernement  dût 
proportionner  la  diperj'e  à la  recette , & non  la 
recette  à la  dépenfe. 

Les  proportions  fuivanres  peuvent  être  regar- 
dées commodes  fcntences. . . . Le  malheur  ejl  le 
grand-maître  de  l’homme,  ou  , comme  dit  l’adage 
grec,  ce  qui  vous  nuit  , vous  injlruit. ...  La  Juj - 
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tice  y difoit  Pythagore  , ejl  le  ftl  de  la  vie  ( elle 
préferve  de  la  corruption  )...  Le  fiage  va  toujours  y 
non  du  même  pas  y mais  par  la  mime  voie.  Séneq... 
Si  le  Roi  y dit  le  proverbe  Perla n , cueille  une 
pomme  dans  le  jardin  d'un  particulier,  fies  Cour - 
tifans  arracheront  l'arbre.  ...  Qui  ne  rougit  point  y 
dit  le  Chou-kingh,  d’une  faute  involontaire , com- 
met une  autre  jaute. . I.  A qui  s’élève  trop  haut 
la  tète  tourne. . . Pour  parvenir,  on  s'efforce  : par- 
venu y on  s'abandonne...  Saveç-vous,  demande 
Séneq.  de  Ira  , 6 , 5 o,  ce  qui  manque  à celui  qui 
a tout  ? quelqu'un  qui  lui  difie  la  vérité. . . . La 
baff’effe  des  uns  , fait  la  grandeur  des  autres. . . 
Un  hoïffeaude perles  y dit  un  proverbe  Chinois,  ne 
vaut  pas  un  hoifjeau  de  ris. . . Confia  lier  ur.  <ief- 
pote  y dit  un  autre  proverbe  Chinois  , c’efl je  laver 
Us  mains  dans  fou  propre  J an  g. . . En  raf/ôn  de 
la  corruption  des  moeurs  s la  corruption  des  Loix .. 
Tacite....  Bon,  prudent , excellent,  un  Prince 
ejl  encore  vendu.  Vopifc.  in  Aurelian.  4}.  •- 
: Les  traits  fuivans  font  rapportés  parmi  les  apo- 
phtegmes. Le  Conful  Carbon  menaçant  le  vieux 
Çaftricits , Magiftrat  de  plaifance,  inflexible  déten- 
deur des  intérêts  de  fa  Patrie  , lui  dit , J’ai  beaucoup 
d’épées  ; & moi  d’années  » répond  ( intrépide  Vieil-; 

lard On  demandoità  Léonidas  pourquoi  les 

braves  gens  préfèrent  P honneur  à la  vie?  Parce 
qu’ils  tiennent  la  vie  de  la  fortune  , l'honneur  de 
la  vertu. . . Le  Sénat  Romain , courroucé  de  la  ré- 
volte desPrivernates  ,demamioitàleur  Chefquelle 
peine  ils  méritoient  ? Celle  que  méritent  des  hom- 
mes qui  fe  croient  dignes  de  la  liberté , répond  le 
Captif.  Le  Conful  Portius  pourfuit  ; cÿ  fi  on  leur 
pardonne,  comment  confcrvcrent  ils  la  paix  ? A 
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jamais  ,Ji elle  leur  ejl propice  ; [mon,  peu  de  temps.., 
Cléomene  difoic , qu'un  bon  Roi  efl  celui  qui  fait 
du  bien  à fs  amis  3 & du  mal  à fes  ennemis ; 6c 
celui-li  n’cft-U  pas  meilleur , qui , fa  fane  du  bien 
à fes  ennemis  , s'en  fait  des  amis  ? . . Memnius, 
Cenfeur  avec  Scipion  Emiüen  , homme  mou , né- 
gligent , dillipé , haranguoit  dans  la  tribune  : La 
cenfure  fera  exercée  comme  il  convient  à la  majefté 
de  la  République , lorfque  vous  m’aureç  donné  un 
Collègue , ou  que  vous  ne  m’en  aure^ point  donné... 
Thaïes  interrogé,  ce  qu’il  avoit  vu  de  plus  ex- 
traordinaire? U a Tyran. 

Les  proportions  fuivantes  tiennent  de  Xapho- 
rifme.  Les  , maladies,  félon  la  do&rine  d’Hippo- 
crate , font  pairies  par  la  Nature,  & non  par  les 
les  remèdes  ; & la  vertu  des  remedes  confifle  a fécon- 
der la  Nature. ...  La  puiffance , difent  les  Dia- 
lecticien; , tend. à l'aile;  t' entendement  au  vrai , 
la  volonté  au  bien...  Trois  chofes  ; dfoit  Ariftides* 
conftituent  la  bonne  milice;  vouloir  , refpecler , 
obéir.  Thucyd.  j , i. . . . Les  définitions  fuivantes 
peuvent  être  prifes  pour  des  aphorifmes  dans  le 
fens  le  plus  reftreint.  Le  m’ chant , dit  Hobbes, 
efl  un  enfant  robufle.  Les  gens  de  bien , dit  Philon 
le  Juif , font  les  athlètes  de  la  vertu. 
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Babillard , Bavard. 

Le  mot  primitif  ba , défigne  la  bouche , fes 
mouvemens , la  parole,  ce  qui  lui  eft  relatif.  De-là 
bab , enfant,  en  celte  , en  fyriaque,  &c.  : de  là 
babil , bave,  &c.  ^jargon  de  l'enfance  , défaut  de 
l’enfance.  Le  babillard  & le  bavard  parlent  trop  j 
ils  ont  la  fureur  de  parler , ils  choquent.  Le 
premier  mot  exprime  une  abondance  fatiguante 
de  paroles  ; le  fécond,  un  flux  de  bouche  dcfa-' 
gréable  : défauts  propres  des  enfans. 

Le  babillard  parle  trop  & dit  des  riens,  comme 
un  enfant  : le  bavard  en  dit  trop , & parle  fans 
pudeur  & fans  égards,  comme  un  grand  enfanr. 
Il  faut  que  le  babillard  parle  : il  faut  que  le  bavard 
tienne  le  dé  de  la  converfation.  Celui-là  dira 
tout  ce  qu’il  fait  : celui-ci , ce  qu’il  fait  Sc  ce  qu’il 
ne  fait  pas.  Le  b&billard  eft  incommode  ; le  ba- 
vard eft  fâcheux. 

Vous  ne  direz  point  votre  fecret  à un  babil- 
lard; il  eft  inconftdéré  & indifcret  : vous  ne  ferez 
point  votre  fociété  d'un  bavard ; il  eft  indifcret 
6c  impertinent.  • •'  ■ 

Un  enfanteft  babillard;  un  vieillard  eft  plutôt 
bavard.  Il  n’y  a que  de  la  légèreté,  de  la  futilité  , 
de  l’enfantillage  dans  le  babillard  : dans  le  bavard 
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i!  y a de  la  prétention , de  l'importance,  de  1* 
tyrannie. 

Les  femmes  font  plutôt  labillardes , <Sc  les 
hommes  bavards. 

Le  babillard  a quelquefois  de  l’efprit  ; il 

f'iaît , il  anvjfe  quelque  temps  : c’cfb  un  gazouil- 
ement  agréable.  Le  bavard  n’cll  pas  lans  for- 
tife  ç il  ne  tarde  pas  à le  prouver  & à déplaire: 
c’tft  au  moins  un  bourdonnement  infupportable. 
Il  y a un  joli  babil  ; mais  il  n’y  a qu’un  Jl  t 
bavardage. 

Le  babillard  jouera  fort  bien  fon  rôle  dans  un 
coin  avec  fon  pareil } pourvu  qu’il  parle , il  eft 
content  : le  bavard  veut  toujours  être  en  fcenc  & 
fans  concurrent  j il  veut  qu’on  l’écoute , &:  ne- 
coûte  pas. 

Le  babillard  s’ennuie  , s’il  n’a  rien  a dire  : le 
bavard  a toujours  quelque  chofe  à dire , <Sc  il  ne 
celle  d’ennuyer. 

On  fera  taire  le  babillard  : quant  au  bavard  , 
il  ne  fe  tait  que  pour  parler. 

Le  babillard  eft  un  enfant  mal  élevé  ; on  ne  lui 
a point  appris  à parler  & à fc  taire  à propos.  Le 
bavard  eft  un  homme  gâté;  on  a trop  écouté  lés 
fottifts  fans  lui  en  rien  dire. 

Sallufte  dit  au  babillard  : Beaucoup  de  babil  , 
peu  de  fagejfe  (a,  ; Sc  au  bavard , qui  a tant  de 
langue , n’a  que  cela  [b). 


( a ) Lcqvenùee  muhùm  , sapientia  pmàirt.  Catil.  c.  J. 


(6)  Omnu  v«  viriusqite  ;n  lir.guà  s ira. 

O rat,  i.  au  Ces. 

1*1*  - ; 

Babil , 
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Babil , Caquet. 

_ Ce  terme  exprime  ladémangeaifon  de  parler, 
une  intempérance  de  langue , la  manie  de  parler 
fans  rien  dire,  ou  de  ne  dire  que  des  chofes 
vaines  Sc  fuperflues , dépourvues  de  folidité  , 
d’utilité,  de  raifon.  Ils  font  d’un  grand  ufage 
dans  le  difcours  familier , plaifant  Sc  critique. 

Nicod  remonte  jufqu’à  la  tour  de  Babel  t ou  à 
la  confulîon  des  langues,  pour  trouver  l’origine 
de  babil.  Cette  étymologie  eft  autorifée  par  Gro- 
tius , Paftel  & plulieurs  autres  Savans , Moliere 
y fait  allufion. 

C’est  ve'ritablemcnt  la  tour  de  Babylone, 

Car  chacun  y babille,  & tout  du  long  de  l’aune. 

Babil  eft  une  vraie  onomotapée  ; l’imitation 
du  bruit  & de  l’aétion  de  parler.  B a , bi , bal , 
appartiennent  au  Di&ionnaire  de  l’Enfance , & 
diftinguent  des  idées  relatives  â cet  âge , Sc  fur- 
tout  aux  organes  de  la  parole. 

Les  Syriens  appelloient  babia  la  Déefte  de 
l’âge  tendre.  Les  Grecs  difent  bao  3 babo , ba- 
balo  , pour  exprimer  l’aétion  de  parler  à la  ma- 
niéré des  entans.-  L’enfant  babille  après  qu’il  a 
celle  de  bégayer  & de  balbutier. 

Caquet  eft  également  une  onomotapée , l’imi- 
tation du  bruit  de  la  poule  , grande  caque - 
teufe  Je  ne  veux  oublier , dit  Pasquier,  liv.  vut , 
c.  6 , le  caqueter  des  coqs  & poules  , qui  eft  lé 
langage  dont  ils  nous  rompent  la  tête  quand  ils 
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s'entrefont  l’amour,  & dont  nous  avons  formé, 
par  une  belle  métaphore , caqueter , lorfque 
quelques  babillards  nous  repaijfent  de  paroles 
vaincs  , & de- là  même  les  midi  fans  ont  appelle 
le  caquet  des  femmes  , meme  que l’on  appelle  une 
femme.  Coquette , qui  parle  beaucoup  Jàns  fujet. 
Nous  difons  aullî  que  les  Pies , les  Perroquets 
Sc  autres  oifeaux  criards  , caquettent. 

Ou  impute  le  babil  aux  femmes  en  général , 
de  le  caauct  aux  conteras. 

i 

Le  babil  étourdit  par  fa  volubilité  & fa  con- 
tinuité. Vous  direz  dans  le  langage  du  jour , 
que  lee^uer  aflbmme  par  fes  répétitions  Sc  fon  * 
éclat. 

Le  babil  foutient  les  afTèmblécs  de  jeunes 
perfonnes.  Le  caquet  alimente  , ce  qu’on  appelle 
cotteries. 

On  fe  plaint  que  certains  vieillards  ne  fonc 
que  babiller  : en  effet,  il  y en  a qui  redevien- 
nent enfans  ; il  y en  a qui  font  toujours  reftés 
jeunes.  On  prétend  que  vos  agréables  ne  fonc 
que  caqueter , & vous  dites  que  ce  font  des 
femmes  ; d’autres  difent  des  femmelettes. 

Vous  appliquerez,  à plus  forte  raifon,  au 
caquet , ce  que  la  Fontaine  dit  du  babil. 

Imprudence , babil,  & sotte  vanité  , 

Et  vainc  curiosité  , 

Ont  ensemble  e'troit  parentage; 

Ce  sont  enfans  tous  d’un  lignage. 

On  releve,  fur- tout  dans  le  babil,  l’indifcré- 
tioti , &c  dans  le  caquet , la  prétention. 

,..Le  babillard  parle  trop,  il  die  même  ce  qu’il 
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devroit  faire , il  eft  prefle  du  befoin  de  parler, 
de  caqueter , , parle  fort  haut , il  met  de  l’im- 
portance à ce  qu’il  dit,  quoiqu’il  ne  cüfe  que 
des  riens  ; il  fe  fait  un  mérice  de  parler. 

Le  babil  fuppofe  une  certaine  facilité  , & 
l’on  prendra  cette  facilité  pour  du  talent.  Le  ta* 
quel  s'exprime  avec  un  air  d’alTurance  , & cette 
alîurancc  donne  de  l’afcendant  fur  la  tourbe  des 
fots. 

Arrêtez  le  babil  de  celle-là,  vous  lui  ôtez 
tout  fon  efprit;  rabattez  le  caquet  de  celle-ci , 
vous  lui  ôtez  toute  fon  importance. 

Avec  du  babil , on  parle  de  tout  fans  rien 
favoir.  Avec  du  babil  Ôc  un  peu  de  méchanceté  , 
on  fe  jette  dans  les  caquets , & l’on  tombe  fur 
les  perfonnes. 

Le  babil  produit  ordinairement  ce  qu’on  ap- 
pelle bisbilles , des  divifions , des  dits , des  re- 
dits. Le  caquet  produit  naturellement , ce  qu’on 
appelle  des  caquets , c’eft-à-dire,  propos  dé- 
placés ou  mécnans , des  hiftoriettes , des  dé- 
frayions. 

Il  y a une  chofe  très-bien  trouvée  pour  ai- 
guifer  le  babil  des  femmes  -}  c’eft  une  réglé , 
une  méthode  d’éducation  au  genre  de  vie  qui 
les  tienne  long  temps  dans  la  ■ folitude.  Les 
Nones  le  prouvent  très-bien  au  parloir. 

« Il  y a,  dit  la  Bruyère,  une  chofe  qu’on 
» n’a  pas  vue  fous  le  ciel , qu’on  ne  verra  ja- 
» mais  : c’eft  une  petite  ville,  d'où  l’on  a banni 
>»  les  caquets  , le  menfonge  & b médifance  ». 
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Badaud , Benct , Niais,  Nigaud. 

Ces  mots  tiennent  les  uns  autres  par  une 
idée  commune  d’enfance  ou  de  puérilité.  Ba , 
bé , défignent  en  effet  l’enfance \ né , ni,  l’en- 
fance , la  petiteffe,  la  nullité. 

Badaud , qui  fait  fans  ceffe  ba , qui  bée , 
baye , a la  bouche  béante , 5c  , comme  on  di- 
foit  autrefois , bade,  du  lat.  badare  j italien, 
badar  , langued.  bada.  Le  badaud  eft  toujours  à 
admirer,  à confidérer  , à béer , isbayer.  M.  Huet, 
en  dérivant  ce  mot  de  bidcau  , bedeau , explique 
ce  qui  eft  clair  par  ce  qui  eft  obfcur. 

Benct  , eft  celui  qui  eft  fi  bon , fi  bénin  j qu’il 
trouve  tout  bon , tout  bien , benè  ejl  ; il  en  eft 
bête.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bonifacius  , 
boniface  : pourquoi  pas  de  benevolens , 5c  de  tant 
d’autres  compofés  qui  naifl'ent  de  la  même  racine  , 
mais  non  pas  l’un  de  l’autre  ? 

.Niait , de  ni , né,  enfant , petit  ; celte  nith  ; 
oriental  nin  : d’où  nain.  Ce  mot  imite  parfaite- 
ment le  langage  niais  ( nia  ) j d’où  le  latin 
nænia,  chanfon  à endormir  les  enfans.  Ménage 
dit  que  ce  mot  vient  de  nidenjts , pris  au  nid  ; 
car.  on  appelle  oifeau  niais,  celui  qui  n’eft  pas 
fbrti  de  fon  nid.  Le  niais  eft . neuf,  naïf,  no- 
vice comme  un  enfant. 

• Nigaud , c’eft  un  jjrand  niais,  un  grand  in- 
nocent , qui  ne  fait  rien  que  baguenauder , s’a- 
mufer  à des  bagatelles  t lat.  nugœ , rac.  nug , 
nig. , nie  ; d’où  notre  ancien  mot  nice , 5c  le 
languedocien  néci , fimple , idiot , imbécille. 
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Réfumons.  Le  badaud  eft  celui  qui  s’arrête  de 
furprife , ou  par  curiofité  devant  tout  ce  qu’il 
voit , comme  s’il  n’avoir  jamais  rien  vu.  Le  benêt 
eft  celui  qui , par  une  excelîive  bonhommie , ne 
fait  rien  de  lui-même,  & fe  prête  à tout  ce  qu'on 
veut.  Le  niais  eft  celui  qui , faute  d’expérience  8c 
de  connoiflances , ne  fait  ni  ce  qu’il  faut  penfer’, 
ni  ce  qu’il  faut  dire,  ni  comment  fe  tenir.  Le 
nigaud  eft  celui  qui , par  puérilité  , par  ineptie , 
refte  toujours  enfant,  8c  ne  fait  ni  fe  mettre  i 
fa  place , ni  mettre  les  chofes  à la  leur. 

Vous  reconnoiftez  le  badaud  à la  maniéré  pref- 
que  ftupide  dont  il  conlidere  les  objets , 8c  à fon 
ardeur  emprefteeà  voir  tout  ce  qu’il  n’a  pas  encore 
vu  : c’eft  un  petit  efprit.  Vous  reconnoiftez  le  be- 
n(t  à une  facilité  8c  à une  docilité  extrême , qui 
'femble  le  rendre  purement  paflif  : c’eft  un  pauvre 
homme.  Vous  reconnoiftez  te  niais  à l’air  nmple, 
aux  propos  naïfs, aux  geftes  abandonnés , à la  con- 
duite franche  de  quelqu’un  a qui  tout  eft  étranger  , 
8c  qui  va  rondement  devant  lui  : c’eft,  un  homme 
neuf/Vous  reconnoiftez  le  nigaud  à un  contrafte 
frappant  entre  fon  maintien  , fes  goûts,  fçs  d if- 
cours  , fes  occupations  qui  tiennent  i l’enfance , 
8c  les  convenances  de  1 âge , les  bi^nféances  de 
l’état , les  circonftances  de  la  pofition  : c’eft  un 
grand  enfant.  • . 

Le  badaud  eft  pris  8c  féduît  par  dés  apparences. 
Le  bcnù  çft  dupe  8c  mené  par  le  premier  fripon. 
Le  niais  eft  fnrpris  8c  'ébahi  par  la  nouveauté.  Le 
nigaud  eft  attiré  8c  gagné  p?r  des  hochets. 

Le  petit  peuple  , condamné  à mener , dans  un 
cercle  fort  étroit  , une  vie  très-uniforme,  eft 
par-tout  badaud.  L’Empereur  Claude  iît,t  auftî 
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benêt  qu’inepte , & fut  méprifé.  Le  franc  cam- 
pagnard , tranfporté  avec  toute  la  (implicite 
ruftique  & loyale  au  milieu  de  fa  politeile  & 
des  fourberies  du  monde  citadin  , fera  niais 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Un  Particulier , un  Peuple 
qui  traitera  fans  ccfle  gravement  les  objets  frivo- 
'lcs,&  légèrement  les  grandes  chofes , paroîtroit 
fort  nigaud  y fans  fou  efprit  & fes  grâces. 

Le  badaud  eft  un  peu  fot  ; on  l’attrape  & on 
rit , & il  fe  retient.  Le  benêt  fait  pitié  ; c’eft  un 
orplielin  qui  a befoin  de  tuteur;  protégeons-le. 
Le  niais  eft  votre  jouet  : s’il  n’eft  abfolument  im- 
bécile ( ainfi  qu’on  entend  ce  mot  dans  plulîeurs 
Provinces  ),  attendez  qu’il  ait  acquis  de  i’ufage  Sc 
de  l’expérience,  il  pourra  bien  le  déniaifcr.  Le 
nigaud  eft  ridicule  : faitcs-lè  rougir  , contenez-le, 
& occupez  le. 


Balbutier , Bégayer , Bredouiller. 

. , i "/  -J'  • * * 

Ba , le  , bi , bo  bu  , comme  premiers  mots 
de  l’enfance  , ont  fiatllrellemer.t  du  fervir  à dé- 
ligner les  vices  de  prononciation  naturels  aux 
"enlans  qui  s’apprértnent  à parler.  Quoique  ces 
trois  mots,  tirés  des  mpnjes, racines  , expriment 
trois  défauts  différons,  il  faut  convènir  que  leur 
valeur  matérielle  a été  confondue  dans  des  Lan- 
gues différentes.  'Ainfi  Ce" 'que  nous  appelions 
begue  d’où  bégayer  ',  s’appelle  en  lar.  balbus  , 
d’où  balbutier  ; en  Languedocien  bré , d’où 
bredouiller.  Cependant  ces  mots  forment  tous 
les  trois,  des  onomotapées'  rrès;diltincVes. 
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Celui  qui  balbutie  rtc  parle  que  du  bout  des 
levres,  laide  en  quelque  forte  tomber  fes  paroles, 
afFoiblit  diverfes  articulations  , ne  fait  entendre 
très-dift  mêleraient  que  bb  , ba  , bu  , formés  des 
levres , ainlî  que  la  liquide  ! réiultanc  naturel- 
lement d’un  mouvement  vague  de  la  langue  , 
& le  lîfflement  exprimé  par  lier  , cicr , dans 
balbutier  : telle  eft  la  valeur  matérielle  & idéale 
de  ce  verbe.  Une  langue  trop  longue  ou  trop 
reflerrée  par  la  contraction  du  frein  , trop  pe- 
fante  par  devant , & qui  ne  fait  , pour  ainfi 
dire , que  toucher  les  levres  & les  lailfer  agir  , 
fait  balbutier.  C’eft  fur- tout  la  lettre  r que  ce 
défaut  empêche  de  faire  réfonner.  1 

Celui  qui  bégaye  ne  parle  pas  de  fuite  , s’ar- 
rête fur-tout  aux  articulations  gutturales , coupe 
& remâche  les  mots  ou  les  fyllabes  , dénature 
certaines  lettres  , Sc  travaille  à retrouver  la 

fiarole  qu'il  avoit  perdue.  Il  répétera  fouvent  les 
abiales  b,  bc , &:c.  il  refera  la  bouche  béante; 
il  luttera  contre  l’obftacle  que  la  lettre  g , ou 
toute  autre  gutturale  , lui  préfente , fon  hé* 
fitation  fera  principalement  marquée  par  ce  , 
aye  , comme  dans  la  terminaifon  de  bégayer: 
c’efl:  ainf  que  ce  mor  s’explique  par  fa  aécom- 
poiition.  Une  langue  trop  grande,  trop  libre, 
trop  molle  , &c.  fait  bégayer  : elle  échoue 
contre  la  lettre  v , change  le  k en  t , &c. 
Celui  qui  bredouille  , roule  précipitamment 
fes  paroles  les  unes  fur  les  autres , les  confond 
dans  un  bruit  fourd  , femble  parler  dans  la 
bouche  fans  articuler  , & ne  fait  entendre  que 
bre  ou  ouil , ou  autres  femblables  fons  , & un 
parler  bref  ( en  celte  bre  ) & roulant  : de  - U 
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le  mot  bredouiller  , bien  propre  à marquer  la 
volubilité  & la  confufion.  L’extrême  mobilité 
de  la  langue  qui  s’embrouille , celle  des  levres 

3ui  n’attendent  pas , avec  trop  peu  d’ouverture 
e la  bouche  & des  émiflions  de  voix  trop 
foi  blés  , doivent  naturellement  produire  cet 
effet. 

La  vieillelfe , en  émouffant  les  organes , fait 
balbutier  ; la  fuffocation  , en  coupant  la  voix, 
fait  bégayer  ; l’yvreffè  , en  brouillant  &:  les 
idées  & les  organes , fait  bredouiller. 

Celui  qui  fe  méfie  de  ce  qu’il  dit  3 balbutie  : 
celui  qui  cherche  ce  qu’il  dit  , bégaye  : celui 
qui  ne  veut  pas  qu’on  entende  ce  qu’il  dit, 
bredouille. 

La  timidité  balbutie  : l’ignorance  bégaye  : la 
précipitation  bredouille. 

Le  coupable  confondu , ne  peut  que  balbu- 
tier : l’innocent  , étonné  de  l’acculation  , ne 
fait  que  begayer  : le  difputeur  embarrafle  bre- 
douille. 

Que  répondre  à des  louanges  plates  & dire&es? 
on  balbutie  quelques  formules  d’humilité.  Com- 
ment répondre  à des  queftions  indifcretes  ? on 
bégaye  en  cherchant  à ne  rien  dire.  Que  répondre 
à quelqu’un  qui  veut,  malgré  vous,  votre  fuf- 
frage  ? on  bredouille  , & on  lui  laiffè  le  foin 
d’expliquer  des  fons. 


Balancer , Hèjiter. 

Balancer  vient  du  lat.  bi-lanx , littéralement 
bajjin  double  , deux  plats  , balance , inftrument 
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pour  pefer.  C’eft  mettre  différentes  chofes  dans 
Ja  balance  , comparer  leurs  poids  , leurs  prix 
refpeélifs , délibérer  fur  les  chofes , être  comme 
la  balance  dans  un  état  de  vacillation  , tantôt 
vers  un  objet  3 tantôt  vers  l’autre  , incertain  fur 
le  choix. 

Héjîter  eft  le  latin  hœjitarc , fréquentatif  du 
verbe  herrere  , grec  fe  fixer,  s’attacher  à, 

s’arrêter , demeurer  dans  le  même  état , relier 
en  fufpens  , &c.  C’eft  faire  de  vains  efforts  pour 
fortir  d’une  firuation  , ne  pouvoir  fe  refoudre 
à en  fortir,  y revenir  fans  celfe  j n’ofer  ou  ne 
pouvoir  aller  en  avant , &c.  Les  Latins  , pour 
exprimer  l’embarras  inextricable  , l’impuiflance 
de  s’en  tirer  , difoient  proverbialement  hcefitarc 
in  luto  , par  allufion  à ceux  qui  , par  leurs 
efforts  pour  fe  tirer  d’un  bourbier , s’y  enfoncent 
davantage. 

Lorfqu’il  y a des  objets  à pefer , vous  balan- 
ce£ , vous  flottez  , vous  penchez  tantôt  d’un 
côté  , tantôt  de  l’autre.  Lorfqu’il  y a des  obf- 
racles  à vaincre  , vous  hefîte^ , vous  êtes  fuf- 
pendu  ÿ au  moment  d’aller  en  avant , vous  re- 
gardez en  arriéré.  Voilà  les  deux  tableaux  que 
ces  mots  nous  préfentent.  Dans  le  premier  cas , 
vous  ne  favçz  que  faire  j dans  le  fécond , vous 
n’ofez  pas  faire.  Tant  que  vous  balance £ , rien 
ne  vous  détermine  : quand  vous  héfue\  , quelque 
chofe  vous  arrête.  Vous  ne  balance £ plus  j votre 
réfolution  , votre  détermination  eft  prife  : mais 
s’il  faut  l’exécuter,  vous  hefite^,  vous  manquez 
de  réfolution  , de  courage. 

Le  doute , l’incertitude  vous  fait  balancer  ; 
vous  ne  voyez  pas  dans  un  objet  une  raifon 
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fuffifante  qui  détermine  votre  choix.  La  crainte , 
la  foiblelle , vous  fait  h-'fitèr  ; vous  n’avez  pas 
la  force  de  rompre  le  lien  qui  vous  retient. 
Lorfqu’un  parti  vous  paroi:  clairement  l’em- 

fiortcr  fur  un  autre  , vous  ne  balance ç pas  : 
orfque  le  défir  de  faire  une  chofe  J’emporte 
fur  la  peine  de  le  fatisfaire,  vous  n ’hcfiteç  pas. 
Les  perfonnes  fages  , prudentes , circonfpeéles, 

Îiofces , balancent  ; les  gens  parefTeux  , mous , 
âches  , lents  , défiants , hefiitent. 

Les  efprits  timides  balancent  long  - temps  j 
les  air.es  pnfillanimes  hefitent  fans  fin. 

La  prudence  fait  aufiî  hèfiter  , lorfque  vous 
n’avez  pas  allez  balancé  ou  pu  balancer  dans  la 
délibération  , les  facilités  & les  difficultés  , les 
avantages  les  inconvéniens  de  la  chofe.  De 
loin  , le  rifquc  paroît  léger,  on  ne  balance  pas: 
de  près,  c’elt  un  danger  grave,  on  héfiite.' 

Souvent  on  héjhe  , pour  n’avoir  pas  allez 
balancé. 

L’ignorant  ne  balance  guère  \ il  ne  doute 
de  rien.  Le  téméraire  nhefite  pas  } il  ne  re- 
doute rien. 

Celui  qui  prend  fon  parti  fans  balancer  , n’eft 
pas  toujours  l’homme  qui  le  fuit  fans  hèfiter. 

Quand  on  confulte  les  efpérances  plutôt  que 
les  raifons  d’efpérer  , on  balance  peu.  Quand 
on  confidere  la  fin  plutôt  que  les  moyens,  on 
A' hcfitc  guere. 

Balance £ , lorfqu’il  s’agit  de  délibérer 
lotfqu’il  ne  s’agit  plus  que  d’exécuter  , n hcfitc 
pas  (a). 


(a)  Aristote t.e.ô,  Ethic.  ç. 
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Cafar , en  arrivant  en  Italie  , balance  fur  le 
parti  qu’il  doit  prendre.  Son  choix  fait , le  fort 
en  eft  jeté , il  palfe , fans  héfiter  , le  Rubicon. 

Dans  le  péril  extrême  , il  n’y  a point  à ba- 
lancer : on  fe  fauve  par  le  péril  (b).  Dans  l’oc- 
cafion  d’agir,  il  n’y  a point  à héfiter , l’occafion 
n’attend  pas  ( c ). 

Dans  les  accès  d’une  paillon  violente,  on  ne 
balance  pas  , on  eft  emporté.  Suivez  le  confeil 
qu’un  Philofophe  donnoit  à Augnfte  , de  réciter 
l’alphabet  grec  avant  d’exécuter  les  réfolutions 
de  la  colere  : vous  différerez,  la  raifon  agira  : 
i vous  hèfitere ç , elle  vaincra. 

Un  Sultan  Gaznévide , averti , au  milieu  de 
la  nuit  , d’un  attentat  qu’ofoit  commettre  un 
homme  puilïant  , ne  balance  point  à punir  , 
il  va.  Mais  foupçonnant  fon  fils  d’ètre  cct 
homme  , il  fe  couvre  la  tête  d’un  voile  , pour 
ne  pas  être  arrêté  par  l’afpeCt  de  l’objet  de  fa 
tendrefïè  , & fans  héfiter  il  frappe  le  coupable. 
Pere  févere  Sc  heureux  ! ce  n’étoir  pas  fon  fils. 

S'il  y a,  dans  une  conjoncture , autant  d’in- 
tétêt , d’avantago , d’utilité  à faire  le  bien  que 
le  mal  , quel  homme  balancera  ? le  méchant 
même  fera  le  bien.  Si  la  récompenfe  de  la  bonne 
aétion  eft  alTurée , inaltérable  , prochaine , & 
déjà  dans  le  cœur  , quel  homme  hifitera  ? le 
bien  que  vous  faites , vous  paye. 


( b ) Immintntium  ptriculorum  remedium  ipsa  ptricula , 
dit  Tacite , Annal,  n,  2 6. 


( e ) Dcmoithcnes  , Philip.  I. 
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V 

Banqueroute , Faillite. 

L'Italie  nous  a donné  la  banque  & les  mots 
qui  en  dérivent.  La  banque  fignifioit  autrefois 
dans  les  places , des  bourfes  où  les  Banquiers 
avoient , chacun  fon  banc  pour  s’affêoir , comp- 
ter fon  argent , écrire  fes  billets.  Lorfqu’un  Ban- 
quier ou  Négociant  fe  déclaroit  failli , fon  banc 
étoit  rompu,  fa  place  vacante  ; de-là  bancarotta , 
banqueroute  de  banc  , mot  Celte , qui  lignifie 
fiege  élevé  8c  long , qui  eft  dans  toutes  les  lan- 
gues; 8c  de  rotto  , du  latin  rupto  , rompu.  Fail- 
lite, de  faillir;  fai,  manquer,  tomber.  Man- 
quer à fes  créanciers , à fes  engagemens  , tom- 
ber dans  l’impuiflance  de  faire  honneur  à fes' 
affaires , de  continuer  le  négoce. 

L’un  8c  l’autre  lignifient  , la  ceffation  ou 
l’abandon  de  commerce  & de  payement  ; mais 
Banqueroute  marque  proprement  l’effet  de  l’in- 
folvabilité , qui  eft  la  rupture  du  banc;  8c  le 
fécond,  l’aéte  qui  déclare  l’infolvabilité  ou  la 
ceffion.  Faire  banqueroute  , c’eft  fermer  bou ti- 
que , difparoître  du  commerce,  y renoncer  de 
gré  ou  de  force.  Faire  faillite , c’eft  manquer 
de  payer  aux  échéances , fe  déclarer  hors  d’état 
de  paver.  La  banqueroute  exprime  littéralement 
la  cefïùtion  de  commerce  ; la  faillite,  la  chute 
du  commerce.  

La  chute,  la  ruine  du  commerce  entraîne 
l’impuiffânée  de  le  Continuer.  La  ceffation,  la 
rupture  du  commerce  laide  lieu  à l’alternative  ; 
ou  qu’on  ne  peur  pas,  ou  qu’on  ne  veut  pas  le 
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continuer.  Le  premier  convient  donc  mieux 
pour  exprimer  la  banqueroute  volontaire,  frau- 
iluleufe&  criminelle  ; le  fécond , pour  exprimer  la 
faillite  forcée,  malheureufe,  innocente,  Sc  c’eft 
la  différence  principale  que  l’ufage  met  entre 
ces  deux  mots.  La  qualification  de  banqueroutier 
eftinjurieufe;  celle  de  failli  ne  l’eft  point , non-  \ 
feulement  à caufe  de  la  différence  précédente, 
mais  à caufe  de" la  tournure  aétive  du  premier 
de  ces  mots , & de  la  tournure  pafTive  du  fé- 
cond. Le  premier  agit , il  fraude  ; le  fécond 
fouffre,  il  eft  ruiné.  , 

Lorfque  nous  voyons  les  Etats  d’Orléans , 
fous  Charles  IX,  ceux  de  Blois  en  15  86  ÿ 
Henri  IV  en  1609;  Louis  XIV  en  1674,  dé- 
cerner la  peine  de  mort  contre  les  banquerou- 
tiers frauduleux;  nous  prenons  une  haute  idée 
de  la  foi  publique  ; mais  ces  Ordonnances  n’ont 
jamais  été  exécutées. 

Le  dérangement  des  affaires  d'un  débiteur, 
n’eft  proprement  qualifié  de  faillite  ou  de  ban- 
queroute y que  lorfque  ce  débiteur  eft  marchand 
ou  négociant , banquier , agent-de-chànge , fer- 
mier , tréforier  , receveur , payeur  des  deniers 
publics.  Cependant  l’ufage  a prévalu  de  dire, 
d'un  propriétaire  qui  manque  a fes  créanciers , 

<Sc  leur  cede  fes  biens  , qu’il  a fait  banque- 
route. Il  fembleroit  plus  exaét  de  dire  faillite , 
puifque  ce  mot  n’a  pas,  comme  banqueroute, 
un  rapport  néceffaire  au  commerce.  Mais  le 
public  aime  mieux  imputer  à la  mauvaife  foi , 
qu’à  la  mauvaife  fortune , l’aûion  d’un  pro- 
priétaire qui  n’eft  point  expofé  aux  mêmes  ac- 
cidens  qu’un  négociant. 
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Bas , Abjecly  F'il. 

Bas  , ce  qui  , dans  une  ^Echelle  ou  une 
Hiérarchie , occupe  ou  tonne  les  places  ou  les 
degrés  inférieurs  : voyez  Abaijjer.  Abject , lac. 
abjcctus  , jeté  de  haut  en  bas  , fort  bas  , à 
terre.  VU  , celte  W acl , ce  qui  eft  fans  valeur. 

Bas  &:  abjeU.  lie  different  que  par  les  degrés  : 
ce  qui  eft  abject , eft  très  - bas , dans  une  pro- 
fonde humiliation  -y  car  abject  ne  fe  dit  qu’au 
figuré.  L’idée  de  ces  deux  mots , relative  à la 
hauteur  ou  à l’élévation  , ne  peut  pas  être  con- 
fondue avec  celle  de  vit , relative  au  prix  des 
chcfes , au  cas  qu’on  en  fait.  On  eft  bas  par 
fa  place,  vil  félon  l'opinion,  ou  par  l’appré- 
ciation des  qualités.  Il  faut  donc  dire  bas  & 
abject  j car  celui-ci  renchérit  fur  l’autre.  On 
peut  donc  dire  vil  & abject  , car  les  deux  idées 
font  différentes  mais  on  ne  dira  guere  vil  & 
bas  y parce  que  bas,  s’appliquant  également 
aux  prix  des  chofes  , dit  moins  que  vil.  Les 
denrées  peuvent  être  à bas  prix  , fans  être  à 
vil  prix.  Ces  deux  termes  , comme  fynonymes 
à! acjccl,  ne  doivent  être  employés  ici  que  dans 
le  fens  figuré. 

Ce  qui  eft  bas  manque  d’élévation  ; ce  qui 
eft  abject  , eft  dans  une  grande  balIe/Tè  ; ce 
qui  eft  vil , dans  un  grand  décri.  On  ne  con- 
fidere  pas  ce  qui  eft  bas  : on  rejette  ce  qui  eft 
abject  : on  rebute  ce  qui  eft  vil.  L’homme 
bas  eft  méprifé  , l’homme  abject  , rejette  , 
l’homme  vil , dédaigné. 
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C’eft  mettre  la  coignée  au  pied  de  l’arbre, 
que  de  vexer  le  bas  peuple.  C’eft  ramaflcr  les 
lcories  des  métaux  communs  pour  faire  de  l’or , 
que  de  raflembler  une  abjccle  populace  pour  en 
former  une  Colonie.  C’eft  follemenc  fe  jeter1 
dans  un  bourbier , que  de  fe  compromettre  fans 
néceftité  avec  une  vile  canaille. 

Plus  un  rang  eft  élevé  , plus  celui  qui  l’oc- 
cupe paroît  bas , s’il  n’en  conferve  la  dignité  : 
tant  il  eft  vrai  que  l’homme  ne  peut  être  effec- 
tivement grand  que  par  lui-même  ! Un  hom- 
mage abjccl  humilie  celui  à qui  on  l’ofife  , plutôt 
que  de  le  rehaufter  : tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a 
de  commerce  honorable  qu’entre  ceux  qui  fe 
refpectent  eux-mêmes  î Les  honneurs  font  vils  , 
dè's  qu’ils  font  vendus  ou  proftitués  : tant  il  eft 
vrai  qu’ils  tirent  principalement  leur  prix  du 
mérite  qui  les  reçoit  ! 

Un  homme  eft  bas  , qui  déroge  à la  dignité 
de  fon  état.  Un  homme  eft  abjccl , qui  fe  ra- 
vale jufqu’à  faire  entièrement  oublier  ce  qu’il 
eft.  Un  homme  eft  vit , qui  renonce  à fa  propre 
edi  me  & à celle  des  autres. 

Une  profellion  eft  bajje  , quand  elle  eft  aban- 
donnée au  pauvre  petit  peuple  : telles  fonc  les 
profefiions  méchaniques  qui  ne  demandent  ni 
raient  ni  avances,  & qui  n’obtiennent  ni  faveur 
ni  confiJération.  Une  profeftion  eft  abjccl: , 
quand  elle  rabaiflè  l’homme  au-defTous  de  lui- 
même  , de  le  réduit  à des  humiliations  dures 

{jour  l’homme  de  cœur  : tel  fera , par  exemple , 
a domefticité.  Une  profellion  eft  vile  , lorfque 
l’opinion  y attache  une  forte  d’infamie  , ou. 
qu’elle  n’eft  exercée  que  par  des  hommes  re- 
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gardés  comme  infâmes  ainfi  celle  de  Scieur 
etoit  vile  chez  les  Juifs  ; celle  de  Porcher  , 
comme  celle  de  Batelier , en  Egypte  ; celle  de 
Marchand  à Rome  ; celle  de  Cordier  chez  les 
Bretons  ; celle  de  Publicain  chez  divers  Peu- 
ples. Ainfi  l’on  regardoit  comme  vils  les  offices 
exercés  & les  fervices  rendus  en  divers  pays  par 
des  Peuples , des  Tribus  , des  Caftes  miférables , 
voués  à l’opprobre  par  une  forte  d’excommuni- 
cation religieufe  ou  civile,  tels  que  les  Ifraélites 
en  Egypte  , les  Gabaonites  dans  la  Judée , les 
Hélotes  à Sparte  , les  Poulichis  &c  les  Parias 
dans  l’Inde  , les  Giezis  dans  la  Bade-Navarre, 
les  Capots  ou  Cagots  dans  la  Gafcogne  , les 
Cacous  ou  Caquins  dans  la  Bretagne. 

Dans  une  condition  bajfe , il  faut  paroitre, 
par  une  modefte  réferve  , fe  fouvenir  toujours 
de  ce  qu’on  eft , & fe  montrer  , par  fes  fen- 
timens  , digne  d’un  autre  fort  : celui  qui  n’au- 
roit  pas  abailfé  fur  vous  fes  regards  , vous  accor- 
dera de  la  confidération.  Dans  un  état  abjecl , il 
faut  être  humble , mais  debout  & ferme  fur  les 
ruines  de  fa  fortune  : celui  qui  s’apprètoit  à vous 
fouler  aux  pieds  , fera  porté  à vous  tendre  la 
main.  Dans  un  état  vil  3 il  faut  montrer,  par 
une  généreufe  patience  & par  une  inaltérable 
dignité , qu’il  refte  toujours  aftez  d’honneur  â 
qui  la  vertu  refte  : celui  qui  auroit  dédaigneu- 
fement  fouri  à votre  malheur , rougira  d’être  vil 
auprès  de  vous. 

Un  fentiment  bas  eft  loin  d’un  grand  homme; 
un  fentiment  abjecl , loin  de  l’homme  de  cœur  ; 
un  fentiment  vil , loin  de  l’homme  d’honneur, 
comme  la  terre  l’eft  du  ciel. 

Le 


Digitized  by  Goo 


Synonymes  Français.  22$ 

Le  Roi  de  Thrace  , Cotys  , croiroit  faire  u\tth 
aâion  baffe  pour  un  Roi , que  d’agréer  le  cftoit; 
de  Citoyen  que  les  Athéniens  lui  décernent  : 
Moi , .je  leur  donne  droit  de  fujet  dans  mes 
Etats.  Socrate  , en  entendant  le  difeouts  ,de 
Lyfias , qui , pour  le  fauver  3 veut  le  faire  tom- 
ber aux  pieds  des  Juges  comme  un  criminel  qui 
demande  grâce,  s’écrie  : Si  j’ crois  affeç  abjeél 
pour  prononcer  ce  di/cours  dans  les  déjerts  les 
plus  Jolitaires  de  la  Scythie  , alors  je  [crois 
digne  de  mort.  Æmilius  Seau  rus  , acculé  par 
Varius  d’avoir,  en  homme  vil,  vendu  les  in- 
térêts de  Rome  à Mithridate  , au  lieu  de  la 
pofture  abjecte  d’un  fuppliant  , fe  leve  Sc 
die  : Varius  accufe  Æmilius  de  corruption  ; 
Æmilius  dément  Varius  .*  qui  des  deux  en 
croyez-vous  ? Il  ell  jugé  par  l’admiration  du 
Peuple. 

Celui  qui , par  lâcheté , fouffre  les  injures  , 
eft  bas  : celui  qui  les  fouffre1  par  infenlibilité  , 
& fans  rougir , ell  abjecl  : celui  qui  les  fouffre 
par  intérêt , avec  une  iorte  de  fatisfadlion , pour 
acheter  la  fortune  à ce  prix,  ell  bien  vil . Tel 
ell  ce  vieux  Courtilan  , qui , comme  on  lui  de- 
inandoit  par  quel  art  il  étoit  parvenu  à une  fî 
grande  vieillelfe , répond  d’un  air  gai , en  rece- 
vant des  outrages , & rendant  des  actions  de 
grâces  (a). 

Le  lâche  flatteur  , qui  n’a  pas  feulement  le 
courage  de  fe  taire , eft  bas.  Le  groflier  Cour- 
tifan,  qui  ne  fait  que  ramper,  eft  abjecl.  L’homme 


( a ) Sente.  De  ira. 

Tome  I.  P 


i 


i 

j 


no  Synonymes  Français. 
c-^al  , qui  ne  Lie  que  vendre  fon  honneur  & 
U çpnfcience  pour  acquérir , eft  le  plus  vil  des 
hommes. 

Tquc  vice  eft  las  , car  tout  vice  dégrade  i 
mais  nous  appelions  plutôt  ainlî , ceux  qui  ne 
demandent  aucune  forte  de  vigueur  & d'énergie , 

• O O 

l 'avarice  par  exemple  : cependant  Mahmoud 
le  Gaznévide  , un  des  plus  grands  Princes  de 
l'Orient,  fur  avare  julqu’à  vouloir  , du  bord.de 
la  tombe , jouir  encore  de  la  contemplation  de 
fes  tréfors.  Les  vlccs  abjects  font  ceux  qui  nous 
forcent  à nous  humilier , à ramper , à nous 
traîner  dans  la  fange  } tplle  eft  l’ambition  elle- 
même  : cependant  Marins,  d'affronts  en  affronts, 
de  baffelfes  en  bafleflès  , & de  chûtes  en  chûtes, 
parvient  à la  gloire.  Les  vices  plus  particuliére- 
ment vils  font  ceux  qui  Hétrilfent  , déshono- 
rent , font  de  l’homme  une  bête  ou  méchante  , 
ou  fcroce , ou  même  brute  j je  le  dirois  fans 
balancer  de  l'ivrognerie  : cependant  Caton  lût 
ivrogne. 

Si  le  délateur  eft  fi  vil  qu’il  en  eft  indigne  de 
foj  , que  penfer  de  la  I.wi  qui  croit  à la  délarion 
de  l’encourage  ? Si  les  moeurs  font  telles  que 
quiconque  eft  riche  c-ft  tout , il  n’y  aura  donc  rien 
ae  bas  que  la  pauvreté  ? Si  l'homme  abject  eft 
ou  fi  méprif  b!e  ou  fi  malheureux , que  penler 
de  Y abjection  volontaire  & religieufe  d’une  ame 
grande  ? . 


Le  face  f Eijjac. 

Longue  piccc  de  toile,  coufue  on  forme  de 
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fac,  ouverte  par  le  milieu,  faite  pour  être  porrée 
de  maniéré  que  les  deux  bouts  pendent,  l’un 
d’un  côté  , l’autre  de  l’autre.  L’on  fait  auili  des 
bilfâcs  de  cuir,  &c. 

Lac.  bis-faccus , fac  double,  fac  à deux  po- 
ches, à deux  fonds,  bijfac;  Perrone  a dit  bifac- 
cium , beface  ; grand  bijfac , par  la  vertu  de  la 
terminaifon  augmentative  ace. 

Le  gueux,  le  mendiant  a une  beface  ; il  la 
porte  lu:  fes  épaules,  un  bout  par  devant , l’au- 
tre par  derrière  j & il  y mec  ce  qu’on  lui 
donne , meme  tout  ce  qu'il  a : c’ell  fon  tréfor. 
Le  payfan,  l’ouvrier  pauvre  a un  bijfac  ; il  le 
porte  en  voyage , en  courfe  , fur  lui  ou  fur  une 
monture,  & il  y a mis  des  provisions,  des 
hardes  , &c.  c’eft  fon  équipage. 

V oilà  pourquoi  nous  dilons  proverbialement  de 
celui  qui  a une  grande  attache  pour  quelque  chofe, 
qu’il  en  eft  jaloux , comme  un  gueux  de  fa  be- 
Jace.  Nous  difons  familièrement  d’un  voyageur  , 
qui  va  fans  attirail,  fans  bagage,  fins  fuite, 
qu’il  ne  lui  faut  qu'un  bijfac,  ou  même  un 
çhauffon. 

C’eft  encore  un  proverbe,  qu’une  bcface  bien 
prtffnenée  nourrit  fon  maître  ; comme  (i  la  bc~ 
face  étoit  proprement  un  fac  à mettre  le  man- 
. ger.  bid  fac , Jaccus  mendicatarius  , ainfi  que  le 
v difenc  les  Bollandiftes.  Quelques  étymologiftc-s 
tirent  beface , de  bcdelfac  ou  bctejfac , mot  qui, 
dit-on  , a le  même  fens  dans  la  langue  des 
Francs  , & dans  celle  des  Theutons.  Les  Moi- 
nes mendians  n’ont  pas  peu  contribué  à faire  pré- 
valoir dans  les  villes , beface  fur  bijfac  , que  les 
citadins  ont  laifte  dans  les  campagnes. 
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Dans  le  fens  figuré  ; nous  difons  familiè- 
rement befacc  pour  pauvreté  , mifere  , men- 
dicité: être  réduit  à la  bejace  : que  de  citoyens 
on  met  à la  bejace  , quand  on  fait  généreufe- 
ment  un  riche  du  bien  d’autrui. 

Dans  quelques  provinces,  bijfac  prend  auffi 
cette  acception  ; mais  ce  mot  paraîtra  plus  pro- 

fre  pour  exprimer  la  (implicite,  la  modération, 
allure  naturelle  & ruftique  des  mœurs. 


Bévue , Méprlje , Erreur. 

Ils  préfentent  l’idée  d'une  faute  commife  par 
légèreté,  inadvertance  ou  ignorance. 

Bévue,  lat.  erratum , eft  une  faute  commife 
par  infuitifance  de  vues  ou  de  connoiilances.  La 
lyllabe  bé  annonce  ce  qui  tient  de  l’enfance , 
de  l’inexpérience,  de  l’incertitude.  Ainfi  nous 
avons  dit  bégayer , parler  comme  un  enfant. 
Nous  difons  bcjauncs  des  oifeaux  niais  qui  ne 
font  pas  drelfes , & des  jeunes  gens  qui  n’ont 
encore  rien  vu.  Ainfi,  nous  expliquerons  bévue , 
par  défaut  de  vue  , d’expérience  Ôc  de  légéreté. 
Ménage  le  dérive  de  bis  vedutta.  Il  aurait  changé 
de  valeur  en  route,  car  il  lignifierait  alors  vu 
deux  fois  , bien  vu. 

Celui  qui  voit  mal  fait  une  bévue  ; celui  qui, 
fans  approfondir  , fur  de  fimples  apparences , par 
légéreté  , celui  enfin  qui , fans  connoilTànce  du 
monde,  met  fa  manière  de  voir  à la  place  de 
l’expérience , s’expofe  à commettre  des  bévues  , 
c'e ft -à-dire,  à mal  voir,  £c  par  conféquent  à 
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commettre  des  fautes  qu’il  auroit  évitées,  s’il 
avoir  été  plus  prudent  ou  plus  expérimenté.  Les 
gens  d’un  caraétere  ouvert , les  hommes  confians 
& de  bonne- foi , font  tous  les  jours  des  bévues. 
L’homme  adroit , rtifé  , qui  a de  l’expérience , 
pourra  fe  tromper , mais  la  bévue , proprement 
dite , eft  le  partage  de  l’inexpérience  ou  de  la 
légèreté  , ou  de  la  pallion  qui  aveugle  ; avec  plus 
de  prudence  on  n’en  commettroit  pas  , la  faute 
en  eft  à la  fuperficie  de  vos  calculs , Sc  Y erreur 
en  eft  le  réfultat  ; l'erreur  tient  plus  de  la  fauf- 
fe té  du  principe,  & la  bévue  de  la  fauflèté  de 
l’application. 

On  commet  fouvent  une  bévue  par  méprife , 
Sc  ce  font  deux  fautes  à la  fois  ; il  ne  falloic 
pas  fe  méprendre  fur  le  choix  des  moyens  Sc 
des  perfonnes , Sc  vous  n’auriez  commis , ni  mé- 
prife j ni  bévue.  La  méprife  fuppofe  un  mauvais 
choix  , Sc  la  bévue  l’infufHfance  de  réflexions. 

Méprife  eft  l’adtion  de  mal  prendre,  prendre 
une  chofe  pour  une  autre  ; lat.  imprudentia  : la 
fyllabe  me , dans  tous  les  mots  compofés , tient 
la  place  de  mal  ; mécomptes , erreur  de  calcul , 
méconnoiffant , médire , méfallier  3 Sc  c. 

Méprife  fuppofe, l’erreur  dans  le  choix  ; on  fe 
méprend  en  prenant  l’un  pour  l’autre.  S’il  y a de 
J imprudence  dans  le  choix  que  je  fais,  fi  j’ai  pu 
en  prévoir  les  réfultats , c’eft  une  bévue  ; fi  je 
n’ai  pas  pu  les  prévoir  , c’eft  une  méprife. 
Alors  la  bévue  tft  une  faute,  Sc  la  méprife  un 
accident. 

Erreur  3 du  lat.  error , eft  un  écart  de  la 
raifon.  C’eft  une  fauflè  opinion  qu’on  adopte  , 
(oit  par  ignorance , fuit  faute  d’examen , foit 
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enfin  par  défaut  de  raifonnemenc  ; c’efb  une 
faulTe  confécjuence , on  s cil  dévié  ; il  n’y  a U 
ni  bévue,  ni  miprife  : elle  n’a  ni  l’inexpérience 
du  premier  , ni  le  choix  qu’a  pu  faire  le  fé- 
cond;!! y a bien  miprife  dans  le  choix  des  prin- 
cipes; mais  Y erreur  tombe  lur  le  jugement,  fur 
l’opération  de  l’efprit.  Si  celui  qui  ell  dans  l’er- 
reur  croyait  s’ètre  mépris  , il  reviendroit  ; mais 
comme  il  croit  avoir  bien  jugé  j il  relie  dans 
Y erreur. 

La  bévue  ejl  un  défaut  de  combinaifon,  la 
mcpnfe  un  mauvais  choix,  Y erreur  une  faulfe 
confcquence.  L’ erreur  ell  le  partage  de  la  con- 
dition humaine;  Saint- Evremond  dit  : que  nous 
retenons  nos  erreurs  , parce  qu’elles  font  auro- 
rifées  des  autres,  Sc  que  nous  aimons  mieux 
croire  que  juger. 

bévue  ell  en  oppofition  à la  prudence.  La 
meprife  l’efl  au  choix , <Sc  Y erreur  à la  vérité. 


Bien,  Beaucoup , Abondamment , Copieu - 
fement , à Foijon. 

Src.NES  d’ur.e  grande  quantité  , vague  5c  in- 
définie. 

Bien , dit  l’Abbé  Girard,  regarde  singulière- 
ment la  quantité  qui  concerne  les  qualifications, 
éc  qui  fe  divife  par  degrés  : bien  vertueux  , 
bien  froid  , bien  faqe  , bien  fou.  Beaucoup  , 
ajoute-t-il  , ed  à fi.  place  , Srfqu’il  s’agit  d’une 
quantité  qui  réfulte  du  nombre  , & qu’on  peut 
calculer  ou  mefurer  : beaucoup  de  gens  , keau- 
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coup  d’amis  , beaucoup  de  vin  , beaucoup  de 
quei  elles. 

Ce  célébré  Synonymifte  n’a  point  obfcrvé  que 
bien , devant  des  qualifications  ou  des  adjoflifs  , 
n'eft  poinc  fynonyme  de  beaucoup  ; il  l’tft  alors 
de  très  ou  fort.  On  ne  dit  pas  beaucoup  fou% 
beaucoup  fige  , comme  on  eft  bien  fou  , bien 
fage  : ce  ferait  un  barbariftr.e.  Les  Etrangers 
y tombent  quelquefois , par  la  faute  des  Maîtres 
ou  l’infuffifance  de  nos  livres.  Beaucoup  ne  s’em- 
ploie que  devant  le  comparatif  : beaucoup  plus 
grand , bien  plus  grand. 

Mais  bien  regarde  , tout  comme  beaucoup  , la 
quantité  calculée  ou  meftiréc  : on  dit , bien  des 
gens  , des  querelles  , comme  beaucoup  de  gens , 
de  querelles  : quelle  eft , dans  ce  cas  là,  leur 
différence  ? c’eft  ce  qu’il  falloir  chercher. 

Beaucoup  exprime  purement  <Sc  Simplement 
la  grande  quantité  indéfinie  , bella  copia.  Bien 
ajoute  à cette  expreffion  une  affirmation  éner- 
gique , un  fenriment , un  mouvement  d’admi- 
ration , de  furprife , quelquefois  une  idée  d’ap- 
probation ou  d’improbation  , ou  quelque  autre 
idée  acceffioire.  Pafcal  dit  : Il  y a bien  a pro- 
fiter avec  vos  Docteurs.  L’ironie  eft  plus  fen- 
fihle  & plus  marquée  dans  cette  pîirafe  par  le 
mot  bien , qu’elle  ne  le  ferait  par  le  mot  beau- 
coup. Si  vous  dires  qn’i/  y avait  beaucoup  de 
monde  à une  fête , votre  plvafo  ne  fait  qu’in- 
diquer hiftoriquement  la  quantité  : mais  fi  vous 
difiez  qu’i/  y avait  bien  du  monde  , vous  mar- 
queriez de  la  furprife , vous  dénoteriez  une 
quantité  qui  vous  a étonné  , à laquelle  vous  ne 
vous  étiez  pas  attendu , & par  - là  même  une 
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quantité  finguliere  ou  très-grande.  On  dira  gra- 
vement &:  fans  allulion  , qu'au  homme  boit  & 
mange  beaucoup  ; fi  l’on  difoit  qu’un  homme 
boit  Cf  mange  bien  , on  releveroit  cette  phrafe 
par  le  ton  & l.es  gcftes  ou  de  l’affirmation , ou 
de  la  furprife  , ou  de  la  gaîté  : celui  - ci  vous 
aura  plus  frappé  ou  plus  fingulierement  affecté 
que  l’autre.  Le  mot  bien  eft  très-propre  à dé- 
figner  une  bonne  ou  forte  mefure , une  mefure 
complette  ou  comble,  &c.  Voy.  Très > Fort , 
Bien.  ' i 

J’obferverai  encore  entre  ces  mots  une  diffé- 
rence tirée  de  leur  ufage  grammatical.  On  dit, 
bien  de  la  peine  , bien  de  l’argent , avec  l’ar- 
ticle devant  le  nom  \ Sc  beaucoup  d’argent , 
beaucoup  de  peine  fans  article.  Bien  ferr  là 
d’adverbe , & il  n'a  point  de  régime  ; beaucoup 
eft  un  nom  , & il  régit  le  mot  fuivant.  Bien 
modifie  le  verbe,  6c  défigne  la  quantité  de  la 
pojfcjfion.  Beaucoup  modifie  le  régime,  & dé- 
ligne  la  quantité  de  la  ckofe  pojfedée , la  mefure 
de  l’objet  en  lui-même.  Cette  diftinâion,  fub- 
tile  fans  doute  , mais  réelle  , rend  raifon  de 
l’ufage. 

Abondamment  , continue  le  même  Auteur  , 
renferme  une  idée  acceffoire,  qui  le  reftreint  à 
la  quantité  deftinée  au  fervice  dans  l’ufage  qu’on 
doic  faire  des  chofes.  L’idée  eft  jufte  , elle  n’eft 
pas  fuffifante.  Ce  mot  vient  de  bon  ,fon  , fource 
féconde , fécondité.  Outre  la  grande  quantité 
qui  furpaffè  une  mefure  donnée  , qui  eff  plu; 
que  fuffifmte  pour  remplir  la  defti nation  de  la 
chofe , qui  ajoute  au  néceiïaire  une  forte  de 
fuperflu  , ou,  pour  mieux  dire,  un  excédent. 
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il  indique  un  rapport  particulier  de  la  chofe 
qui  abonde  , avec  la  fource  , la  caufe,  le  prin- 
cipe , qui  , par  fa  vertu  , fon  efficacité  , fon 
énergie , produit  l’ abondance . Aulli  ne  s’appli- 
que-t-il proprement  qu’aux  productions,  foit  dans 
le  phyfique  , foit  dans  le  moral  ; comme  dans 
les  phrafes  fuivantes  de  l’Abbé  Girard  , 8c  de 
divers  autres  Auteurs.  La  terre  fournit  abon- 
damment aux  laborieux  ce  qu'elle  refufe  entiè- 
rement aux  parejjeux.  Une  fource  donne  de  l’eau 
abondamment.  Un  champ  donne  abondamment 
de  quoi  vivre.  Le  Ciel  verfe  fur  nous  abondam- 
ment fes  grâces.  Un  pays  a des  riche [fes  abon- 
damment. Le  parafite  ,Jans  femer  & fans  moif- 
■fonner  7 trouve  de  tout  abondamment.  On  a des 
biens  abondamment , &c.  Pourquoi  ne  dira-t-on 
pas  qu’un 'homme  a des  affaires  3 des  préten- 
tions , des  chagrins  abondamment  ? qu’il  y a 
des  troupes  abondamment  dans  un  canton  , ou 
des  étoffes  dans  une  boutique , ou  des  livres 
dans  une  bibliothèque  ? Parce  qu’il  ne  s’agit 
là  ni  de  fécondité  , ni  d’efficacité  , ni  de  pro- 
duction , de  formation  , de  confommation  , &c. 
Cette  explication  rend  encore  raifon  de  l’ufage  , 
& nous  donne  la  réglé  qui  le  détermine. 

L’A.  G.  ajoute  que  copieujement  eft  un  terme 
moins  uffté  , depuis  qu’on  évite  les  mots  qui 
fentent  trop  la  latinité  ; &r  aqn’il  ne  s’emploie 
avec  grâce  que  dans  les  occafions  où  il  eft 
queftion  de  fondions  animales.  Copieufcment  & 
copieux  font  ufités  dans  le  ftyle  familier  , comme 
tant  d’autres  mots  purement  latins.  Abondant 
6c  abondamment  ne  fentent  pas  moins  la  lati- 
nité , & ils  n’en  font  pas  moins  d'un  grand 
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uftgç.  Je  dis  que  copieufcment  eft  du  ftyle  fa- 
-milier,  mais  non  pas,  avec  des  Lexicographes, 
cpi  il  n’eft  gnere  en  ufige  qn’en  raillerie.  On 
ne  raille  pas  quand  on  dit  qu’un  malade,  a co- 

Êieufement  évacué , &:  on  le  dit  tous  les  jours. 

■niin  je  ne  vois  aucune  raifon  de  borner  l’ap» 
plication  de  ce  mot  auj  fauchons  animales  ; 
on  n’y  borne  pas  copieux. 

Quelle  eft  donc  la  valeur  de  ce  mot , & quel 
doit  en  être  l’ufage  ? Le  latin  copia  vienr  d'ops, 
opes  , biens , moyens  , facultés.  Les  latins  ont 
d'abord  dit , copes , copis.  La  lettre  C marque 
l’union  , l’aftemblage  , la  continence , la  capa- 
cité , ôcc.  Cap  exprime  , dans  une  foule  de 
Langues , en  latin en  français , les  aétions 
analogues  de  faifir  , prendre  ; de  contenir,  ren- 
fermer dans  fa  capacité  ; de  divifer  , multiplier. 
Le  mot  copia  fert  à déligner  la  multiplication , 
l’amas  , la  multitude  , la  troupe  , &tc.  Copieufe - 
ment  déligne,  ce  me  femblp,  i’aétion  de  com- 
prendre , de  contenir , d’avoir  ou  de  donner , 
de  diftribuer , de  répandre  une  grande  quantité 
des  mêmes  choies  , 8c  fur-tout  de  petits  objets 
de  consommation  ordinaire  , ou  d’un  commerce, 
pour-ainlî-dire  , manuel.  La  corne  d’abondance , 
en  latin  copia , nous  oftie  une  jufte  image  de 
la  chofe. 

Je  dis  que  ce  mot  regarde  plutôt  la  confom- 
mation  , à la  différence  d' abondamment , qui  a 
plus  de  rapport  à la  production.  Une  terre  pro- 
duit des  fubuftances  abondamment , 8c  non  pas 
copieufcment.  Une  perfonne  mange  8c  boit 
copuvfement , & non  abondamment.  Ce  dernier 
mot  s'applique  plutôt  à de  grands  objets  j tels , 
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par  exemple , que  les  récoltes  , ou  aux  objets 
confidérés  en  grand  : mais  l’autre  ne  roule  guere 
que  fur  de  petits  objets , ou  , pour  mieux  dire , 
fur  des  objets  confidérés  en  petit  ou  en  détail; 
tels,  par  exemple  , que  les  confommations  d’un 
repas.  .Ainfi  votre  vigne  vous  fournit  du  vin 
abondamment  ; & vous  en  verfez  eopieufemcnt 
à vos  convives.  On  donne  abondamment  quand 
on  répand  de  tous  côtés  fans  mcfure  ou  à 
grande  mefure  : on  donne  ccpievfement  ce 
qu’on  donne  par  poignées , à petites  mefures 
bien  pleines.  Un  plat  eft  copieux  plurôt  c\n  abon- 
dant. Des  provisions  que  vous  avez  abondam- 
ment , vous  en  fcrvirez  ccpievfement  dans  un 
feftin.  Peut-être  eft-ce  parce  que  ccpievfement 
ne  convient  qu’aux  petites  mefures,  aux  con- 
fommations bornées,  aux  dons  & aux  commu- 
nications d’un  petic  commerce  familier  , qu’il 
n’eft  en  tifage  que  dans  ce  genre  de  ftyle.  Ce 
mot , expliqué  , devient  d’une  utilité  très-fen- 
fible.  Voilà  certes  des  mots  bien  communs,  & 
dont  aucun  livre  pourtant  ne  nous  donne  par- 
faitement l’intelligence  : heureux  même  fi  on 
ne  vous  en  donne  pas  de  faillies  notions  ! 

A foifon  eft  encore  du  ftyle  familier.  On 
dérive  foifon  de  fœtus  ou  de  fufto  : l’idée  fera 
toujours  à-peu-près  la  même.  77,  fec , expri- 
ment l’aéHon  de  la  fécondité  ]fund,  d’où  fut  , 
fort , l’action  de  répandre  l’abondance.  Le  verbe 
Jcifonner  s’applique  particuliérement  aux  ani- 
maux , aux  infe&es'  qui  multiplient  finguliérc- 
ment  , aux  herbes,  aux  piantes  qui  pullulent 
prodigieufement.  La  locution  à foifon  défigne 
la  grande  multiplication , tm  faacta  inépuifable 
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de  produirions  qui  forment , par  touffes  , par 
tas  , par  troupes  , par  monceaux  , une  abon- 
dance , une  multitude  telle  qu’elles  femblent 
pulluler , renaître  , fe  multiplier  fans  celfe.  Il  y 
a des  fruits  à foifon  dans  un  jardin  , des  den- 
rées à foifon  au  marché  , des  poitfons  a foifon 
à la  halle  , de  tout  à foifon  dans  une  ville  , <Scc. 
Boileau  dit  , mais  dans  une  defcription  plai- 
dante , qu’il  pleut  des  tuiles  à foijon. 

Réfumons.  Beaucoup  dénote  purement  8c  fim- 
plement  une  grande  quantité  vague  8c  indéfinie 
de  toute  forte  de  chofes.  Bien  annonce  , avec 
des  particularités  , une  grande  quantité  furpre- 
nante  ou  très-remarquable.  Abondamment  défi- 
gne  une  grande  quantité  de  produâions  ou  de 
certains  objets  pris  en  grand  , fupérieure  à la 
\ quantité  donnée  ou  reçue  pour  l’ufage  nécelfaire 
ou  fuftifant.  Copieufement  indique  une  grande  , 
quantité  de  certaines  chofes  , 8c  fut- tout  d’ob- 
jets de  confommation  , dans  un  cercle  étroit  , 
excédant  la.  mefure  fuffifante  & ordinaire.  A 
foifon  marque  la  très-grande  quantité  de  pro- 
duction ou  de  chofes  accumulées  qui  forment 
la  volumineufe  abondance  , 8c  femblent  , en 
quelque  forte , pulluler  ou  ne  point  s’épuifer. 


Bienfait , Grâce  , Service  , bon  Office  > 
Plaifr. 

i • 

» Nous  recevons  , lit-on  dans  l’Encyclopédie, 
»>  un  bienfait  de  celui  qui  pourroit  nous  négliger 
» fans  en  être  blâmé  : nous  recevons  de  bons 
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» offices  de  ceux  qui  auroient  eu  tort  de  nous 
»»  les  refufer , quoique  nous  ne  publions  pas  les 
» obliger  à nous  les  rendre.  Mais  tout  ce  qu’on 
» fait  pour  notre  utilité  ne  feroit  qu’un  (impie 
» fervice  , Iorfqu’on  eft  réduit  «1  la  nécellité  in- 
» difpenfable  de  s’en  acquitter  : on  a pourtant 
» railon  de  dire  que  l’afledtion  avec  laquelle  on 
» s’acquitte  de  ce  qu’on  doit  , mérite  d’ètre 
» comptée  pour  quelque  chofe  «. 

M.  Beauzée  penfe  que  ces  trois  termes  doi- 
vent être  diftingués  d’une  maniéré  différente  8c 
plus  précife  ; qu’ils  expriment  tous  quelque  a&e 
relatif  à l’utilité  d’autrui  ; 8c  que  le  mot  office 
n’a  point  d’autre  lignification  fous  ce  point  de 
vue  , mais  qu’il  finit  qu’une  épithete  indique 
s’il  eft:  pris  en  bonne  ou  mauvaife  part. 

Le  bienfait , dit  M.  Dudos  (a),  efl  un  ccle 
libre  de  la  part  de  fon  auteur , quoique  celui 
qui  en  efl  l objet  puiffe  en  être  digne. -Le  propre 
du  bienfait  eft  de  rendre  meilleure  la  condition 
de  celui  à qui  l’on  fait  ce  bien , par  un  fenti- 
menc  naturel  qui  nous  porte  à contribuer  au 
bonheur  de  nos  femblables. 

. Une  grâce , continue  cet  Auteur,  ejl  un  bien 
auquel  celui  qui  le  reçoit  n avoii  aucun  droit , 
ou  la  rémiffion  qu'on  lui  fait  d'une  peine  mé- 
ritée. X.e  propre  de  la  grâce  eft  d’être  purement 
gratuite  , & d’opérer  la  fatisfaclion  d autrui  par 
un  avantage  ou  réel  ou  apparent. 

Un  fervice , ajoute  enfin  cet  Académicien,  efl 
un  fecours  par  lequel  on  contribue  d faire  obtenir 


( a ) Considcr,  sur  les  Mœurs  de  cc  siccle  ,'c.  i<5. 
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quelque  bien.  Le  propre  du  fervice  eft  d’èrre  utile 
à celui  à qui  on  le  rend,  foit  par  foi-même,  foit 
par  autrui , 8c  avec  le  dévouement  ou  l’attache- 
ment d’un  véritable  ferviteur. 

Le  bon  offrie  eft  l’emploi  d^  notre  crédit, 
de  notre  médiation,  de  notre  en^remife,  ou  de 
nos  autres  moyens  , pour  faire  valoir  , réuflir , 
profpérer  quelqu’un.  Le  propre  du  bon  office  eft 
de  marquer',  d’une  manière  affeéhieufe,  3c  d’inf- 
pirer,  autant  qu’on  le  peut,  l’intérêt  qu’on  prend 
à autrui , comme  li  l’on  rempliftoit  un  devoir  à 
fon  égard. 

I.e  plaifîr  eft  une  de  ces  chofes  agréables  ou 
obligeantes  que  l’occnlîon  nous  préfentc  à faire 
pour  autrui  , 3c  que  nous  faifons  fans  cefte  les 
uns  pour  les  autres  dans  le  commerce  de  la  vie 
civile.  Le  propre  du  plaifîr  eft  de  procurer  un 
agrémenr,  une  commodité,  un  contentement, 
un  plaifîr  à quelqu’un , par  l’envie  que  nous  avons 
de  lui  plaire  ou  de  lui  complaire. 

C’eft  un  bienfait  que  de  délivrer  de  l’opprellion 
le  malheureux  qui  n’auroit  pu  s’en  tirer,  parce 
que  les  portes  du  Palais  & fur- tout  le  fanéfcuaire 
de  la  Juftice  étoieut  fermés  à fa  mifere  : fou 
fort  en  eft  adouci.  C’eft  une  grâce  que  d’admettre 
à une  hau  e fociété , comme  à la  Cour  , un 
homme  qui  n’eft  pas  fait  pour  y être  : fa  vanité 
eft  fatisfaite  , mais  pour  combien  de  temps  ? C’eft 
un  fervice  que  d’ouvrir  les  yeux  fur  un  piège  à 
un  homme  qui  tourne  tout  autour  fans  le  foup* 
çonner  : fans  cet  avis  falmnirc,  il  y leroit  peut- 
être  tombé.  C’eft  un  plaifîr  que  de  donner  avec 
emprelfement , à une  meçe  tendre , des  nouvelles 
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d’un  fils  dont  elle  eft  inquietce  : fonjcœur  en 
«ft  cal.né. 

La  bienfaifance  ou  la  bonté  génénsnfe  vcrfe 
des  bknfaits.  La  faveur  diftribt:e  des  grâces.  Le 
zele  rend  des  fervices.  La  bienveillance  infpire 
de  bons  offices.  La  complaifance  on  l'honnêteté 
civile  fait  des  plaijirs. 

Les  bienfaits  font  principalement  bien  placés 
fa r ceux  qui  ne  manquent  d'un  bien  que  pour 
l’avoir  partagé  avec  un  indigent  ; les  gmces  , 
s’il  en  faut , fur  ceux  qui  méritent  des  récont- 
pcnfes  fans  en  demander  ; les  ftrvices , quand  il 
ne  s’agit  de  dire  que  ce  que  la  vérité  diroit,  & 
de  faire  que  ce  que  feroit  l’équité  ; les  plaifirs , 
lorfqu’ils  ne  favorifent  ni  les  vices  ni  les  défauts 
des  autres. 

La  modération  ne  permet  de  réclamer  des 
bienfaits  qu’autant  qu’ils  devroient  venir  à nous. 
Le  vrai  mérite,  tout  à la  fois  fier  & modefte, 
ne  va  pas  mendier  des  grâces.  La  pudeur  ne 
fouffre  pas  qu’on  requière  des  fer  vices  , fi  ce  n’eft 
d’un  ami , ou  d’un  ami  des  hommes.  La  pru- 
dence ne  veut  pas  qu’on  recoure  aux  bons  offices, 
h ce  n’eft  de  ceux  qui  les  ofïriroiént.  La  diferé- 
tion  n’autorife  à demander  des  plaifirs  que  quand 
ils  ne  font  pas  trop  onéreux. 

Dans  les  bienfaits , c’eft  l’humanité  qu’on  oblige; 
dans  les  grâces , c’eft  celui-ci  pu  celui-là;  dans  les 
fervices  , c’eft  une  perfonne  chere  ; dans  les  bons 
offices  , un  client  ou  le  mérite  ; dans  les plaifns 
un  homme  en  peine. 

Réunifions  ici,  pour  plus  d’éclairciircment , 
quelques  penfées  de  la  Brnvere.  » Donner , c’eft 
•»  agir  , ce  n’eft  pas  fouffrir  de  fes  bienfaits  , 
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» ni  céder  à l'importunité  de  ceux  qui  nous 
» demandent.  ...  Si  l’on  a donné  à ceux  que 
»*  l’on 
» a p 

»»  hier  faits. 


i aimoit,  quelque  cnoie  qui  arrive  , il  n y 
lus  d’occalion  où  l’on  doive  fonger  à Tes 


» Tels  font  oubliés  dans  la  diftribution  des 
» grâces , & font  dire  d eux , pourquoi  les  ou- 
» blier?  qui,  fi  l’on  s’en  étoit  fouvenu,  auroient 
» fait  dire  pourquoi  s’en  fouvenir  ?...  11  y a des 
» hommes  qui  chargent  une  grâce  qu’on  leur 
» arrache  de  conditions  fi  dféagréables  , qu’une 
»»  plus  grande  grâce  feroit  d’obtenir  d’eux  d’étre 
r>  difpenfé  de  rien  recevoir. 

» Combien  d’efprit , de  bonté  de  cœur,  d’at- 
» tacitement , de fervices  & de  complaifance  dans 
» h. s amis . pour  faire,  en  plufieurs  années,  bien 
» moins  que  ne  fait  quelquefois , en  un  moment, 
»»  un  beau  vifage  ou  une  belle  main  ? 

» Perfonne  à la  Cour  ne  veut  entamer,  ou 
» s’offre  d’appuyer  j parce  que,  jugeant  des  au- 
» très  par  foi-même , on  efpere  que  nul  n’en- 
» ramera , & qu’on  fera  ainfi  difpenfé  d’appuyer  : 
» c’eft  une  maniéré  douce  & poüe  de  refufer  fon 
» crédit , fes  offices  & fa  roédiatipn  à qui  en  a 
» befoin...  N’efpérez  plus  de  candeur , de  fran- 
» chife,  d’équité,  de  bons  offices , de  bienveil- 
» lance  , &c.  dans  un  homme  qui  s’efi: , depuis 
» quelque  temps,  livré  à la  Cour,  & qui  fecré- 
» renient  veut  fa  fortune. 

»>  Les  hommes  ne  s’attachent  pas  allez  à ne 
» point  manquer  les  occafions  de  faire  plai/ir. . . 
>»  Dans  tous  les  plaifirs  qu’on  fait  aux  autres , il 
» y a faire  bien  Se  faire  félon  leur  goût  : le  dernier 
» tft  préférable  ». 

Réfumons 
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Réfumons  nos  idées  dans  des  définitions,  ou 
plutôt , des  notions  précifes , que  nous  rendrons 
plus  fenfibles  en  marquant  les  différences  propres 

des  termes  dans  l’examen  de  leur  fens  ■— nnolo- 

, * 
gique  & reçu. 

Le  bienfait  eft  un  don  ou  un  facrifice  que 
celui  qui  a,  fait  à celui  qui  manque.  1 x grâce 
eft  une  générofité , une  condefcendance , une  fa- 
veur de  celui  qui  peut  ce  qu’il  lui  plaît , au  gré 
de  celui  dont  il  lui  plaît  de  faire  acception.  Le 
fervice  eft  un  tribut  ou  une  corvée  volontaire 
que  le  \ele  impofe , Sc  dont  il  nous  acquitte 
envers  quelqu’un  , dans  les  cas  où  il  a befoin 
i\'aide  y d’appui , d’alîiftance,  de  fecours.  Le  bon 
office  eft  l’aéte  ou  la  démarche  obligeante  d’un 
homme  officieux  , pour  l’intérêt  de  l’homme 
qu’il  en  juge  digne.  Le  plaifir  eft  un  foin  que 
I on  prend  volontiers  pour  le  contentement  de 
celui  qui  ne  fauroit  ou  ne  voudroic  pas  le 
prendre. 

Le  bienfait  eft,  ainfi  que  le  mot  le  porte, 
un  bien  que  l’on  fait  à quelqu’un.  Celui  qui  fait 
ce  bien  , fait  un  facrifice  : celui  qui  le  reçoit , 
s’en  trouve  mieux.  Le  bienfait  eft  donc  une  bonne 
t 6c  généreufe  adtion  qui  a un  bon  & heureux  effet. 
C’eft  par  ce  double  caraétere  que  la  bienfaisance 
eft  une  vertu  , 6c  une  des  premières  vertus  fa- 
ciales. Le  mot  be  , fi  facile  & fi  doux , un  des 
premiers  de  l’enfance , a fervi  à peindre  toute 
idée  de  bien  6c  de  bonté. 

Le  mot  grâce  préfente  auffî  par  lui-même  une 
double  idée  \ i°.  celle  de  gratis  y gratuit  y gra- 
tifier* 8c c.  de  la  part  de  celui  qui  la  fait  y i°.  celle 
d’être  au  gré  de  celui  qui  la  reçoit,  de  lui  être 

Tome  l.  Q 
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a g.  cable  , de  mériter  fa  gratitude.  La  grâce  eft 
effeti' ielletncnr  gratuite -,  le  bienfait  doit  lctre, 
pour  être  mémoire.  La  grâce  n’eft  pas  toujours 
un  ficrifice  comme  le  bienfait  \ car  l'ornent  I on 
en  accorde  fins  fc  dépouiller  > comme  quand 
on  accorde  à quelqu’un  une  place  qu’il  faut 
donner ; Sc  mémo  fans  donner , comme  quand 
on  fait  à quelqu’un  la  grâce  d’accepter  fes  pré- 
ftns.  La  grâce  no  lait  pas  toujours,  comme  le 
bienfait , un  bien  proprement  dit;  fouvent  elle 
ne  caufc  qu’une  fatisfaclion  , meme  vaine.  Si 
l’on  gratifie  quelqu'un,  dit  Cicéron,  d’une chofe 
qui  lui  eft  nniiîble  , au  lieu  de  lui  être  utile,  on 
n’eft  pas  bienfaisant  (u).  La  grâce  n’a  pas  tou- 
jours tout  le  prix , ou  toute  l’importance  du 
bienfait , car  eiie  n’eft  fouvent  qu’un,  plaiftr  : 
ainft  nous  demandons  à un  fupérieur , comme 
une  grâce , ce  que  nous  demanderions  comme 
un  plaifir  à tout  autre.  Grâce  eft  le  mot  celtique 
£c  primitif,  car  ou  gary  qui  lignifie  cher , beau , 
préférable-* 

g Service  vient  du  mot  oriental , celtique, /ar, 
fer , ferrer  , lier , attacher.  Le  fervice  n’offre 
d’abord  que  l’idée  de  dépendance  , d’atîù- 
jettinfanent,  comme  le  mot  Jaf , fervitcur,  &.c. 
ou  celle  de  zele  , de  dévouement,  lorfqu’il  eft 
volontaire.  En  fécond  lieu,  il  participe  à l’idée 
particulière  de  fervir , d’où  il  eft  immédiatement 
dérivé;  c’eft-à-dire,  celle  d’être  u tile , d’aider, 
de  concourir  , «Sac.  Le  fervice  paraît  donc  être 


(<0  Qui  gratificanrur  cuipiam  quod  obsit,  ubi  prodesse 
votent , ncqt  e bccclki  .ntqit  Lbcndts  ,&c.I.  i , de  Ortie 
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en  oppofîtion  avec  la  grâce,  puifque  celle-ci  fnp- 
pole  une  fupériorité,  une  prééminence  dans  celui 
qui  la  fait.  Le  fcrvice  ne  tait  que  fervir , ou  con- 
tribuer à procurer  ou  faire  obtenir  un  avantage, 
au  lieu  que  le  bienfait  eft  fouvenr  , comme  la 
grâce  t le  bien  même  qui  eft  reçu.  Enfin  le  fer- 
vice  n’exprime  ni  un  choix  de  préférence  comme 
la  grâce , ni  un  fentitnent  de  bïenfaifance  comme 
le  bienfait. 

Office  eft  le  mot  latin  officium.  La  plupart 
des  Interprètes  tirent  ce  mot  du  verbe  efficere , 
travailler , s'efforcer , &c. , plutôt  que  d' officere  , 
être  contraire,  nuire,  &c.  D’autres  le  tirent  de 
ce  même  verbe  olficcrc , employé  par  antiphrafc, 
comme  fi  l’on  difoit  que  ce  qui  tait  du  bien , 
ne  nuit  pas;  ou  plutôt  parce  que  le  meme  mot 
défigne  fouvenr  les  contraires.  En  eftèt , officere 
a pu  exprimer  deux  idées  oppofees  , celle  de 
faire  pour , &c  celle  de  faire  contre  ; car  fi  la 
prépolition  ob , changée  en  of,  fignifie  ordinai- 
rement , dans  les  compofés  , contre  ; par  elle- 
même  , elle  fignifie  pour,  à raifon  de  , à caufc 
de.  Aimfi  officere  a pu  exprimer  ordinairement 
le  bon  ou  le  mauvais  office  ; &r  notre  office , 
indiffèrent  en  lui-mème,  a befoin  d’une  épithete 
pottr  erre  pris  en  bonne  ou  en  mauvaife  part.  Le 
bon  office  eft  donc,  à la  lettre,  une  aétion  utile, 
une  démarche  favorable  fuite  pour  quelqu’un.  A 
cette  idée,  on  peut  joindre  celle  d’une  forte  de 
devoir  qui  eft  propre  au  mot  officium  , & qui 
eft  indiqué  dans  ce  que  nous  appelions  office  , 
charge,  <S<rc.  Ajourons-y  encore  l’idée  d'officieux, 
prévenant  , obligeant  , gracieux.  L’once  n’ex- 
prime pas  le  meme  zele,  la  même  allîJuité-,  la 

Q'j 
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inuiie  importance , ou  un  effet  aufli  marqué  qü« 
ic  fervice.  Il  ne  fait , comme  le  fervice  , que 
contribuer  à faire  obtenir  une  grâce,  un  fuccèsj 
8c  il  fe  diftingue  à peu  près  de  même  que  le  fer- 
vice  du  bienfait  8c  de  la  grâce.  Une  partie  de 
fon  prix  eft  dans  la  manière,  8c  il  fuppole  un  fen- 
timent  d’eflime  ou  d 'affection  qui  nous  engage  à 
le  rendre. 

Le plaïfir  eft  ainfi  appelle , comme  il  efl  facile 
de  le  voir,  du  plaifir  qu'il  fait,  ou  de  la  fen  fat  ion 
agréable  qu’il  excite.  C'ell  tantôt  un  bienfait  ou 
u ne  grâce,  tantôt  unferviceou  un  bon  office  ; bien • 
fait . fervice  , foin  foible  ou  léger,  qui  coûte  peu , 
ou  n'eft  pas  d'un  grand  prix,  qu’on  accorde  8c 
qu'on  offre  volontiers,  pour-ainli-dire  , à tout  le 
monde  -,  qui , placé  dans  les  petites  chofes  & dans 
des  occalions  fréquentes , ell  agréable  même 
nécellaire  dans  le  commerce  de  la  vie , 8c  qui  ne 
demande  enfin  qu’un  efprit  fort  ordinaire  de  coin- 
plaifance  , d’attention , de  fociabiliré.  Les  mots 
plaifir , plaire , en  latin  placitum  , placere  , vien- 
nent de  la  racine  lac  , qui  lignifie  attrait , charme. 

Si  on  mérite  , ce  n'eli  plus  u ne  grâce  , c’elf  une 
récompenfe,  & il  y a autant  de  diflanccde  l’une  à 
l’autre,  qu’il  y en  a entre  un  homme  qui  mé- 
rite &:  celui  qui  ne  mérite  rien. 

Le  propre  de  la  grâce  cft  d’être  abfolument  gra- 
tuite , elle  ne  peut  être  exigée,  on  n’y  a pas 
titre  , mais  on  en  à la  récompenfe. 

J’aiindémnifé  mon  fermier,  il  avoir  lui-même 
réglé  la  fomme , je  lui  ai  fait  remife  du  relie, 
c’ell  une  grâce , je  ne  le  devois  pas. 

J’aime  mieux  un  Roi  qui  récompenfe  , que 
celui  qui  diltribuc  des  grâces  ; le  premier  théfau- 
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rife , le  fécond  ne  fait  fouvenr  que  des  ingrats. 
Tant  de  belles  actions  relient  fans  récompense  , 
qu’on  eft  étonné  de  voir  iubfifter  le  mot  grâces. 


Bleffure , Plaie. 

Blessure  racine  bal,  bel,  jetter,  lancer,  en  grec 
belus  , trait  , dard  qui  nuit , qui  offenfe , qui 
blefTe  ; blabô  , blabfô , nuire  , caufer  du  domage 
Scc  : en  allemand  blas,  blejf,  ligne  , marque,  em- 

Ïreinre  : de-là  les  mots  blême  , blâmer  Sec. , cou- 

eur  pâle,  inculper,  flétrir.  La  blelTure  eft  l'effet 

immédiat,  le  figue,  la  marque  du  coup  qu’on 

a reçu. 

* 

Plaie,  grec  pléghé,  lat . plaga  rac.  pla  , celte 
encore  exiftant  en  Gallois.  Onomotapée  ou  imi- 
tation , foit  du  bruit  que  fait  le  coup  en  frappant, 
foit  de  la  plainte  que  le  coup  fait  pouffer.  La 
plaie  défigne  proprement  la  folution  de  continuité 
ou  l’ouverture  faite  à la  peau,  foit  par  le  coup 
ou  la  bief  are  , foit  pour  tout  autre  caufe  , comme 
la  malignité  des  humeurs.  Ainfi  un  bouton  , une 
éruption  cutanée  , un  ulcéré  forment  des  plaies 
Il  ne  petit  y avoir  de  doutes  à cet  égard  , & il 
eft  furprenant  que  dans  un  ditftionnatre,  on  ait 
défini  la  plaie,  une  bleffure  faite  par  une  caufe 
extérieure. 

La  blefTure  eft  une  marque  faite  fur  la  peau 
par  un  coup,  c’eft-à-dire,  par  une  caufe  exté- 
rieure. La  plaie  eft  une  ouverture  faite  à la  peau  , 

Q üj 
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par  un  coup  , c’eft-à-dire , par  une  caufe  exté- 
rieure. La  plaie  cftunc  ouverture  faite  à la  peau, 
par  quelque  caufe  que  ce  foit , intérieure  ou  exté- 
rieure. Les  Latins  n’ont  appelle  plaga  un  filet , 
qu’à  raifon  de  la  multitude  de  trous , de  vuîdes , 
d’ouvertures , qui  font  dans  cette  efpecede  tiffîi. 

Sans  violer  le  feus  littéral  du  mot,  la  bleffne 
n’eft  quelquefois  qu’une  Ample  contulîon  , ou  une 
mcurtrillure  qui  n’a  point  entamé  la  peau  : au  lieu 
que  la  plaie  fuppofe  toujours  nécellairement  une 
excenfion  & une  féparation  produite  dans  les  par- 
tie molles,  par  l’aâivité  des  humeurs  qui  cher- 
chent une  iflue  à travers  les  tégumens. 

Enfin  vous  ne  conlidérez  dans  la  bleffurc  que 
les  effets  immédiats  & les  particularités  du  coup. 
La  blejfure  eft  petite  & légère,  ou  large  ou  pro- 
fonde &c.  , vous  conlidérez  fur-tout  la  plaie  chi- 
rurgicalenaent  ou  dans  fes  rapports  avec  l’état  du 
mal  Sc  du  malade  \ le  traitement , la  guérifonou 
le  danger  : la  plaie  eit  vive,  vermeille  , belle  , 
elle  eft  livide , noire , purulente , &c. , la  blejfuit 
produit  une  plaie. 

Vous  appeliez  figurément  ble(fure  , le  tort , le 
dommage, le  détriment,  le  mal  fait  par  uneaétion 
violente  ou  maligne , à l’honneur , à la  réputation, 
au  repos  d’une  perfonne  : les  pallions  font  aulîi  des 
blriïures  nu  cœur , lorfque  leurs  imprellions  font 
allez  profondes.  Vous  appellerez  plaie  de  vives 
douleurs,  de  grandes  affliélions,  des  pertes  funcf- 
ftes,  des  calamités,  des  fléaux,  des  maux  beau- 
coup plus  grands  que  de  (impies  blefj'ures  : vous 
direz  les  plaies  de  J.  C. , les  plaies  de  l’Egypte, 
les  plaies  de  l’Ecac.  Ccc. 
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Bluette , Étincelle. 


Binette , petite  étincelle  , fciniUlula.  Étincelle , 
petit  feu , petit  trait  ou  éclat  de  Feu  \ tel  que  celui 
qui  Fort  du  caillou  frappé  par  le  briquet. 

Du  mot  primitif  tan,  feu,  lumière,  changé  en 
ten  , tin  , 7{in  , feint  ; les  Latins  firent  fei milia  , 
petite  parcelle  de  feu , de  lumière , étincelle. 
Bluette , tient  à la  même  racine  que  les  mots 
éblouir  , ébloui ff'ement  & fans  doute  berlue  : clans 
1 ' éblouiffement  vous  croyez  voir  une  grande  quan- 
tité de  bluettrs  volantes , confufes  de  fugitives. 
Huet,  Gebelin  & autres  étvmologiftes , penfent 
que  ce  nom  fait  allufion  comme  celui  de  bleuet 
à la  couleur  de  la  chofe  : en  effet,  dit  Huer,  les 
étincelles  qui  fortent  des  fournaifes  & da  fer 
rouge , quand  on  le  bar,  fontordinairement  bleues. 
Ménage  avoir  formé  ce  mot  de  balucetta  , di- 
minutif de  bulux,  mot  latin  d’origine  efpagnole , 


3ui  défigne  ces  petits  grains  luifans  que  l’on  voie 
ans  le  fable: ce  rïetoit  peut-être  pas  fans  fonde- 
ment , car  en  Languedocien , on  dit  bëlugue  pour 
bluette  ; enfuite  il  l’a  dérive  de  lux , lumière  , par 
le  diminutif  imaginaire  lucetta  , comme  vous 
diriez  lueur , ce  qui  n’eft  pas  dépourvu  de  vrai- 
femblance  : la  bluette  n’eft  qu’une  lueur. 

C’eft  proprement  la  bluette  que  vous  voyez 
pâle  & foible,  luire  Pc  s’évanouir  prefque  aulli- 
tôt , fans  produire  ordinairement  d’autre  effet , 
fans  bailler  aucune  trace  fenfible  d’elle- même, 
lorfque  vous  cherchez  du  feu  fous  la  cendre  pour 
le  rallumer.  Mais  lorfque  vous  attifez  & fouftlez 
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le  feu  pour  le  rendre  plus  vif,  c’eft  l'étincelle 
que  vous  voyez  ardente,  éclatante  même,  jaillir, 

Fétiller , ranimer  les  flammes  & produire  fouvent 
incendie  , ou  quelqn’autre  grand  effet,  ( tel  que 
ceux  de  l’étincelle  élcékrique). 

L’aélion  de  la  binette  eft  pailive,  elle  ne  vit  un 
inftant  que  pour  elle  j l’action  de  l’ étincelle  eft 
aétive  , elle  vit  peu,  mais  elle  embrâfe. 

Et;  vertu  de  l’analogie  reconnue,  entre  1’efprit 
d’unè  part  8c  le  feu  ou  la  lumière  de  l’autre , 
vous  dites  au  figuré  des  bluettes , des  étincelles 
d’efprit;  enobfervant  les  mêmes  nuances  que  dans 
le  feus  phyfique  La  bluettt  prouve  la  préfence  du 
principe  caché,  8c  l’ étincelle  fa  fécondité  ou 
fon  activité  conrrainte. 

Comme  vous  tirez  des  étincelles  de  feu  d’un 
caillou,  vous  tirerez  au  moins  des  bluettes  d’ef- 
ptitd’unQ  tête  dure,  fur-tout  fi  vous  l’électrifez 
par  l’intérêt  de  l’amour  propre,  ou  de  quclqu’autrc 
paflîon . 

Vous  direz  plutôt  des  bluettes  de  bon  fens  8c 
des  étincelles  defprit  \ par  ce  que  le  propre  de 
l’efprit  eft  A’étinccller , de  jetter  de  leclat  & du 
feu.  Le  bon  fens  jette  , ou  plutôt répand  une 
lumière  plus  douce , plus  égale. 

On  ne  fait  plus  que  penfer  del’efprit,lorfqu’au 
milieu  des  brillâmes  étincelles  qu’il  ne  ce<lè  de 
lancer  , on  ne  voit  pas  une  bluette  de  raifon. 

Vous  ne  direz  pas  des  bluettes  de  génie  , en 
parlant  de  ce  feu  qui  excite  l’enthoufîafme  du  Poète, 
ou  de  ce  feu  facré  , qui  éleve  la  vertu  jufqu’àl'hé- 
roïfme&c,  ; vous  direz  plutôt  des  étir.ccVes , par 
ce  que  les  traits  qui  décélent  ces  principes  , en 
portent  toujours  les  grands  caraéteres. Des  bluettes 
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Je  génie  ne  feroient  guere  que  des  traits  d'ima- 
gination fans  force,  & l’expie  (lion  ne  feroic  pas 
jufte. 

Seroit-il  hors  de  propos  d’avertir,  en  partant, 
les  amateurs  paflionnés  du  ftile  métaphorique  , 
que  pour  faire  montre  de  leur  efprit  8c  de  leur 
lcience,  parla  multiplicité,  la  recherche  , la 
fingularité  de  leurs  métaphores , ils  font  feulement 
avec  les  plus  pénibles  efforts , preuve  de  jeunerte 
ou  de  puérilité  , de  prétention  8c  d’indigence  , 
enfin , de  mauvais  goût  ôc  d’ineptie  ? Us  croyent 
éiinceller  , alors  qu’ils  n’offrent  même  pas  de 
bluettes. 


Bois , Cornes. 

CeS  mots  fe  confondent  quelquefois  enZoolo- 

Î;ie  , lorfqu’il  s’agit  de  défigncr  les  ornemens  ou 
es  défenfes  élancées  fur  la  tête  de  certains  genres 
d’animaux.  En  Pharmacie  , on  appelle  corne  le 
bois  de  cerf.  Au  figuré  , on  dit  iouvent  indiffé- 
remment bois  ou  cornes. 

Les  bois  8c  les  cornes  different  dans  leur  fubf- 
tance,  dans  leur  forme,  dans  eurs  accidens.  La 
fubftance  delà  corne  a de  l’analogie  avec  celle  des 
ongles  ; & la  fubftance  du  bois , avec  celle  dubois 
végétal.  Des  bois  de  certains  animaux,  tels  que  1» 
cerf,  la  Chimie  tire  des  fels , 8c  la  Médecine  di- 
vers remedes.  Des  cornes  de  divers  quadrupèdes  , 
l'induftrie  a fait  une  multitude  d’ouvrages  con- 
nus, & autrefois  iufqu’à  des  calices  pour  fervir  à 
la  Melle. 
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La  corne  eft  un  fimple  jet , droit  ou  courbe  en 
divers  fcns , lifte  ou  ftrié  Se  cannelé , creux  à fa 
b.ife , placé  iur  une  proéminence  de  l’os  frontal. 

] ,c  buis  eft  une  tige  ra;neufe , revêtue  d’une  ecorcc 
dans  le  temps  de  l'on  accroiilemenc , folide  dans 
toute  fon  épailleur , diviféc  en  rameaux , & en 
tout  femblable  à une  production  végétale.  Les 
cornes  de  l’antilope  , efpece  de  gazelle  , par  une 
double  flexion  fymétrique  & très  - remarquable , 
repré  fuirent  allez  bien  1a  forme  de  la  lyre  anti- 
que. Les  bois  de  l'clan  , cylindriques  à leur  bafe  , 
vont,  cnselargilîant,  former  une  table  plate  avec 
des  prolongations  fc  nblables  à des  doigts. 

La  corne  eft  permanente,  elle  ne  tombe  que 
par  accident.  Le  bois  tombe  dans  une  faifon  ré- 
glée , Se  enfuite  il  repoulïè. 

Le  cerf,  l’élfin , le  daim , la  renne  , Arc.  ont  des 
bois  : le  bœuf,  le  bouc , le  buffle  , la  cbevre  , &c. 
ont  des  cornes. 

Lagiraffe,  le  plus  bel  animal  de  l’Afrique,  a 
des  coi  nés,  mais  pleines  & folides  comme  les  bois: 
elles  femblent  former  le  nœud  d’union  entie  les 
deux  genres. 


Boiter , Clocher. 

J. a différence  de  ccs  deux  termes,  paroît  être 
abfolumcnt  inconnue,  tant  ils  font  généralement 
confondus  au  propre.  Tâchons  de  la  découvrir  , Sc 
de  la  fixer  d’une  manière  précife  par  l’étymologie. 

DesSavans  ont  cru  trouver  des  rapports  entre 
le  mot  boiteux , & divers  mots  ou  hébreux  ou  ara- 
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bcs  : mais  ces  rapports  font  1!  légers  & û vagues, 
qu’en  les  adoptant  par  une  grande  facilité  d’efprit, 
nous  n'en  ferions  pas  puis  éclairés  fur  fon  idée 
diftinélive.  Par  exemple,  Guichard  dérive  ce  mot 
de  l’hébrcux  labat , qui , félon  lui , lignifie  aller  à 
rebours  ou  de  travers  , heurter  , tomber , fe  hâter  , 
clocher , claudicare , &c.  Or , quand,  entre  l’un 
& l’autre  terme  , i!  y miroir  un  air  de  relîèmblnnce 
beaucoup  plus  marqué  , aucune  de  ccs  acceptions 
ne  nous  aideroit  à diltinguer  boiter  de  doch'er. 
M.  de  Gebeiin  penfe  que  b >iteux  tient  i />'•  .- e ; 
par  laraifon  que  le  boiteux  a une  hanche  deboitee. 
Je  ne  fais  iî  ce  mot  ne  tient  pas  au  celte  bot  , qui 
fiçnifie  pied  : nous  difons  un  pie  1 bot  ou  co  ure- 
fiir  ; nous  aurions  pu  dire  boiter  pour défigner une 
démarche  contrefaire  ou  difforme. 

Clocher  ne  vient  pas  du  latin  claudicare;  mais 
l’un  & l’autre  viennent  delà  racine  clotcol,  ligni- 
fiant taillé , rogné,  raccourci.  I.e  c placé  avant  /, 
c-l , fait  la  fonéiion  du  cj , dont  la  valeur  propre 
eft  celle  de  couper,  hacher  , tailler.  De  cio , les 
Grecs  firent  . tronqué  mutile  ; raccourcir, 
tronquer  ; les  Latins  en  firent  claufus  ou  claudus , 
clav.dicare  ; nous  en  avons  fait  clocher  , cloper. 
Aulli  clocher  défigne  un  pied  raccourci , un  coté  , 
trop  court  *,&  il  exprime  la  démarche  qui  en  refaite. 

Boiter  cft  donc  proprement  marcher  avec  une 
forte  de  vacillation  , en  fc  jtteant  d’un  côté  , de 
maniéré  que  le  corps  eft  ou  paroi:  être  déhanché , 
dégingandé,  déboîté  dans  quelqu’une  de  f.s  par- 
ties inférieures:  rtr  clocher , marcher  avec  un  pied 
raccourci  ou  en  fe'jctmn.  fur  tin  côté  trop  courte 
de  minière  qneio  corps  eft ou  paroîr  être f vuv'é, 
mutilé  , inéga.1  d’un  ou  d'autre  côté  dan;  fi  baie. 
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Le  vice  de  boiter  vient  de  l’emboitement  ou  de 
I’enchâffement  imparfait  & difficile  de  quelqu’un 
des  membres  qui  exécutent  concurremment  l’opé- 
ration de  marcher , ou  d’une  foiblcffe  , d’un  relâ- 
chement des  m ufc les  , qui  ne  peuvent  Contenir 
allez  le  poids  du  corps  ou  en  arrêter  à propos  le 
mouvement.  Le  vice  de  clocher  vient  d’une  dis- 
proportion entre  les  colonnes  ou  les  côtés  qui  Sup- 
portent le  bulle,  ou  d’une  forte  de  roideur  , d’in- 
fléxibilité  qui  ne  Souffre  pas  d’une  part  la  même 
extenlîon  que  les  membres  prennent  librement  de 
l’autre  côté. 

Celui  qui  va  Sautant  à cloche -pied,  ne  boite  pas, 
mais  il  cloche , ainli  que  cette  locution  conSa  rée 
l’exprime.  11  ne  boite  pas,  car  le  corps  relie  bien 
placé  , il  ell  droit  : il  cloche , car  il  va  avec  un 
pied  raccourci  , il  Semble  mutilé.  Cette  maniéré 
de  parler  prouve , & que  la  dernicre  idée  ell  vrai- 
ment celle  de  clocher,  & que  foirer  aune  idée 
différente. 

A proprement  parler  on  boite  de  la  hanche , 
comme  il  ell  d’ufage  de  le  dire , puifquele  boite- 
ment , rigoureufement  pris,  ell  une  marche  déhan- 
chée. A proprement  parler  , on  ne  cloche  pas  delà 
hanche  ; car  elle  ne  fait  pas  réellement  un  côté 
plus  long  que  l’autre.  On  boite  du  pied  , lorfqu’ü 
s’y  trouve  de  la  foibleffe  , de  la  luxation  , de  la 
diffocation  : on  cloche  du  pied , lorfque  la  colonne 
briSée  ell  trop  courte  , trop  fortement  pliée  , ou 
déjettée. 

Celui  qui  jette  alternativement  le  corps  à droite, 
à gauche,  fur  le  pied  qui  porte &:  qui  Soutient  , 
de  façon  qu’il  tombe  également  des  deux  côtés  , 
ne  cloche  réellement  pas j car  les  deux  côtés  & 
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les  deux  mouvemens  font  é?aux  : mais  il  boite  ; 
car  il  y a,  de  l’un  & de  l'autre  côte  , un  déplace- 
ment & une  inclination  délordonnée. 

Clocher  n’eft  pas  moins  employé  au  figuré  qu’au 
fc ns  propre,  avantage  qu’il  a litr  boiter.  Suivant 
l’idée  que  nous  venons  de  donner  du  premier  de 
ces  mots  , il  indique  alors  également  un  défaut  de 
jufteile , d’égalité , de  parité , de  mefure , 8:c.  Nous 
difonsqn’un  iers  cloche,  lorfqu’il  n’a  pas  le  rythme 
requis  } ou  que  toute  compara  ifon  cloche , parce 
que  deux  objets  n’étant  jamjis  parfaitement  égaux 
ou  pareils  dans  tous  leurs  rapports,  la  comparai  - 
fon  manque  nécelfairement  d’une  certaine  juftefië. 
Mais  attendu  que  cloche'  n’a  point  produit  de  fa- 
mille , on  dit  qu’un  vers  qui  pèche  par  la  rr.efure  , 
ejl  boiteux.  On  dit , avec  Paical , qu’un  efprit  cft 
boiteux  , lorfqu’il  ne  fondent  pas  fa  marche  , fon 
raifonnement , fes  vues  ; qu’il  va  bientôt  de  tra- 
vers , bronche  s’égare. 

On  a dit  autrefois  dop  pour  boiteux  : vous  lifez 
dans  un  ancien  Traite  des  Vertus  Odes  Vices, 
les  aveuples  8c  les  clops.  On  dit  encore  qnelque- 
fois  familièrement,  cloper , dopirt , dopant , clo- 
piner, diminutif  de  cloper  éclopé.  Ces  mors  ex- 
priment la  démarche  pénible  , mal  alTurée  , chan- 
celante de  quelqu’un  qui  traîne  fes  pas,  fa  jambe  , 
fon  corps , comme  un  homme  affoibü  par  quelque 
bleflure  , un  accident , une  maladie  ton  pourrait 
fouvent  dire  des  enfans , des  vieillards  , des  infir- 
mes , qu’ils  dopent  ou  qu’ils  clopinent.  Avec  cette 
idée  particulière, ou  quelque  autre  femblable,  ces 
mots  mériteraient  d’être  confervés , puifqu’iisnods 

f>réfentcroient  une  nouvelle  image.  J’ai  dit  que  de 
a racine  do  , nous  avions  fait  clocher  & cloper , 
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comme  les  Italiens  ont  fait  d’une  même  racine  , 
chioccic  de  duoppare,  claquer  , frapper. 

dopera  un  rapport  particulier  à clop , klop , en 
celte,  do  p , clap , en  theuton  , ldap  h , klapp , 
cio p , colplt  , col  p , liants  qui  lignaient  coup , 
néfian  de  frapper,  ce  qui  frappe,  dcc.  Ainf;  doper 
dêiigneroit  particuliérement  ladémarciie  de  celui 
qui  a été  on  1 subie  avoir  été  blclîè  par  quelque 
coup,  ou  plutôt  de  celui  qui  trappe,  pour-ainfi- 
dire,  tes  pas  , q :i  les  marque  par  des  mouvemens 
linguliers , qui  tombe  avec  bruit  fur  fou  pied  de 
tout  fou  poids  j de  c'efc  ca  erfet  le  propre  du  boi- 
teux. 

Clocher  partie  iperoic  auffi  à cetre  idée  , h I on 
s'attachait  au  rapport  particulier  qu’il  a matériel* 
Jcmenr  à c/oc,c/uc,etpecc  de  bruit,  encelte  claq , 
dcc  , cloch  , bruit  y ce  qui  dêiigneroit  le  bruit  que 
fait  le  boiteux  , ou  le  coup  qu’il  frappe  en  mar- 
chant. Que  do  redoutées  les  Savant  trouveroienc 
dans  l’analyte  des  mots,  pour  éclaircir , enrichir, 
embeliir  notre  Langue  , s’ils  y appliquoient  leur 
fcience  , leur  philolopitie , leur  fagacité!  Chaque 
moteft  une  image;  mais  chaque  image eft  fi  con- 
fufe  & fi défigurée,  que  nous  les  prenons  fans  celfe 
l une  pour  l’aurre:  faites  revivre  les  couleurs  de  les 
traits  de  chacune,  &:  elles  formeront,  toutes,  des 
tableaux  particuliers  parfaitement  diftinch  les  uns 
des  autres , toujours  cfivçrfifiés  , quoiqu’avec  les 
mêmes  couleurs  , différons  quoique  reiremblnns, 
tous  animés  de  leur  s grâces  propres.  C’eft  alors 
que  la  Langue  feroit  vraiment  faite  de  fixée. Com- 
ment peut-on  dire  qu’une  Langue  eft  fixée , quand 
la  lignification  propre  de  fes  mots  ne  l’eft  même 
pas  ? 
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M.  de  Gebelin  nous  adonné  le  fecret  de  cette 
revivification  : j'en  fais  tifage,  afin  d’engager  ceux 
qui , avec  plus  de  talons  & de  lumières  , ont  fur 
les  efprits  un  crédit  & une  autorité  que  je  ne  fau- 
rois  avoir  , à en  faire  un  ufage  meilleur  & fruc- 
tueux. Qu’on  rie,  tant  qu’on  voudra  , des  cia  , 
cio  , clop  , c'aq  , cloq , cloph  , fi  férieufement  trai- 
tés dans  cet  article  ( quoique  pourtant  cefoit  avec' 
cela  qu’on  parle  ) ; tant  mieux , pourvu  que  nos 
rieurs  apprennent  gaîmenc  combien  ils  ont  befoin 
d’apprendre  ce  qu’ils  difent,  & comment  ils  pour- 
ront l’apprendre. 

Avec  les  boiteux , on  apprend  à clocher.  Je  ris 
suffi  quand  je  vois  les  Do&surs  tirer  lemotec/ope 
du  nom  de  Clopinel , Auteur  du  Roman  do  la  Rofe. 
On  n’a  pas  dit  clop  pour  boiteux  quelques  fiedes 
avant  que  ce  boiteux- là  fur , parce  qu  il  s’appolla 
Clopinel ; mais  cet ; Auteur,  appel  lé  Jean  de  Meurt 
ou  N eh.  un  , fut  furnommé  Clopinel  parce  qu’il 
écoit  boiteux.  Quand  ce  nom  aurait  été  fon  nom 
patronymique,  cette  dénominariondéfigneroit  feu- 
lement qu’elle  aurait  été  donnée  , à enufe  de  ce 
•définir , à quelqu’un  de  fes  ancêtres  , qui  l’aurait 
fubftituée  à fes  delcendans , comme  le  furnom 
d ’Appius  Claudiux  ou  le  Boiteux , devint  propre 
ù la  famille  Claudienne  chez  les  Romains. 


Bonte,  Bénignité , Débonnaireté. 

Us  be , ligne  d’approbation  , de  fatisfacHon , de 
rdaifïr  , viennent  ben  , béni,  bien  , bon  .bontc, 
bénignité  . débonnaireté , Sec.  La  bonté  ei  l’inc’i- 
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nation  à faire  du  bien:  ellefe  divife  en  differentes 
fortes , ou  reçoit  differentes  modifications  fous  di- 
vers noms.  Bornée  au  delir  de  vouloir  du  bien  , 
elle  eft  bienveillance.  Elle  cft  bienfaifance  dans 
l’exercice  & la  pratique.  Douce , facile  , indul- 
gente, propice , généreufe  ,elle  eff  bénignité.  Avec 
une  grande  facilité  , la  plus  tendre  clémence  , la 
patience  , la  longanimité , la  manfuéeude  qui  part 
du  cœur  <$c  donne  à la  douceur  un  nouveau  char- 
me , c’eft  la  débonnaireté. 

La  bienfaifance'^  mot  inventé  & certainement 
employé  avant  que  l’Abbé  de  Saint-Pierre  le  mit 
en  crédit  ) , la  bienfaifance  a peut-être  fait  tort , 
dans  le  langage  , à la  bénignité  , quoique  ce  mot 
ne  détermine  que  la  nature  de  l’aâaonj  tandis  que 
celui  de  bénignité  en  défigne  la  maniéré  8c  des 
circonftances  particulières.  La  bienfaifance  ne  fe 
préfente  point  d’elle-mème  avec  toute  la  douceur 
& les  charmes  de  la  bénignité. 

Nous  avons  acquis  le  mot  bienfaifance  \ mais 
nous  avons  négligé  celui  de  bénignité,  Sc  presque 
entièrement  perdu  celui  de  débonnaireté , auffi  fa- 
milier du  temps  de  Montaigne  que  celui  de  bien- 
faifance l’eft  aujourd’hui.  Le  titre  de  débonnaire 
eft:  certes  un  grand  éloge  : mais  comme  la  très- 
grande  bonté , la  très-grande  facilité  touche  à l’ex- 
cès , à la  foibleffè , on  pouffa  jufque  là  fon  idée  , 
ik  on  en  fit  un  défaut.  Tandis  que  la  débonnaireté 
de  Dieu  ou  du  Chrétien  eft  reftée  une  perfection , 
cette  qualité  n’a  plus  eu,  dans  d’autres  cas , qu’un 
fens  équivoque  plutôt  de  blâme  que  de  louange. 
Balzac  dit  qu’on  nomme  débonnaire  celui  qu’on 
n’ofe  nommer  fot.  Bouhoursdifoit  que,  hors  du 
ftyle  religieux , il  ne  voudroit  pas  s’en  fervir  en 

bien 
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bien.  U n autre  Auteur  contemporain  obferve  que, 
quand  oa  appelle  quelqu’un  débonnaire  , on  ns 
Frit  li  ceft  pour  le  louer  ou  pour  le  blâmer.  Que 
faire  donc  d’un  mot  équivoque  en  matière  grave? 
on  évite  de  l’employer  , il  ie  perd.  Cependant  dé- 
bonnaireté très- bon , de  même  que  bénignité  f 
s’il  y a un  moyen  de  les  réhabiliter  !’un  de  l’autre  j 
c’tft  d’en  faire  fentir  toute  l’énergie. 

Bonté  cil  donc  un  mot  générique}  ce  mot  cft . 
d’un  grand  u face  dans  tous  les  feus  ponr  défigaer 
un  point  de  f erfediqn  dans  les  chofes.  La  bonté , 
dans  le  fens  moral , étoit  plutôt  appellée  par  les 
Latins  bénignité  ou  bc'néficence  , comme  on  le  voit 
fur-tout  dans  les  Offices  de  Cicéron.  La  bénignité,  • 
félon  eux,  cft  une  bonté  libérale,  ccd  à-dire,  a.diï 
bienfai  faute  dans  ce  qu’elle  fût , que  gracieufe  dans 
la  maniéré  dont  elle  le  fait.  Donar , fur  l’Eun'tqiw 
deTérc-nce,  remarque  que  la  bénignité  confiée  , 
ou  dans  la  quantité  qu'on  donne,  ôu  dans  I ^faci- 
lité avec  laque!  le  on  donne.  Horace  regarde  comme 
bénignité  de  donner  afTez. 

Dcbonnairete  répond  au  latin  pieias.Un  Hifi.v 
rien  dit  que  les  Italiens  ont  furnommé  le  Pieux  , 
à caufe  de  fa  dévotion  , ce  Louis  que  nous  fur-  Y 
: nommons  le  Débonnaire  , par  des  raifons  difîe- i 

î rentes.  Mais  le  fens  primitif  de  pius  efl  celui  de 
• bon  & débonnaire , comme  Y épi  os  des  Grecs , doux, 

>,  bienfaifant' : On  a dit  autrefois  Antor.in  le  Dé- 

1 lonnaiie  , Saint  Sulpice  le  Débonnaire , an  lieu 
j &’  Antonin  le  Pieux , de  Saint  Sulpice  le  Pieux.  < 
I Dtbo nna ireté i n dique  l’efîuHon  d’un  cœur  humain, 
ï doux , bienf  aifant,  innocent , mais  relevé  par  l’idée 
i d’une  patience  , dune  confiance,  d'une  perfevé- 
1 tance  héroïque.  La  débonnaireté  efl  une  bonté 
| Paint  1.  R 
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magnanime  3c  inépuifible , qui , fourenue  , affcr* 
mie,  rehaulfée  par  de  pénibles  épreuves,  fe  répand, 
avec  une  admirable  facilité , dans  toute  l’abondance 
du  cœur. 

Ainfi  donc  la  borne  porte  à faire  du  bien  ; la 
bénignité  à le  faire  noblement;  la  débonnaireté  à 
le  faire  généreufetnent , en  rendant  même  le  bien 
pour  le  mal. 

La  maxime  propre  de  la  bonté  eft  de  ne  faire 
«pie  du  bien  ; ceile  de  la  bénignité , de  le  faire 
comme  orî  aime  à le  recevoir  ; celle  de  la  débon- 
naireté, de  ne  fe  rebuter  jamais  de  le  faire,  quel- 
que dégoût  qu’on  en  elTuie. 

La  bonté  fait  qu’on  pardonne,  on  fe  rend  la 
bénignité  fait  qu’on  pardonne  avec  facilité  , on  ne 
relifte  pas.  La  débonnaireté  fait  qu’on  pardonne 
avec  joie  ; on  offre  le  pardon  comme  on  demande 
une  grâce. 

La  bonté  préféré  le  repentir  des  coupables  à 
leur  punition.  La  bénignité  excite  au  repentir 
par  1 indulgence  (u).  La  débonnaireté  attend 
avec  patience , & mérite  en  quelque  forte  le  re- 
pentir. 

La  bonté  peut  être  réfervée , froide , féche , 
févere  même.  La  bénignité  fera  douce , ouverte , 
facile  , emprefTée  ; mais  elle  ne  feroit  pas  tou- 
jours auili  douce,  aufli  tolérante,  aufli  pariente, 
aulli  confiante  , aufli  généretife  que  la  débon- 
naireté. 

La  bonté  attire  ; la  bénignité  charme  ; la  dé- 
bonnaireté confond. 


(a)  Begninitas  Del  adpanittnôam  te  adducir.  S.  Paul, 
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Le  bon  Titus  croit  perdre  le  jour  qu’il  palïè 
fans  faire  quelque  bien.  Le  bénin  Marc-Aurele 
veut  toujours  traiter  le  peuple  avec  la  plus  douce 
indulgence  , pourvu  qu'il  parvienne  à le  rendre 
meilleur.  Le  débonnaire  Louis  XII , tourmenté 
par  l’humeur  difficile  de  fa  femme,  ne  compte 
pour  rien  de  fouffnr  d’une  femme  qui  aime  Jon 
honneur  & fon  mati. 

Il  faut  favoir  allier  la  juftice  avec  la  bonté , 
la  fermeté  avec  la  bénignité , la  dignité  avec  la 
débonnaireté.  Sans  la  juftice  , la  bonté 'enhardi roi-, 
les  méchans  : fans  la  fermeté,  la  bénignité  obéi- 
roic  i l’importunité  : fans  la  force , la  débon- 
naireté encourageroit  les  excès. 

La  plus  grande  perverfité  de  mœurs  ne  dé- 
truira pas  l’idée  d’une  bonté  louable.  La  bénignité' 
percera  toujours  â travers  les  mœurs  Si  les  ma- 
niérés les  plus  agreftes.  Des  mœurs  brutales,  foi- 
datefques,  féroces,  traiteront  la  débonnaireté  de 
lâche  foiblellè. 
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Bord , Cote , Rive , Rivage.  > \. 

1 i 

Bord , du  celte  Woard , formé  du  primitif 
hor , grec  hotos , lar.  ora,  élévation , borne,  t 

ce  qui  borde  la  partie  la  plus  éloignée  du  milieu 
d’une  étendue. 

Côte,  du  celte  cos , élevé , ce  qui  eft  au  deflus , \ 

ce  qui  domine,  comme  la  côte , le  côteau,  la 
colline  dominent  le  vallon,  la  plaine. 

Rive , rivage , du  primitif  ru,  eau,  celte  ru, 
ruifleau,  rig  . rhiy  f riviere  , grec  c"»t,  lat.  ri-  ' » 

Rij 
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vos  , ruidcau,  rivitre  : d’où  ripa  , rive,  rivage, 
en  tfp.ignol  ribeta  , en  irai,  riva,  rivera  . en  lan- 
guedoc.  ribe , 6c  c. 

Ces  deux  derniers  mots  expriment  l’idée  par- 
ticulière de  l’eau  ; ils  font  tirés  de  ion  nom.  Les 
deux  premiers  s’appliquent  feulement  à l’eau,  & 
dans  cette  application  iis  appartiennent  propre- 
ment à la  ter: c.  Le  bord  eft  ù l’égard  de  l’eau, 
cette  extrémité  c!e  la  terre  qui  la  touche , la 
borne,  la  borde.  La  côte  cil  cette  partie  de  la 
terre  qui  s’élève  r.u  dédits  de  l’eau,  la  com- 
mande , & y de  le  end.  La  rive  6c  le  rivage  font 
Ls  limites  de  l’eau  , les  points  entre  lefqtteL  l’eau 
fe  renferme.  I e rivage  ed  une  rive  étendue.  0:i 
dit  les  bords  .indiens , les  bords  Africains  ; 6c 
les  eûtes  de  France , les  côtes  d Angleterre  : on 
dit  au  contraire,  les  rives  de  la  Seine , du  Lignon  ; 
Sc  les  rivages  de  la  mer,  des  fleuves.' 

Le  bord  Sc  lt  rive  n’ont  point  ou  n’ont  guère 
de  largeur;  le  bord  moins  que  la  rive.  Les  cotes 
6c  les  / iiages  ont  une  largeur  plus  ou  moins 
confidérable  ; les  côtes  beaucoup  plus  que  les 
rivages.  On  envoie  des  armées,  on  conduit  des 
villes  fur  une  côte.  On  ell  au  bord  de  l'eau  ; 
l’eau,  en  fe  débordant , couvre  la  rive ^ ce  s’étend 
fur  le  rivage.  La  côte  a un  bord , 6c  le  rivage 
' audi;  on  n’en  ntttibae  peint  à la  rive. 

‘ La  mer  feule  a des  côtes.  La  mer,  les  douves , 
les  grandes  rivières  ont  feules  des  rivages  , d 
ce  n’eft  en  Facile.  Les  fleuves , les  rivières , les 
r i idéaux , roures  les  eaux  courantes  ont. des  rives -, 
en  en  donne  q-'elqacf’ots Improprement  à la  mer. 
Toutes  Iss  eaux,  depuis  lt  mer  jufqu’à  la  fon- 
taine, Ls  eaux  U;. ruantes , celles  d’un  lac  connue 
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les  eaux  courantes,  ont  des  bords  : on  dit  le  bord 
de  la.  mer , 8c  le  bord  d'une  fontaine. 

Les  bords  8c  les  côtes  s’élèvent  au  defius  des 
eaux  : ils  font  abordables, accefliblcs, ou  didûilcs, 
efearpés.  La  rive  8c  le  rivage  font  plutôt  plats.  Le 
rivage  defeend  jtifqu  a flair  ti'eau  j la  pente  elk 
douce.  Far  cette  idée,  ces  mots  femblen:  appar- 
tenir au  verbe  latin  repo  , ramper  , incliner , 
pencher  doucement. 

Le  boid  eft  comme  une  digue  cini  contient 
l’eau  , comme  la  bordure  contient  le  tableau 
qu’elle  encadre  & furmonte.  I.a  côte  eft  une 
large  8c  longue  barrière  qui  l’arrête,  la  rejette, 
la  repou fle  ; c’eft  la  défenfe  de  la  terre.  La  rive 
eft  le  point  de  contaét  de  l’tau  è\t  de  la  terre,  ou 
lin  des  bords  du  lit  fur  lequel  les  eaux  coulent  8c 
fe  renferment,  d’elles  - mêmes  : une  rive  corref- 
pond  toujours  à une  autre.  Le  rivage  eft  le  palïage 
de  l’eau  à la  terre,  ou  le  poiit  de  communication 
de  l’un  à l’autre  élément  ; on  le  quitte , quand 
on  part. 

Oh  ! le  puiflant  Royaume  que  celui  cù  tomes 
les  côtes  oftriroient  des  afyles  sûrs  aux  naviga- 
teurs ; où  l’induftrie  8c  les  foins , maîtres  des 
eaux  , ne  leur  permetrroient  ni  de  quitte!-  ni 
d’envahir  leurs  rivages  j où  tous  les  bords  8c  de 
tes  mers  8c  de  fes  fleuves  feroienr  par  tout  ac- 
ce  Tib'es  8c  libres  à tous  & à toutes  les  richeflès  ; 
où  les  rives  mêmes  des  rivières  feroient  toutes 
bordées  <Sc  liées  les  unes  aux  autres  par  des  canaux 
de  navigation  8c  d’arrofement  ! 
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Boulevard , Rempart. 

Bempart  en  italien  riparo  > en  anglais  rem- 
pan , peut  venir  de  reparare , qui  répare , re- 
couvre, défend , protégé  j ou  de  paît , défendre 
fa  part,  fon  partage,  fon  bien.  D’où  s'empa- 
rer, prendre  pour  fa  part,  & remparer , former 
un  rempart.  Ou  plutôt  du  celte  ram  , élevé  } d’où 
l’anglais  ramp , montéer;  en  français  tampe , plan 
incliné  où  l’on  peut  monter  & defcendre.  Et  enfin 
rempart  y conftruétion  élevée  pour  défendre,  pro- 
téger 8c  couvrir. 

Boulevart  ou  boulevard  , italien  balvardo , 
efpagnol  bolvarte , allemand  boulleWart  t anglais 
boulwark  , paroît  compofé  du  celte  bal  , qui 
lignifie  élévation  , grandeur , grofleur  , force  , 

Euillànce , garde  } le  même  que  le  vallus  des 
.atins,  le  Wall  des  Allemands  & des  Polonais, 
8c  peut-être  que  pal,  d’où  palifTade  la  plus  (impie 
& la  première  des  fortifications,  & de  Ward , 
garde , mot  également  celte  ou  theuton  , litté- 
ralement conservé  dans  l’anglais  8c  l’allemand. 

Cette  étymologie  paroît  infiniment  plus  natu- 
relle 8c  plus  vraifemblable  que  celle  de  boule 
fur  le  vard  8c  autres  femblables.  Dans  ce  fens, 
boulevard  eft  un  rempart  de  ga^on.  Quoique 
nous  ayons  emprunté  des  Italiens  beaucoup  de 
termes  de  fortification , je  ne  crois  pas  que  notre 
langue  leur  doive  celui  de  boulevard , commun 
à toutes  les  langues  qui  auroient  un  droit  égal 
à le  réclamer  , 8c  compofé  de  mots  non  italiens , 
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mais  celtes  ou  theutons , mieux  confervés  dans 
les  langues  du  nord  que  dans  la  leur. 

Le  boulevard  eft  donc  ce  qui  garde , couvre , 
revêt  les  défenfes  déjà  élevées  pour  la  sûreté. 
C’cft  la  fortification  avancée  qui  protège  les  au- 
tres , la  terrafle  dellinée  à la  garde , & à la  con- 
fervation  du  rempart , mot  qui  a la  même  valeur 
que  bal  ou  val. 

Le  rempart  préfente  donc  une  fortification 
fimple , 8c  le  boulevard  une  fortification  com- 
polée , compliquée  , ajoutée  à une  autre  , au 
rempart.  En  étendant  leur  application,  ils  con- 
fervent  chacun  fa  force  particulière. 

La  grande  muraille  qui  ferme  un  côté  de  la 
Chine,  8c  celle  qui  fermoir  un  côté  de  l’Egypte 
aux  Barbares  , ne  pafleront  que  pour  de  (impies 
remparts.  Des  places  très-fortes,  telles  que  Bel- 
grade , qui  couvre  l’Empire  Ottoman  du  côté 
de  la  Hongrie,  8c  Malthc,  qui  couvre  l’Italie 
contre  les  Turcs,  feront  regardées  comuie  des 
boulevards. 

Des  chaînes  de  montagnès  inacceflibles , telles 
que  celles  qui  auroient  empêché  Séfoftris  d’aller 
foumettre  la  Chine , ou  telles  que  les  Alpes  , 
qui  défendirent  long-temps  l’Italie  des  incur- 
nons  des  Gaulois,  font  des  boulevards  naturels. 
Nous  appelions  rempart  un  fimple  mur,  une 
barrière  , tout  ce  qui  met  à l’abri , à couvert 
d’une  caufe , d’une  aétion  nuifible , un  mur  de 
jardin , qui  met  un  cfpalier  à l’abri  du  vent. 

Le  rempart  couvrira,  protégera  un  lieu,  un 
canton.  Le  boulevard , plus  fort  & plus  avancé, 
couvrira,  protégera  une  frontière,  un  pays.  Aux 
polies  , aux  entrées  d’un  Etat,  il  faut  des  bou- 
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leva  rds.  Aux  places,  aux  polies  moins  importans , 

des  remparts  fufôfeut. 

*On  donneroit  peut-être  une  idée  plus  natu- 
relle du  rempart  , en  traduifant  'littéralement 
-parat  rem  3 i!  détend  la  chcfc , &:  fon  étymo- 
logie fera  parfaitement  d’accord  avec  l’expreflion 
dont  nous  nous  fetvons  au  propre  & au  figuré. 
Tout  ce  qui  fort  à défendre,  mur,  barricade, 
boulevard  même,  eft  un  rempart. 

Boulevard , en  lui  confervant  fon  étymologie 
celte  qui  eft  naturelle  , dit  plus  que  muraille  &: 
(impie  rempart  y c’tft  une  garde  forte. 

Dans  l’acception  commune,  on  le  prend  pour 
malle  très-forte , que  le  mot  rempart  ne  présente 

F as  : atifli  ne  s’en  fert  - on  que  pour  exprimer 
idée  d’un  très-grand  obûacle.  L’A.  R.  dit  qu’il 
faut  des  remparts  aux  places,  8c  des  boulevards 
aux  entrées  des  Etats.  Nos  places  fortes  font  des 
boulevards  y 8c  ont  leurs  boulevards.  Nos  places 
de  l’intérieur  ont  auiïi  leurs  boulevards  ; mais 
à Paris  & ailleurs  , ce  font  des  promenades  qui 
n’en  ont  confervé  que  le  nom. 


Tj  rouiller , Embrouiller. 

Brouiller 3 c’cft  prnp-cment  mettre  le  trouble, 
le  délordre,  la  confulion  dans  les  chofcs;  em- 
b rouiller , mettre  les  chofes  dans  un  état  de 
trouble,  de  défordrc , de  confulion.  .Te  m’expli- 
que : c eft  le  dérangement  meme  d?s  chofcs  que 
vous  voulez  ou  que  vous  exécutez  quand  vous 
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brouille ^ : c’eft  au  contraire  V ai  rangement  même 
îles  chofes  qù’it  s’agiftoit  de  faire , que  vous  pré- 
tendiez faire,  quand  vous  les embrouille^.  bioml- 
ler,  c’eft  quelquefois  ce  qu’il  faut  ; il  faut  brouiller 
des  drogues,  des  œufs,  Sec.  Embrouiller , c’eft: 
toujours  le  contraire  de  ce  qu’il  faut;  on  n’ern- 
brouille  que  par  ignorance  ou  par  malice. 

Mais  il  eft  une  différence  plus  fenfible  Sc  plus 
décilive  à remarquer  entre  ces  termes.  On  brouille 
toute  forre  de  choies  , tout  ce  qu’on  mêle  ou  ce 
qu’on  met  pêle-mêle  fins  ordre  : on  n’ embrouille 

3u’un  certain  ordre  de  chofes , celles  qui  deman- 
ent  figurémenc  de  la  clarté.  On  brouille  des 
vins  , des  papiers , des  perfonnes  ; ôc  on  ne  les 
embrouille  pas.  On  brouille , Sz  on  embrouille 
des  affaires,  des  idées,  des  queftions,  tm'  dif- 
cours , ce  qu’il  s’agit  de  comprendre  & de  fa- 
voir  : on  les  brouille , en  y mettant  le  defordre  ; 
on  les  embrouille  , en  y jettant  de  i’obfcnrité. 
Les  affaires  font  brouillées  par  la  méfiftteiiigence 
Se  la  difeorde  : elles  font  embrouillées , à caufe 
de  la  difficulté  de  les  entendre  & de  les  expliquer. 
Ce  qui  eft  brouillé , n’eft  pas  en  ordre  Se  d’ac- 
cord ; ce  oui  eft  embrouille , n’eft  pas  net  Si  clair. 
Dans  les  chofes  brouillées  , il  y a des  difficultés 
Se  des  oppolïtions  à lever  : dans  les  chofes  em- 
brouillées , il  y a des  obfcurités  &:  des  difficultés  à 
éclaircir.  La  confufion  des  chofes  brouillées  eft 
dans  les  rapports  qu  elles  ont  entre  elles  : la  con- 
fufion des  chofes  embrouillées  eft  dans  la  maniéré 
donc  elles  fe  préf  ntent  à notre  efprit  comme 
dans  un  brouillard. 

Un  perfonn.ige  mal  intentionné  ou  mal  avifc 
trouille  les  affaires  ; un  Rapporteur  mal  habile 
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eu  mal  inftruit  les  embrouille.  Un  Procureur  r.e 
voudra  pas  brouiller  les  affaires  , en  abufr.nt  de 
la  confiance  d’un  client;  un  Avocat  ne  voudroit 
pas  les  embrouiller  pour  obfcurcir  la  vérité  aux 
yeux  des  Juges. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  les  Puiffànces  pren- 
draient la  peine  d’ embrouiller  les  Traités;  l’in- 
térêt perfonnel  , les  changemens  de  pofition 
brouillent  allez  les  cliofes  fans  cela. 

Il  y a une  efpece  d’officieux  qui  excelle  dans 
le  talent  de  brouiller , 5c  une  efpece  d’interpietes 
qui  excelle  dans  celui  d’ embrouiller . 

Dans  un  Livre  fans  méthode,  tout  eft  brouillé , 
il  eft  mal  fait  : avec  un  ftyle  énigmatique , tout 
y eft  embrouillé , il  n’cft  pas  fait. 

Quand  la  tête  eft  brouillée,  tout  paroît  cm* 
brouillé ; voilà  fouvent  pourquoi  nous  trouvons 
tant  de  chofes  obfcures. 

Celui  qui  n’a  ni  réglé  ni  ordre  dans  l’efprit, 
ne  fait  que  brouiller , comme  dit  l’Académie. 
Celui  qui  veut  expliquer  ce  qu’il  ne  conçoit  pas 
nettement,  s'embrouille. 

Ménage  tire  le  mot  brouiller  de  l italicn  bro • 
flio  ( bois  ) ; d’où  imbroglio , embrouillement. 
On  a dit  dans  le  fens  de  broglio  ( bois  ) , bru- 
g‘lus  , bruillus  , Sec.  dans  la  baffe  latinité , Sc 
en  françois  , brueil , broul,  broil.ôcc.  Le  celte 
brous  ffgnifie  & a fait  broujfailles.  Ces  mots 
font  propres  à déffgner  figurément  une  multitude 
confufe  , un  embarras  de  chofes  ; ï embrouille- 
ment. 
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Cabale  , Complot , Confpiration  , 
Conjuration. 

La  cabale  cft  l’intrigue  d’un  parti  ou  d'une 
faction,  formée  pour  travailler  , par  des  pratiques 
fecretes , à tourner  à fon  gré  les  événemens  ou  le 
cours  des  chofes.  Ce  mot  tient  au  primitif  cab  y 
cap  , affecbé  à ce  qui  ra  lie  ni  b le , contient , ren- 
ferme , enveloppe.  L’idée  naturelle  & dominants 
de  cabale  elt  celle  de  prendre  , accaparer , ra/Iein- 
bler  les  efprits  pour  former  un  parti  j ik  manceu* 
vrer  fecrétement , avec  adrelfe. 

Le  complot  eft  le  concert  clandeflrin  de  quelques 
perfonnes  unies  ou  liées  pour  abattre , dérruire , 
par  quelque  coup  aufli  efficace  qu'inopiné , ce  qui 
leur  fait  peine,  en  vie  , ombrage , obftacîe.  Ce 
mot  vient  de  bal  , pal  , pci  , rond , roulé  •,  d’où 
pelote  y peloton  , ainli  que  pli,  impliqué  , compli- 
qué, complice,  &c.  L’idée  dominante  du  complot 
elt  celle  d’une  entreprife  compliquée,  envelop- 
pée , fourde  , formée  en  cachette  par  deux  ou 
plulieurs  perfonnes  , félon  la  valeur  du  mot  cùm , 
com. 

La  confpiration  eft  l’intelligence  fourde  de  gens 
unis  de  fentimens  pour  fe  défaire  ou  fe  délivrer  , 
par  quelque  grand  coup  , de  certains  perfonnages 
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ou  de  certains  corps  importuns  , publics  , ptiiftans 
ou  accrédités  dans  l’Etat , de  changer  la  face  des 
choies ; on  quelquefois  auili  pour  nuire  à des  Par- 
ticuliers, &:  même  pour  fervir.  Ce  mot  , dérive 
de J'pir , fouffle,  haleine,  refpiration,  défigne  un 
concours  de  gens  qui  rtfpirent  ou  trament  en- 
feinbl-e  tout  bas  une  même  chofe.  Son  idée  natu- 
relle & dominante  eft  donc  celle  d’un  deifein 
formé  dans  le  filence  «Se  les  ténèbres  , par  quel- 
ques perfonnes,  qui,  animées  d’une  même  paf- 
fion  , tendent  enfemble  au  même  bur. 

La  conjuration  cft  1 aflociation  ou  plutôt  la  con- 
fédération liée  Sc  cimentée  entre  des  Citoyens  ou 

^ J 

des  Sujets  pulifans  ou  armés  de  force  , pour  opé- 
rer , p.tr  d.s  e itroprifes  éclatante*  & violentes, 
une  révolution  mémorable  dans  la  chofe  publi- 
que. Ce  mot  vient  de  juro  , jurer  ou  s’engager 
par  nn  lien  facré.  L’idée  naturelle  Sc  domi- 
nante de  conjuration , eft  celle  d’une  liaifon  ref- 
lc-rrée  par  les  engagemens  les  plus  forts , «Sc  par- 
là  même  pour  une  importante  entreprife. 

Ces  définitions  frappent , pour-ainfi-dire , cha- 
cunede  ces  chofes  d’une  empreinte  fi  particulière, 
qu’au  lieu  de  les  diftinguer  par  des  lignes  de  répa- 
ration , elles  coupent,  tranchent  par  des  traits  atiiïi 
forts  que  multipliés , leur  rcficmblance.  Mais  puif- 
que  nos  Maures  n’ont  pas  faili  ou  expliqué  le  ci- 
racferc  e.iftincfif  de  chaque  mot;  puifqn’en  tâ- 
chant de  les  expliquer,  ils  Ce  trompent , ou  s’em- 
brouidenr , ou  do  uent  encore  , fixons  , pour  plus 
grande  clarté  , divers  point  par  lefquels  ces  mort 
s'éloignent  les  uns  des  autres.  Nous  tirerons  donc 
leur  principales  différences,  i°.  des  perfonnes 
qui  entrent  dans  ces  allocutions  ; i°.  de  l’objet 
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ou  des  fins  de  ces  allocutions  ] 50.  des  moyens  éc 
autres  circonltances  de  ces  afioriations. 

1 D/Jfercnce  tirée  des  pzrjonncs.  La  ent  e!: 
demande  une  certaine  quantité  de  inonde  allez 
confidérable  pour  former  une  troupe,  un  parti, 
une  faction  : cüe  fe  fortifie  à mcfurc  qu’elle  de- 
vient plus  nonibreufe.  Le  complot  fe  renferme 
entre  quelques  p a' Tonnes  , & même  entre  deux  : 
plus  il  fe  communique  , plus  il  fe  trahir.  La  conf- 
piration  veut , par  la  nature  de  fi. s entrtprifes , 
une  ligue,  de  bien  plus  de  cens  que  le  complot  ; 
mais  en  craignant  nuilî  La  foule  tumultueufe  de 
l.i  cabale  , qui  11e  feryiroit  qu’à  l'affaiblir  & à la 
détruire.  La  conjuration  , d’abord  contenue  , 
comme  une  /impie  co  fpiration  , dans  un  certain 
cercle  de  conjurateurs  , cft  contrainre  d’appeiler  à 
fou  fectetdcà  fou  fecours,  une  foule  de  conju- 
rés nécelîaires  à de  grandes  oc  périileufes  entre- 
prifes  -y  de  manière  que  plus  elle  devient  redou- 
table par  le  nombre,  plus  elle  a elle-même  à 
redouter  : c’cft  pourquoi  le  fort  ordinaire  des 
conjurations  eft  d’être  découvertes. 

Je  n’imagine  point  far  quel  fohJement  il  cft 
dit  dans  l'Encyclopédie  que  la  conjuration  eft  île 
quelques  ParticelTl-rs , Sc  la  confpir  ?ttcn  de  tous 
lçs  ordres  de  l’Etat.  Les  rennes  indiquent  plutôt 
tout  le  contraire.  La  cpnj'piratïon  tient  beaucoup 
du  complot  ; elle  n’oll  meme  qu’un  complot  avec 
un  plus  grand  concert , Ce  de  plus  grandes  vues  : 
fi  e/le  s’étend  , en  étendant  fts  vîus  &•  fes 
moyens  , elle,  deviendra  conjuration,  L’uf.v.  e 
prouve  cqitiplé.tcnienr.  ce  que  Es  rennes  indi- 
que» r.  Je  vois  quelques  amis  entrer  dans  la  cor.ff 
piration  etc  Brutus  Ce  de  Caflius  contre  Céfar  j 
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& une  foule  , une  armée  de  Citoyens  de  tous  le» 
Ordies  fe  jetter  dans  la  conjuration  de  Catilina 
contre  la  République.  LcsPazzis  intérelfent  des  gens 
de  tous  les  états  dans  leur  conjuration  contre  les 
Médicis.  Qui  voir-on  participer  à la  confpiration 
du  Comte  d’Elfex  contre  la  Reine  Elifabeth? 

» Le  Comte  , dit  M de  Voltaire  , confpira  in* 
» dignement  contre  fa  bienfaitrice  \ mais  fa  conf- 
it piration  fut  celle  d'un  homme  fans  jugement. 
» Il  crut  que  Jacques  , Roi  d'Ecolle , héritier  na- 
» turel  d’Elilabeth  , pourrait  le  fecourir  , & ve- 
» nir  détrôner  la  Reine  : il  fe  flatta  d’avoir  un 
» parti  dans  Londres.  On  le  vit  dans  les  rues, 
n fnivi  de  quelques  infenfes  atiuchis  à fa  for- 
» tune  , tenter  inutilement  de  loulever  le  peuple: 
»*  on  le  f.ulit  (a)  «*. 

J'ai  déjà  remarqué  qu’on  appelloit  mêmeccw/^ 
piration  une  trame  relative  à des  particuliers  ; ce 
qui  feroit  trop  oppolé  à la  grande  idée  qu’on  vou- 
drait donner  de  ce  mot.  Mais  le  mot  conjuration 
annonce  toujours  de  grandes  entreprifes  & de 
grands  intérêts. 

Les  efprirs  inquiets  , brouillons  , turbulens, 
jaloux,  ambitieux  , vains  , forment  des  ca- 
balcs  , c’eft  le  Cardinal  de  Retz  j la  maligni- 
té, la  méchanceté  , la  fcélérateflc  infpirent  les 
complots  ; le  Cardinal  de  Richelieu  s’abailla 
jusques  - là  pour  fe  venger  de  Charles  Ier. 
Les  gens  mal  intentionnés,  mécontens  , malfai- 
fans  , mauvais  Citoyens  , fiijets  indociles  , for- 
ment des  conf pirations , & c’eft  ordinairement 


(a)  Prcf.  de  la  Tragédie  du  Conut  d'Estex  , par  Tlu 
Corneille. 
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ait  non  succès  qu'elles  doivent  cette  dénomina- 
tion. Les  deforares  publics , l’amour  effréné  de  la 
domination  ou  de  l'indépendance  , le  fanatifme 
de  la  liberté  , & divers  autres  genres  de  fana- 
tifme  , la  crainte  des  Loix  Sc  de  leurs  abus , tout 
ce  qui  mene  à la  révolte , infpire  les  conjura- 
tions , c’eft  le  rôle  de  Catilina. 

La  cabale  eft  le  triomphe  des  Courtifans  \ la 
cabale  des  importons  tient  la  place  dans  l'Hif- 
roire.  Les  complots  font  les  exploits  des  brigands  : 
c’eft  l’Hiftoire  du  Gouvernement  & de  la  Cour 
fous  placeurs  régnés. La  confpiration  eft  le  recours 
de  l’ennemi  lâche  ou  foible  : elle  frémit  fans  celle 
& fans  cefïe  s’évanouit  devant  le  génie  de  Richelieu. 
Les  conjurations  C ont  les  confeils  des  puidâns  au- 
dacieux & indomptables  : c’eft  l’apprêt  ou  l’inftru- 
ment  de  la  révolte. 

a".  Différence  tirée  de  t objet  de  ces  afjocia- 
rions.  La  cabale  a pour  objet  d emporter  la  faveur , 
le  crédit , l’afcendant , l’empire  j dedifpofer  dts 
grâces , des  emplois , des  charges , des  récom- 
penfes  , des  réputations,  des  fuccès,  en  un  mot 
des  événemens  ; enfin  d’ab.iiffer  les  uns  , d’élever 
les  autres  ; d’abaifTer  ou  d’élever  les  uns  aux  dé- 
pens ou  fur  la  ruine  des  autres.  A la  Cour , elle 
fait  <Sc  défait  des  Miniftres  , des  Généraux , des 
Officiers.  Dans  la  République  des  Lettres , elle 
érouffe  la  réputation  des  Auteurs  , ou  fait  la  for- 
tune des  Ouvrages.  Dans  les  Compagnies  & dans 
tous  les  genres  de  Corps  , elle  lutte  contre  la  juf- 
rice  le  mérite.  Dans  le  monde  , que  ne  fait- 
elle  pas  ? Elle  fe  trouve  par-tout , elle  fs  mêle  de 
de  tout , elle  trouble  tout,  Etats , Gouvememens , 
fociétés  , familles , gtancis  & petits. 
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1 c ccmplot  a pour  objet  de  nuire  , & toujours 
fcs  vues  {ont  criminelles.  Des  malfaiteurs  font  le 
complet  d’aiTàfiiaer  un  pa  fiant,  pour  le  dépouiller; 
des  llélérats  , celui  de  rejetter  leurs  vols  fur  un 
donvfcùic]  ic  fidele  pour  fe  venger  d’en  être  lui  ; 
des  délateurs , celui  d’aceufer  un  homme  de  bien , 
pour  obtenir  les  grâces  d’un  Gouvernement  foup- 
çonneux  Se  crédule;  des  t rai; res  , celui  d’ouvtir 
les  portes  de  la  Ville  à l’ennemi  pour  obtenir  le 
prix  de  la  trahifoii;  ces  atnbiteux  , celui  de  ca- 
lomnier Sc  de  décrier  un  Minière  pour  lui  fuc- 
céder;  des  favoris,  celui  d’en  faire  atTiifiiucr  un 
autre  pour  s’emparer  de  la  place  & de  fa  fortune  ; 
des  Thaïes  , celui  d’égorger  un  Afiitérus  pour 
t difpofer  c’u  trône;  des  A Itarbé  , celui  d’empoi- 
fonner  un  Pygimlion  pour  ceindre  du  bandeau 
royal  la  tête  d un  anianc.  Par-tout  où  il  y a deux 
médians,  il  n’y  a ni  pmfonne,  ni  droit,  ni  au- 
torité , ni  puifiance  à l’abri  d’un  ccmplot  , c’eil- 
à-dire,  d'un  attentat  lourdement  concerté. 

J,a  conspiration  a pour  objet  d’opérer  un  chan- 
gement plutôt  en  niai  on’cn  b en  ; plutôt  dans 
les  a firmes  publiques  que  dans  les  chofes  privées  ; 
plutôt  à l’épard  des  perfonnes  qu'à  l’égard  t’es 
chofes;  plutôt  dans  l’eut  aétuel  de  h chofe  pu- 
blique que  dans  la  chofe  meme  ou  dans  fi  conf- 
tirution.  Par  ces  difiérentes  modifications  , je  dé- 
ploie le  terme  dans  tonte  fon  étendue.  Je  dis  1 
donc  qu’il  ne  ft“  prend  pas  toujours,  comme  ce- 
lui de  complot , en  imovaife  part,  pour  un  mau- 
vais defîtin  de  nuire  ; mais  que  la  confpiraricn  a 
quelquefois,  comme  ! a cabale , le  clcilcin  de  fa- 
vwrifer  Se  de  fe-vir.  Ainfi  nous  difonsqu’il.  y a 
eu  une  confpiration  générale  de  tous  les  Ordres 

de 
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l’Etat  pour  mettre  une  couronne  élective  fur 
la  tête  du  plus  grand  des  Citoyens.  Vous  trou- 
verez des  con/pirations  pour  élever  un  homme 
a la  plus  haute  fortune.  Les  Républicains  bénif- 
foient  la  confpiration  de  Brutus  contre  Céfar  pour 
la  liberté,  entreprife  autorifée  par  les  anciennes 
• Loix.  La  confpiration  n’eft  alors  qu’un  concert  * 
un  concours , ou  même  une  influence  des  diffé- 
rentes caufes  qui  confpirent  au  bonheur  ou  au 
malheur  des  perlonnes , à la  gloire  ou  à la  ruine 
d’un  Etat.  Je  dis,  i".  que  la  confpiration  re- 
garde quelquefois  les  perlonnes  privées  , comme 
on  vient  de  le  voir  , 6c  comme  on  le  trouve  dans 
tous  les  Diûionnaires  : ce  qui  la  diftingue  elîèn- 
tiellemènt  de  la  conjuration.  Ainfi  l’on  cite  com- 
munément des  confpirations  pour  ou  contre  un 
Auteur , un  Plaideur  , un  Candidat  ; on  dira  : 
la  confpiration  des  pallions  qui  nous  trompent  , 
dfc.  : ce  qui  indique  un  concours  fecret  3 in- 
fenfible , 6c  quelquefois  fans  aucun  concert  ; 
tandis  que  la  cabale  elJ  concertée  , turbulente 
& fattieufe.  Je  dis  j }°.  que  la  confpiration 
n’a  ordinairement  en  vue  que  les  perfonnes , 6c 
un  changement  dans  la  face  des  chofes.  Albé- 
roni  forme  une  confpiration  contre  le  Régent  de 
France  pour  que  l’autorité  change  de  main.  Les 
Courtifans,  les  Princes,  la  Reine  3 le  Roi  lui- 
même  en  forment  plulîeurs  contre  Richelieu  pour 
fe  fouftraire  à un  empire  dur  6c  abfolu.  La  conf- 
piration des  poudres  , vraie  ou  fuppofée  , ne  me- 
nace que  le  Parlement  ntfuel  ou  les  Repréfentans 
a&uels  de  la  Nation , fans  toucher  aux  droits  du 
peuple  & à la  forme  même  du  Gouvernement.  La 
confpiration  des  Siciliens  , dans  leurs  fameufes 
Tome  J.  , S 
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} cures  , cft  faite  pour  délivrer  le  Royaume  de  la 
licence  des  Etrangers.  La  confpiration  contre  un 
Tyran  s n’attaque  que  la  perfonne  du  Tyran.  La 
confpiration  d’un  nls  contre  fon  pere  tend  à faire 
palier  le  trône  de  l’un  à l’autre.  Les  Turcs  , dans 
leurs  fréquentes  confpirations  , ne  cherchent  qu’à 
tranlporter  le  defpotifme  d’un  Sultan  à l’autre  , 
comme  naturellement  la  mort  l’auroit  fait.  Les 
exemples  viennent  en  foule  pour  prouver  que  la 
confpiration  n’attaque  le  plus  fouverit  , dans  les 

1>erlonnes , que  la  face  adhielle  des  chofes  , au 
ieu  que  la  conjuration  en  attaque  toujours  l’ordre 
elfentiel  ou  confacré.  On  conjpire  ordinairement 
•pour  changer  ceux  qui  régnent,  ceux  qui  comman- 
dent, ceux  qui  gouvernent,  ceux  qui  participent  ait 
chofe  publique  i ceux  qui  font  craintifs  , haïs  en- 
viés, proferits  , &c. , & en  prévenant  ce  que  le 
jenSps  auroit  fait  fans  la co/^iVa/io/i.  Au-delà,  vous 
trouverez  plutôt  une  conjuration  qu’une  confpïra *■ 
lion  , comme  fans  une  afiez  forte  ligue  & avec 
des  crimes  bas , vous  n’aurez  qu’un  complot.  Ce- 
pendant il  y a quelquefois  des  confpirations  qui , 
comme  celle  de  divers  Seigneurs  contre  Charles  le 
Simple  & ft  Race  , tendent  aux  mêmes  fins  que 
Jes  conjurations  ; mais  c’eft  alors  d’une  autre  ma- 
niéré , par  d’autres  moyens , avec  des  différences , 
Joit  du  côté  des  perfonnes  , foit  du  côté  des  entre- 
prifts.  Je  dois  remarquer  que  , dans  le  cours  de 
cet  article , nous  raprochons  , autant  qu’il  eft  pof- 
fible,  la  confpiration  de  la  conjuration. 

La  conjuration  a pour  objet  d’opérer  un  grand 
.changement , une  révolutiond’Etat  ou  dans  l’Etat, 
foit  à l’égard  de  la  perfonne  du  Souverain  légi- 
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lime  , Toit  à l’égard  des  droits  inviolables  de  l’au- 
torité , foit  dans  les  formes  propres  8c  cara&érif- 
tiques  du  Gouvernement , foit  dans  les  Loix  fon- 
damentales 8c  conftitutives , foit  dans  les  droits 
& les  intérêts  nécetfaires  de  la  Nation  , foit  dans 
de  grandes  inftitutions  tellement  liées  avec  l’Etat 
que  leur  deftruélion  l’ébranle , le  renverfe  ou  le 
bouleverfe.  Catilina  fe  propofe  , dans  fa  conju- 
ration , de  détruire  les  derniers  des  Romains  8c  fa 
Patrie  , s’il  ne  parvient  à l’alîèrvir.  La  conjuration. 
de  Bédémar  prépare  la  ruine  de  la  République 
de  Venife.  La  vie  des  plus  grands  perfonnages, 
la  Royauté  , la  Religion  de  l’Etat , tout  eft  me- 
nacé dans  la  conjuration  d’Amboife.  Rienzi  veut 
rétablir  , par  fa  conjuration , *e  Tribunal  & l’an- 
cienne liberté  de  Rome  contre  la  conftitution  pré- 
fente de  l’Empire.  Dans  les  entreprifes,  conftam- 
menr  qualifiées  de  conjurations , je  retrouve  tou- 
jours les  mêmes  caradleres  à-peu-près , ou  de  fem- 
blables  rapports. 

j Différences  tirées  des  moyens  & des  autres 
circonjiances  de  ces  ajfociations.  La  cabale  va  par 
des  voies  obliques  8c  couvertes  j le- complot , par 
des  voies  fourdes  8c  ténébreufes  ; la  confpiration  , 
par  des  voies  profondes  8c  horrib'es  ; la  conjura- 
tion , par  des  voies  ignorées  8c  exécrables. 

Il  faut  donc,  dans  la  cabale  , de  l’art  ; dans  le 
complot , de  l’intrépidité  ; dans  la  confpiration  , 
de  la  prudence  j dans  la  conjuration , de  la  tête  & 
de  l’audace. 


La  cabale  eft  une  intrigue  à mener  ; le  com- 
plot , un  coup  à frapper  ; la  confpiration  , un 
fuccès  à préparer  ; la  conjuration  , une  grande  en- 
treprife  à conduire  à travers  de  grands  obllacles. 
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Lticabale  demande  ainfi  de  l’adivité , de  la  flûte 
de  la  iouplellè , de  la  dextérité  à manier  les  reflorts , 
des  talenspour  profiter  des  circonftances.  Le  com- 
p/or exige  l’art  d 'être  impénétrable,  le  fang- froid,  le 
coupd'œil , l’exécution  foudaine.  La  conspiration 
réunit  leconfeil , l’unanimité  , la  prévoyance,  la 
circonspection  la  plus  fcrupuleufe,  la  convenance 
& la  fagefie  des  melures,  le  don  de  ne  s’éconner 
de  rien  & d’étre  prêt  à tout , l’attention  à ne 
laitier  échapper  aucun  ligne  & fublîfter  aucune 
trace  , le  coup-d’œil  pour  juger  & la  main 
p au-  failir  l’occafion  , l’art  d’étre  encore  caché 
après  être  découvert.  La  conjuration  veut,  outre 
ces  foins  & ces  talens , du  génie  , de  hautes  qua- 
lités , l’étendue  des  projets  & le  concert  des  opé- 
rations , des  forces , & de  grands  moyens  , de 
grandes  rellburces  pour  être  encore  redoutable 
après  le  mauvais  fucccs. 

L’Hiftoire  du  Bas-Empire , n’eft  pendant  long- 
temps , qu’un  tiffii  de  cabales , de  complots  , de 
con /pirations  ; de  cabales  qui  ne  font  qu’agiter 
un  trône  chancelant  j^our  en  renverfer  les  Célars  \ 
de  complots  qui  partagent  le  fort  de  leurs  victimes 
couronnées  entre  le  fer  & le  poifon  ; de  confpira- 
tions  précédées , Suivies , punies  ou  vengées  par 
d’autres  conf pirations.  On  n’y  voit  point  de  con- 
juration  proprement  dite  , parce  que  l’Empire  ne 
tient  pas  à l’Empereur,  & que  l’Empereur  ne  tient 
qu’à  h cabale  ; que  le  droit  n’a  point  la  force  , 
ou  la  force  le  droit  j qu’il  Suffit  d’un  complot  pour 
la  révolution  , <Se  que  la  confpiration  fait  une  dé- 
polïtion  ou  une  élection  légitime. 

Les  agens  de  la  cabale  fonr  unis  d’intention  ; 
mais  Souvent  ils  font  des  manœuvres  Séparées  : il 
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faut  à la  cabale  beaucoup  de  reflorts.  Lesngens  du 
complot  non-feulement  font  unis  de  dellèin,  niais 
même  ce  n’eft  qu’une  tête , ce  n’eft  qu’un  bras  : il 
faut  au  complot  unité  d’atftion.  Les  agens  de  la 
confpiraticn  font  unis  de  fentimens  & de  penfées , 
il  ne  faut  qu’un  efprit  8c  qu’un  cœur  : il  faut  à la 
confpiraûon  le  concert  le  plus  parfait.  Les  agens 
de  la  conjuration  font  unis  de  vœux  , d’intérêt  & 
de  projet;  & de  plus  ils  font  liés  par  des  fermens 
ou  par  les  engagemens  les  plus  forts , comme  aufli 
par  la  néceüîté  de  fe  maintenir  les  uns  les  autres 
dans  un  danger  commun  , & pour  le  fuccès  de 
leurs  opérations  différentes  , fimultanement 
dirigées  au  même  but  : il  faudroit  à la  conjura- 
tion un  concours  admirable  de  talens,  de  vertus  -, 
de  force  & de  fortune.  Corneille  réunit  diveis 
traits  de  la  conjuration  dans  ce  généreux  avis  de 
Cornélie. 

- César , prends  garde  à toi  : 

Ta  mort  est  résolue  : on  la  jure  ,on  l’apprête. 

Mes  esclaves  en  sont  ; apprends  de  leurs  indices 
L’auteur  de  l’attentat , & l’ordre  & les  complices  » &c. 

La  cabale  imite  de  loin  la  conjuration  : le 
complot  imite  la  confpiraûon  de  plus  près.  La 
conspiration  8c  le  complot  n’ont,  pour-ainu-dire, 
qu’une  explofion  ; le  fecret  eft  leur  force  : la  ca- 
bale 8c  la  conjuration  ont  de  la  fuite,  elles  fe 
paHent  enfin  du  fecret.  Mais  le  complot  eft  con- 
fommé  dès  qu'il  éclate  , comme  il  eft  évanoui 
dès  qu’il  eft  connu  $ au  lieu  qqe  la  confpiraûon , 
plus  compliquée  & plus  étendue,  a plus  à faire, 
Sc  lai  (Te  plus  à découvrir.  Ainfi  f Empereur  Léo», 
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pendant  qu’il  néglige  de  tirer  de  Michel  tout  le 
fecret  de  fa  confpiiation , eft  poignardé  par  les 
complices  de  fon  prifonnier,  qui  pâlie  du  pied 
du  bûcher  fur  le  trône.  La  cabale , quoique  con- 
nue, & fouvent  connue  parce  quelle  eft  turbu- 
lente , fubfifte  encore  , agit , fe  replie , fe  re- 
tourne, fi  elle  eft  déconcertée,  mais  elle  cache 
toujours  fes  manoeuvres  ; tandis  que  la  conju- 
ration , portée  à un  certain  degré  de  confiftance 
& de  force  , fi  elle  vient  à être  découverte , 
accéléré  l’exécution  de  fes  deftëins,  leve  le  mafque, 
agit  au  grand  jour  , Sc  pourfuit  le  fuccès.  II 
fuffifoic  à Caftruccio  Caftracani , avec  fes  grands 
talens  militaires,  d’avoir  des  armées,  pour  être 
dès-lors  Souverain  de  fa  République. 

La  cabale  mene  au  complot  ; le  complot  à 
la  confpiration  ; la  confpiiation  à la  conjura- 
tion ; la  conjuration  à la  révolte.  La  conjura- 
tion commence  par  la  confpiration  : la  com- 
pilation forme  ou  le  plan  ou  le  projet  de  la 
conjuration. 

La  cabale  produit  la  cabale  ; on  oppofe  l’in- 
trigue à l’intrigue.  Le  complot  jette  la  méfiance; 
chacun  craint  pour  foi.  La  confpiration  excite 
l’efpionage , l’inqutfition , la  délation  ; tout  eft 
fufpeéh  La  conjuration  attire  l’oppreflion  & les 
rigueurs  d’un  fceptre  de  fer  , fi  ce  11’eft  les  at- 
tentats de  la  tyrannie  : on  ne  croit  jamais  être 
en  sûreté. 

Si  vous  accordez  quelque  chofe  à la  cabale , 
bientôt  rien  ne  fe  fera  que  par  cabale.  Si  vous 
n’arrêtez  de  bonne  heure  les  complots , vous  en 
ferez  le  promoteur  , le  complice  , & enfin  la 
vi&ime.  Si  les  confpirations  vous  font  trembler. 
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ployer , céder , vous  deviendrez  l’efclave  & le 
jouet  de  la  confpiration.  Si  vous  pardonnez  U 
conjuration  par  un  efpric  de  prudence  & un  fen- 
riment  de  bonté  , que  ce  foit  en  déployant 
le  plein  pouvoir  de  punir;  que  ce  Toit  comme 
Louis  XII  pardonne  aux  Génois  fournis,  contrits, 
profternés , dans  l’attepte  de  la  peine , fous  le 
glaive  vengeur. 


Caducité , Décrépitude. 

Caduc  Sc  décrépit , d’où  caducité  &:  décrépi- 
tude 3 font  des  mots  latins  fermés  le  premier  du 
verbe  cadot  cheoir,  décheoir,  tomber,  tomber 
en  décadence , en  ruine  ; le  fécond  du  verbe 
crepo  , craquer  , rompre , crever , jetter  fon  der- 
nier éclat  ou  fon  dernier  foupir.  La  caducité 
défigne  donc  la  décadence,  une  ruine  prochaine  ; 
8c  la  décrépitude  annonce  la  deftruéHon  , les 
derniers  effets  d’une  diffolution  graduelle. 

Décrépitude  fe  dit  proprement  de  l’homme, 
& ne  peut  fe  dire  que  des  êtres,  animés.  Cadu- 
cité fe  dit  même  de  certaines  chofes  inanimées-: 
on  dit  la  caducité  d’un  bâtiment,  d’une  fortune, 
d’une  fucceïïion , Scc.  Caduc  fe  prend  pour  fra- 
gile , frêle,  qui  n’a  qu’un  temps,  qui  tire  à fa 
lin,  qui  n’a  point  d’effet.  Nous  difons  une  fanté 
caduque. , c’elt-à-dire , frêle,  chancelante;  & nous 
ne  dirons  pas  une  fanté  décrépite  , car  la  décré- 
pitude eft  une  horrible  maladie,  manifeftéc  dans 
toute  l’habitude  du  corps  décrépit. 

lAifage  emploie  proprement  ces  termes  pour 
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achevé  de  vivre , & le  vieillard  décrépit  achève  de 
mourir. 

O vous  qui  confumez  vos  années  dans  quelques 
Jours  de  plaifir  ! voyez , conlidérez  la  caducité 
qui  franchit  déjà  le  vafte  intervalle  mis  par  la 
Nature  entre  elle  & la  jeuneflê  ; bientôt  vous 
ne  vivrez  que  pour  être  puni  d’avoir  vécu.  O vous 
qui  defirez  avec  tant  d’ardeur  de  remplir  la  plus 
longue  carrière  de  la  vie  ! jettez , arrêtez  vos  re- 
gards fur  la  mifere  épouvantable  de  la  décrépitude , 
vous  préférerez  la  mort. 

On  dit  que  les  vieillards  font  plus  attachés  à 
la  vie  que  les  jeunes  gens  j’ai  peine  à le  croire  : 
non  , ce  n’eft  pas  à la  vie , c’eft  à la  fanté  qu’ils 
tiennent  davantage , fi  nous  mettons  à part  plu- 
fieurs  confidérations  morales.  Le  vieillard  caduc , 
ainfi  qu’un  malade  , ne  fonge  qu’à  la  fanté  qu’il 
perd  , qu’il  perd  tous  les  jours , qu'il  perd  lans 
efpcrance , & avec  laquelle  il  perd  tout.  Quant 
au  vieillard  décrépit , s’il  fent , il  ne  fenr  guere 
que  la  douleur  $ & s’attache- t-on  à fa  douleur  ? 
Quel  efl  le  malade  qui , certain  de  fa  mort , 
confentiroit  à prolonger  long- temps  A:  fans  ef- 
poir  , fa  vie  par  un  continuel  accroifièment  de 
fouflfrances  ? 

Heureufement,  dans  la  caducité , on  fe  flatte 
encore  : heureufement,  dans  la  décrépitude  3 on 
ne  fent  pas  tout  fon  mal. 

Le  fameux  Vénitien  Cornaro  , né  avec  un 
tempérament  très-foible,  éprouva  les  accidens 
de  la  caducité  à l’âge  de  quarante  ans  ; mais  , 
par  un  régime  frugal  , fixé  à douze  onces  de 
nourriture  folide  & à quatre  onces  de  boilfon  , 
non- feulement  il  éloigna  la  décrépitude  , mais 
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il  arrêta  la  caducité , mais  il  pouffa  loin  la’ 
vieilleffe,  jouit  jufqu’A  l’âge  de  quatre-vingt-dix 
ans  d’une  fanté  inaltérable,  & vécut  plus  de  cenc 
ans. 

Calculer  j Supputer , Compter . 

Celte  calx , grec  khalix  , pierre  très-dure  j 
lat.  calculus , calcul , petite  pierre.  Les  Grecs 
, donnoient  leurs  fuffrages , 8c  les  premiers  Ro- 
mains comptoient  avec  de  petits  cailloux  : de  là 
calcul  8c  calculer. 

Supputer  8c  compter  ou  computer  viennent 
du  celte  pud,  pod , pot  , eftimer,  nombrer , com- 
biner. Cum , com  , marque  l’affèrnblage , l’accu- 
mulation , ce  qui  fait  le  compte  : fub  ou  fup 
marque  les  baies , les  données , ce  fur  quoi , 
d’après  quoi  , on  compte  • ce  qui  donne  les  clé- 
mens  de  la  fupputation. 

Le  calcul  eft  proprement  le  moyen  de  procéder 
à un  réfultat  : la  fupputation , l’application  du 
moyen  aux  chofes  dont  on  cherche  le  réfultat  : le 
compte , l’état  des  articles  à fupputer , ou  le  ré- 
fultat même  du  calcul. 

Calculer  3 c’eft  faire  des  opérations  arithmé- 
tiques ou  des  applications  particulières  de  la 
fcience  des  nombres  pour  parvenir  à une  con- 
noiffance,  à une  preuve,  a une  déinonftrarion. 
Supputer  , c’eft  affèmbler , combiuer , addition- 
ner des  nombres  donnés  pour  en  connoître  le 
véfultat  ou  Je  total.  Compter 3 c’eft  faire  des  dé- 
nombremens,  des  énumérations , ou  des  fuppu- 
tations,  des  calculs,  ou  des  états,  des  mémoires. 


Digitized  by  Google  ^ 


Synonymes  Français,  2$j 

&c.  pour  connoîcre  une  quantité  ; terme  vague 
& générique. 

Vous  compte % dès  que  vous  nombrez;  un  en- 
fant compte  d’abord  fur  fes  doigts,  un , deux , 
trois  : il  ne  fuppute  pas  encore  tant  qu’il  ne  peut 
pas  dire,  un  Sc  deux  font  trois 3 un  & trois  font 
quatre.  &c.j  à plus  forte  raifon , il  eft  loin  de 
calculer  par  des  divifions,  des  multiplications, 
des  fouftraftions. 

De  ce  que  les  Romains  comptaient  avec  des 
cailloux , il  n’eft  pas  permis  de  conclure  qu’ils 
n’avoient  pas  la  connoiftance  du  calcul  propre- 
ment dit.  Parce  qu’à  chaque  nouveau  confulat, 
ils  enfonçoient  un  clou  dans  un  mur  du  Capitole, 
vous  n’avez  pas  raifon  de  prétendre  qu'ils  ont 
été  , quatre  ou  cinq  fiecles , hors  d'état  de  fup - 
puter  les  temps  pour  faire  un  calendrier  : ils 
avoient  dès-lors  une  foule  d’inftitutions  fociales 
calculées. 

Quoi  qu’en  difent  des  Voyageurs  dignes  de 
foi , mais  qui  fans  doute  n’ont  pas  afTez  obfervé, 
je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  , dans  l'Amérique 
méridionale,  des  peuples  qui  ne  lâchent  compter 
que  jufqu’a  trois;  car  ils  ont  dix  doigts  comme 
les  autres  , & leurs  relations  néceftaires  de  famille, 
d’adociation  , de  trafic,  exigent  abfolument  qu'ils 
diftinguent  cinq  ou  fix  enfans  de  trois  ou  deux  , 
comme  huit  ou  neuf  pièces  de  gibier  de  deux 
ou  trois.  S’il  eft  vrai  qu’ils  n’ayent  que  trois 
noms  de  nombre  , comme  nous  n’avons  que  dix 
chiffres  ou  dix  fignes,  ils  peuvent  évidemment 
recommencer  à compter  après  trois,  comme  nous 
recommençons  nos  chiffres  après  dix.  Us  peuvent 
fupputer  en  difant,  un  3c  un , qui  font  deux. 
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un  &'  deux  , qui  font  trois  ; deux  fois  deux , 
trois  fois  trois  ou  rrois  unités  de  trois,  deux  ou 
trois  fois  deux , ou  trois  ternes  de  trois  ou  de 
deux  j'comme  en  doublant  le  i , nous  faifons 
11 , le  j , f 3 , & ainfi  jufqu’aux  calculs  les  plus 
compliqués  & les  plus  longs.  L’Arithmétique 
binaire  de  Léibnitz  n’emploie  que  deux  lignes, 
t Sc  o y pour  marquer  tous  les  nombres  : ils 
calculeront  de  même,  ces  peuples,  avec  ces  trois 
fignes  ; car  il  ne  leur  fera  pas  plus  difficile  de 
divifer  trois  en  unités  que  de  le  former  avec  des 
unités , ainfi  que  de  fouftraire  un  de  deux , comme 
d’y  ajouter  un.  Les  Hébreux  entendoient  quel- 
quefois par  une  femaine  fept  ans  ; ces  peuples 
entendront  ainfi  par  terne  de  jours  trois  lunes. 
Le  nom  de  trois  a fervi,  chez  diverfes  Nations, 
à délïgner  la  multitude,  la  grandeur.,  la  hauteur: 
ainfi,  dans  notre  Langue,  ter  ou  trois  converti 
en  très  j détermine  le  plus  haut  degré  de  com- 
paraifon,  comme  fi  nous  ne  voyions  plus  rien  au 
deffus  de  trois , & que  nous  ne  comptallions  pas 
au  delà. 

Le  calcul  eft  favant,  il  y a des  méthodes  fa- 
vantes  de  calcul.  Le  calcul  eft  une  fcience  : 
l’Aftronome  calcule  le  retour  des  cometes  ; le 
Géomètre  calcule  l’infini  : on  dit  calculs  ajlto - 
nordiques , algébriques , Sec.  ; calcul  intégral , 
diÿerenciel , &c.  Le  compte  eft  fur- tout  écono- 
mique, je  veux  dire  relatif  aux  affaires  d’intérêt, 
d’adminiftration  , de  commerce,  de  finance  : on 
compte  la  recette  & la  dépenfe  ; le  Seigneur 
compte  ou  ne  compte  pas  avec  fon  Intendant. 
On  dit  les  comptes  d’un  Marchand , d’un  Ré- 
gi Heur  , d’un  Caiftier.  La  Supputation  entre  dans 
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les  calculs  Sc  les  comptes  ; c’eft  line  opération 
déterminée  & bornée  de  calcul.  C’efl:  pourquoi 
un  Chronologifte  fuppute  les  temps , en  partait 
des  termes  connus  pour  arriver  à un  terme  in- 
certain : de  même  L’Aftronome  fuppute  fur  des 
tables  pour  fixer  le  temps  , le  moment  du  re- 
tour d’un  phénomène.  On  fait  des  fupputations 
de  temps , de  dcpenfes , pour  en  avoir  le  re- 
fultar. 

La  vraie  fcience  du  Gouvernement  calcule 
rigoureufement  l’impôt  félon  les  loix  phyfiqucs, 
évidentes  & inviolables  de  la  reproduction  des 
richefTès.  A quoi  fert  ( fi  ce  n'elt  à induire  à 
des  erreurs  funeftes  ) cette  arithmétique  politique 
qui  ne  fuppute  que  fur  des  données  ou  des  réglés 
précaires  , vagues  , fautives  , dangéreufes , telle 
que  celle  de  la  proportion  entre  les  naifiances  & 
la  population  des  Etats;  proportion  qui,  félon 
des  eftiinations  différentes,  varie  à peu  près  de- 
puis dix-huit  jufqu’à  quarante  , de  vous  laide  le 
choix  de  peupler  un  pays  de  dix-huit  à quarante 
millions  d'habitans,  avec  un  million  de  naifTances? 
Les  Ordonnances  anciennes , & notamment  celle 
de  1557,  fur  le  fait  des  finances , prouvent  que , 
dans  un  temps  où  le  nombre  des  comptables  étoit 
à ceux  d’aujourd’hui  comme  1 à 50,  les  Commis 
favoient  fort  bien , malgré  la  rigueur  des  Régle- 
mens  , s’épargner  le  foin  de  compter  de  leurs 
recerres  8c  de  leurs  geflions , & lailTer  leurs 
comptes  à rendre  à leur  poftérité. 

l’ont  hominne  a nécefTàirement  à compter  ; il 
faut  donc  que  tout  homme  , jufqu’au  dernier  Plé- 
béien , fâche  calculer  jufqu’à  un  certain  point. 
Celui  qui  fait  calculer  en  finance  , fe  garde  bien 
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de  fupputcr  arithmétiquement  le  produit  de  l'im- 
pôt , félon  la  mefure  de  l’impofition  : il  fait  que 
deux  Sc  deux  ne  font  pas  quatre  , pas  trois , & 
peut-être  pas  un.  Il  ne  fuflit  pas , dans  la  vie  , de 
calculer , il  faut  compter  avec  foi. 

M.  de  BufFon  , dans  fon  Arithmétique  morale, 
a calculé  des  tables  pour  nous  guider  dans  diverfes 
conjonctures  où  nous  n’avons  que  le  fombre  flam- 
beau delaprobabilité  pour  nous  éclairer  : ces  tables 
font  des  comptes  faits  d’une  utilité  finguliere  pour 
l’économie  de  la  vie  humaine.  D’après  elles,  vous 
n’avez  plus  qu’à  Jupputer  combien  vous  coûte  né- 
cciïàirement  le  jeu  leplus  égal , combien  vous  avez 

Eerdu  d’avance  à la  loterie  la  plus  favorable , com- 
ien vos  efpérances  vous  en  impofent , votre  cupi- 
dité vous  nbufe,  vos  coutumes  vous  nuifent,  &c. 
& cela  fans  géométrie  <Sc  fans  algèbre. 

Dans  le  calcul  y la  bonté  du  réfultat  dépend  de 
la  bonté  de  la  méthode,  Sc  de  la  juflefle  de  l’ap- 
plication. Dans  les  Supputations , la  bonté  du  ré- 
fultat dépend  de  la  vérité  ou  de  la  certitude  des 
données  Sc  de  la  juftelle  du  calcul.  Dans  les  comp- 
tes économiques , la  bonté  du  réfultat  dépend  de 
la  jufteflè  du  calcul , de  la  fidélité  des  articles,  Sc 
fouvent  de  l’obfervation  de  certaines  formes. 

Les  Banians,  Marchands  de  l’Inde,  font  enun 
inftant , fur  l’ongle  du  pouce , des  calculs  prodi- 
gieux , fans  doute  à la  maniéré  de  l’algebre  , par 
des  lignes  que  le  Calculateur  fait  valoir  ce  qu’il 
veut, comme  un  Prince  , pour  me  fervir  d’une 
comparaifon  dePolybe,  fait  valoir  un  Courtifan 
ce  qu’il  veut,  un  talent  ou  une  obole.  La  chrono- 
lo  giedes Septante,  fuivie par  l’Eglife pendant  fepe 
ou  huit  lîedes,  lai  Je  encore  alfez  d’incertitude 
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dans  fes  données,  pour  que  les  fupputations  de 
divers  Savans  conduifent  à vinçt  ditférens  réfui- 
rats;  & la  chronologie  du  texte  hébreu , d’abord 
abrégée  par  les  Juifs  pour  reculer  la  venue  du 
Meflie , fouffre  plus  de  quarante  fupputations  dif- 
férentes , infiniment  difficiles  à concilier  avec  l’Hif- 
toire  profane , & fur-touravec  celle  de  laChine.  Les 
comptes , le  mieux  calculés  & juftifiés  3 n’ont  pour- 
tant pas  une  validité  légale,  s’ils  ne  rempliilent  pas 
d’autres  conditions  preferites,  comme,  par  exem- 
ple, d’être  conçus  en  livres,  fous  & deniers , ufage 
reçu  depuis  plusieurs  ficelés  , feul  approuvé  par 
Philippe  VI  j abrogé  en  1 5 57  , rétabli  en  1 602  par 
Henri  IV  , 8c  reftreint  en  1667  aux  livres , fous  & 
deniers  tournois.  • - y 

* Supputer,  ne  fe  dit  -guère  qu’au  propre.  On 
dit  quelquefois  calculer  pour  combiner,  raifonner, 
réduire  à la  force  dit  calcul , &c.  Compter  lignifie 
encore  3 fuivant  la  valeur  de  la  racine  put  , faire 
état,  croire , fe  propofer  i eftimer,  réputer,  ainfi 
que  faire  fond. 


Carejfer , Flatter  , Cajoler , Flagorner. 

Carejfer , vient  fuivant  l’opinion  générale  de 
carus  cher  : c’eft  traiter  comme  un  objet  qu’on 
chérit , avec  des  démonftratiops  d’amitié  ,de  ten- 
drefle  , d’attachement  j ou  tout  autre,  fentiment 
favorable  ,nvcc  des  figues  fenfibles  du  plaifir  qu’on 
relient  à voir  , à recevoir  l’objet , comme  de  l’cm- 
brafler,  de  lui  ferrer  la  main  , de  le  flatter  par  des 
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gc-ftes  empreflès.  On  eareffe  fur-tout  les  enfans 
en  leur  palfant  doucement  la  main  fur  le  vifage. 

Flatter , vient  du  fon  doux  Sc  coulant  fl  Spé- 
cialement employé  à délîgner  les  objets  agréables 
&.  remarquables  par  leur  douceur , & fur-tout  le 
fouille.  De  là  le  latin  flo  , /lare  ,flatum.  Les  flat- 
teurs , difent  nos  anciens  vocabuliftes,  après 
Nicot , fouillent  toujours  aux  oreilles  de  ceux 
qui  veulent  les  ouir  : ils  rempliffent  de  vanité  & 
enflent  de  la' bonne  opinion  de  foi-même  , ceux 
qui  prêtent  leurs  oreilles  Se  leur  croyance  à ce 
qu’ils  difent.  C’eft  donc  proprement  louffler  aux 
oreilles , des  choies  qui  enflent  la  vanité  , des 
louanges  qui  émeuvent  l’amour-propre.  Voyez  , 
flatteur,  adulateur . 

Cajoler  ou  Cagtoler  3 vient , fuivant  l’opinion 
généralement  reçue  de  cage  , par  une  métaphore 
tirée  desoifeaux  qui  parlent  ou  chantent  en  cage, 
ou  des  moyens  avec  lefquels  on  les  attire  pour  les 
prendre  & les  mettre  en  cage.knfbi  ce  mot  a-t-il 
deux  acceptions  analogues  à l’une  Sc  à l’autre  de 
ces  allulions.  II  lignifie  proprement  jafer , babiller, 
comme  des  oifeaux,  & il  s’appliquoit  originaire- 
ment aux  enfans  qui  apprennent  à parler.  line 
fe  prend  plus  que  dans  le  fens  de  dire  des  douceurs, 
d’affeéler  des  propos  obligeans  Sc  agréables  pour 
faire  tomber  quelqu’un  dans  le  piege  , fans  pa- 
roître  le  mener  à ce  bur. 

Flagorner,  vient  de  la  même  foureeque  flatter 
on  difoit  autrefois  flageoler  , fans  doute  de  l’inf- 
rrument  appc-llé  flagéolet.  Orner  entre  très  bien 
dans  la  compofition  de  ces  verbes , puifqu’il  ligni- 
fie rendre  brillant,  parer,  donner  du  relief  3 de 

l’éclat  9 
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l’éclat;  & c’eft  un  des  moyens  de  la  flatterie  bafle 
de  groflîere , appellée  flagornage. 

Flagorner  , c’eft  proprement  flatter  comme  ces 
gens  qui  font  les  boni  valets  pour  s’inlinuer  dans 
l’efprit  d’un  maître,  en  tâchant  d’y  détruire  tous 
concurrens  par  de  faux  rapports  : cette  dernic-re 
idée,  quoique  fort  négligée  dans  le  langage  fa- 
milier auquel  ce  mot  appartient , eft  conlacrée 
dans  tous  les  dictionnaires. 

Les  carcjfes  font  des  démonftrations  d’un  fen- 
timent  affectueux:  les  flatteries  des  louanges  men- 
fongeres , du  moins  par  exagération.  Les  cajo- 
leries des  propos  galans  ou  flatteurs  Se  légers.  Les 
flagorneries  , des  flatteries  ou  plutôt  des  adula- 
tions baftes  & lâches , fur-tout  par  l’infidélité  dis 
rapports. 

Oh  carejfe  fes  enfants , fa  compagne  , fes 
amis  , ce  qu'on  aime  , jufqu’aux  animaux , oucerx 
qu’on  feint  d'aimer  ; on  flatte  tous  ceux  qui  peu- 
vent fervir  ou  nuire , les  grands  fur-tout  , 8c  les 
gens  accrédités  ; tout  ce  monde  faux  , corrupteur 
8c  corrompu  qu’on  appelle  grand  monde.  On  ca- 
jole des  filles , des  femmes , des  vieillards , des  gens 
faciles  à tromper  & à gagner.  On  flagorne  des 
maîtres , des  fupérieurs , des  gens  faits  pour  être 
courtifés  par  des  valets. 

Les  carejfes  ont  pourobjetf  fi  elles  font  vraies), 
de  fatisfaire  fon  penchant.  Se  fouvent  aulli  d’ob- 
tenir du  retour.  Elles  réuililîent  fur-tout  auprès 
des  perfonnes  fenfibles,  bonnes,  aimantes,  ja- 
loufes  d’ètre  aimées.  Les  flatteries  ont  pour  objet 
de  fe  faire  des  protecteurs , des  amis , des  parti- 
fans  , des  prôneurs  ; elles  réunifient  fur-tout  au- 
près des  gens  qui  ont  beaucoup  d’amour-mopre , 
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«le  cet  amour  propre  vain,  prompt  à s’enivrer.  Les 
cajolories , ont  pour  objet  d'engeoler , c’eft-à- 
dire,de  féduire , de  furprendre  des  faveurs,  de 
capter  les  bonnes  grâces  j elles  réulliilènt  fur-tout 
auprès  des  gens  (impies  , droits , faibles , qui  ne 
font  point  foupçonneux,  & qui  fe  lailTènt  aller 
bonnement  au  plaifir  de  vous  entendre  fans  ima- 
giner vos  delfeins.  Les  flagorneries  ont  pour  objet 
d’obtenir  , a l’exclulion  <3r  aux  dépens  d’autrui , 
la  confiance  , le  crédit , l’afcendant,  l’empire  j 
elles  réullilfenr  fur-tout  auprès  des  fors,  des  petits 
efprits , des  maîtres  imbécilles,  de  ces  gens  qui  , 
blafés  par  la  flatterie  , ont  quelquefois  befoin  de 
s’en  repaître  , delà  trouvent  infipide  , quand  elle 
n’eft  pas  immodérée. 

Il  faut  du  fentiment  pour  donner  aux  carcÇfes , 
le  charme  que  la  feinte  ne  fuppléera  jamais  par 
des  tllulîons.  Il  fuit  de  la  finefl'e  , de  ladelicatellê, 
delà  fcience  du  inonde,  & lur-tout  cet  air  in- 
génu qui  femble  laitier  échapper  les  paroles  fans 
y avoir  fongé  , pour  faire  reutîir  , palier  la  flat- 
terie y à moins  que  l’amour-propre  au  perfonnage 
ne  vous  difpenfe  de  ces  conditions.  11  faitrde  l’ef- 
prit&  de  l’art,  de  l’agrément  & de  la  légèreté, 
pour  prendre  avec  des  cajoleries  le  foible  des  gens, 
&par  là  les  mener  à iear  insçUj  dans  le  piège  que 
vous  leur  tendez-  Il  ne  faut  que  de  la  faulleté , de 
la  lâcheté,  de  l’impudence,  pour  donner  l’eflor 
à la  flagornerie  ; car  quant  au  fuccès  , il  tient  au 
génie  , & au  caraélere  de  celui  qui  la  fouffre. 

La  grandeur  fiere  8c  hautaineinterdit  les  care(fest 
expre’lîves  ou  familières,  ou  libres  d’un  fenti- 
ment auquel  elle  impofe  un  refpeétueux  filence. 
La  politeile  engage  le  monde  dans  un  commerce 
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de  flatterie  fi  animé  , fi  accrédité  , que  les  gens 
même  les  plus  vertueux  les  reçoivent  & les  rendent 
fous  le  nom  de  complimens , fans  qu  elles  tirent  i 
confequence,  pourvu  que  cette  faufieté  connue 
ne  blelfe  pas,  jufqu’à  un  certain  point  la  véracité, 
la  franchife , la  droiture  , la  loyauté  , la  nobleffe 
du  caraétere , & ne  trahiffe  pas  lâchement  la 
vertu.  La  converlation  familière  s’empare  abfo- 
lument  de  la  cajolerie  , du  mot  Sc  de  la  chofe:  il 
eft  en  effet  fenlîble  qu’une  métaphore  , tirée 
d’un  objet  doux  ik  agréable  en  foi  , mais  qui 
n’a  rien  d’agréable  & de  grand  , convient  au 
langage  & aux  mœurs  de  la  galanterie , tandis 
que  le  temps  & les  mœurs  nobles  ne  peuvent  s’en 
accommoder. 

On  a beau  dire  que  le  terme  de  flagornerie  eft 
populaire,  c’eft  le  mot  propre  pour  caraétérifer 
les  flatteries  des  courtifans,  bas  valets,  lâches 
rivaux  , qui  ne  travaillent  qu’â  fe  fupplanter  les 
uns  les  autres  , panégyriftes  impudens , obligés 
de  renchérir  fans  celle  les  uns  fur  les  autres,  fous 
peine  de  n’ècre  pas  entendus  , ou  d erre  mal 
reçus  en  vérité  ce  mot  feroit  difficilement  rem- 
placé. 

Il  11’eft  pas  hors  de  propos  de  rappeller  ici  la 
remarque  de  Bouhours  , fur  le  verbe  carejfer  3c 
la  phrafe  faire  des  careffes.  Selon  lui  , faire  des 
carejfcs  11e  fe  dit  guere  que  férieufement , & c’eft 
traiter  les  gens  d’un  air  qui  marque  l’amitié  ou 
l’eftime,au  lieu  que  carejfer  fe  dit  plutôt  en  ba- 
dinant 3c  à l’égard  des  enfans,  à qui  l’on  fait 
de  petites  amitiés.  Il  faut , dit  Nicole  , dans  fes 
eftâis  » nous  flatter  & nous  carejfer  comme  des 
enfans  , pour  nous  tenir  en  bonne  humeur.  Le 
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Roi  , dit  Vaugdas , dans  Quinte-Curce,  fit  beau - 
coup  de  caieffes  au  Pcrfiin  Artabere. 

C’eft-à-dirc,  qne  careffcreft  plus  ordinairement 
employé  dans  le  fens  propre,  plus  ou  moins  ri- 
goureux , & faire  des  caiejfes  dans  le  fens  figuré  j 
cependant  on  dit  fouvent  carejfer  pour  rendre  des 
foins , marquer  des  attentions,  traiter  avec  égards , 
ou  d’une  maniéré  flatteufe  : alors  il  fe  relâche  de 
fa  févérité  , & ce  n’eft  plus  que  faire  des  careffes. 

J’obferverai  que  le  verbe  carefier , exprime 
proprement  une  a&ion  unique,  toute  en  ca- 
ve fies  ; tandis  que  faire  des  careffes  comporre 
diverfes  a&ions  , ou  du  même  genre  , ou  de  genres 
différens  , dillin&es , entrecoupées,  variées, 
entremêlées.  Il  eft  bien  évident  que  faire  des 
careffes  n’a  pas  le  fens  abfolu  plein  te  entier , 
qu’emporte  le  verbe  careffer , qui  exclud  de  l’ac- 
tion tout  ce  qui  n’elt  pas  careffes.  Si  la  remplit 
toute  entière  par  des  démonftrations  affe&ueufes, 
même  jufqu’à  en  combler. 

Cette  explication  nous  apprend  un  grand  fe- 
cret  de  la  langue  & du  ftyle , fur  la  valeur,  l’éner- 
gie & la  propriété  d’une  foule  de  verbes  fein- 
blables , comparés  avec  les  phrafes  explicatives 
du  même  genre  ; tels  que  réfléchir  8c  faire  des 
réflexions  y crier  8c  faire  des  cris  y queflionner  8c 
faire  des  queflions  ; réver  8c  faire  des  rêves  , 8cc. 
S’il  exifte  une  différence  entre  ces  mots  8c  ces 
phrafes,  il  y a un  dioix  d’exprefîion  à faire,  & 
ce  choix  fait  le  mérite  du  ftyle. 

On  aobfervé  à l' art. flatteur  8c  adulateur  y que 
le  tour  de  la  plaifanterie  pouvoir  feul  faire  fup- 

rorter  le  mot  aduler  férieufement  employé  par 
A.  Girard  j je  le  retrouve  dans  une  brochure 
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grave  fur  des  matières  politiques,  & j’ajoute  que 
rejetté  de  tous  les  dictionnaires  eftimés , ce  mot 
appartient  en  toute  propriété  au  baragouin  néo- 
logique, fi  cher  à certains  écrivains  , qui  crain- 
droient  peut- être  de  n’êrre  pas  entendus,  s’ils 
parloient  français , ou  qui  fe  flattent  d’être  plus 
admirés  lorfqu’ils  ne  feront  pas  entendus.  Je  fuis 
fachc  de  voir  à la  tête  de  là  nouvelle  fabrique  des 
mots,  des  hommes  qui , nés  avec  un  vrai  talent , 
un  talent  diftingué  pour  écrire  , vont  fins  million  , 
fans  travail  Se  fins  gloire  lever  fur  deux  ou  trois 
langues  étrangères , des  contributions  que  notre 
langue  rejette  avec  dédain.  Les  mors  adulations 
& adulateurs  , ne  fe  font  établis  qu’avec  beaucoup 
de  peine  & fort  tard,  & certes  aduler  riz.  pas 
comme  fes  dérivés  le  mérite  , de  l'harmonie.  Il 
écoit  facile  de  dire  adu’er,  après  le  latin  adulo  , 
adulor  , ou  le  grec  aduli^o  , formés  de  la  racine 
dol  t dulcis , doux . Si  nous  avions  connu  cette 
étymologie  , peut  être  aurions  nous  marqué  moins 
d’éloignement  pour  des  mots  propres  à défigner 
particuliérement  le  langage  doucereux  , mielleux , 
•fade,  infipide,  faftidieux,  d'un  flatteur  bas-,  plat, 
aflfi.lu  , qui  doit  infailliblement  exciter  le  dégoût. 


Carnacier , Carni vore. 

Qualifications  génériques  des  animaux  qui 
■fe  nourrilïent  de  chair.  La  double  terminaifon  du 
premier- exprimé  , parla  fyllable  er,  la  capacité 
d’opérer , ou  l'action  même  , de  par  ac  la  fixité  » 
la  ténacité  , la  confiance  , Y acharnement.  Lader- 
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niere  partie  du  fécond  exprime  J’adle  ou  l’aâionde 
manger  , du  celce  ou  plutôt  du  mot  primitif  vor , 
bor , manger. 

Ainli , par  fa  valeur  étymologique , carnivore 
fignihe  qui  mange  de  la  chair  ; Sc  carnacier  qui 
en  fait  fa  nourriture.  Le  premier  énonce  le  fait, 
la  coutume;  & le  lecond  indique  l’appétit  natu- 
rel , l’habitude  conftante. 

Les  Naturaliftes,  lorfqw’ils  mettent  ces  deux 
mots  en  oppoûtion , obfervent  que  carnacier  te  Au 
proprement  de  L'animal  que  La  nèccffité  de  nature 
force  à fe  nourrir  de  chair , & qui  ne  peut  vivre 
ef  autre  chofe  ; tandis  que  l animal  carnivore  fe 
nourrit  bien  de  chair , mais  il  n efl  pas  réduit  à 
cet  unique  aliment  ; il  vit  aulli  des  productions  de 
la  terre. 

Le  tigre , le  lion  , le  loup  fontdoneproprement 
des  animaux  carnacier  s.  L’homme,  le  chien  , le 
char  font  des  animaux  carnivores. 

Le  carnage  eft  la  deftimrion  naturelle  de  l’ani- 
mal carnacier  : lachalle  elt  une  occupation  natu- 
relle de  l’animal  carnivore. 

Les  animaux  carnaciers , avec  un  naturel  farou- 
che Sc  un  inftinCt  languinaire , font  armés  de  griffos 
aigues  & de  dents  tranchantes  , inftrumens  de 
meurtre.  Les  animaux  carnivores , avec  des  armes 
moins  terribles  & une  âpreté  moins  ardente , par- 
'•icipent  Sc  à la  férocité  des  premiers , 8c  à la  bêni- 
^nit  des  frugivores. 

Cependant  les  Naturaliftes  eux-mêmes  ap- 
pliquent fouvem  l’épithete 'de  carnaciers  aux  an }- 
maux  qui  ne  font  rigoureufementque  carnivores , 
ù 1 homme  fur- tout.  Audi  dans  leur  ftyle  meme  . 
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comme  dans  le  ftyle  ordinaire  , l’animal  cania- 
cier  eft  celui  que  Ton  naturel  oblige  à vivre  de 
chair,  qui  en  fait  fa  nourriture  du  moins  capi- 
tale , qui  la  recherche,  la  préféré  , en  mange  ha- 
bituellement 8c  beaucoup  :1e  carnivore  l'aime  , 
en  mange,  s’en  nourrit  même,  mais  non  avec  le 
même  appétit , la  même  avidité , le  même  befoin  , 
la  même  férocité.  La  chair  eft  une  nourriture  de 
carnivore , & la  nourriture  propre  du  carnacier.  Ce 
que  la  Nature  infpire , permet,  fouffredans  l’un  , 
elle  le  veut  impérieufement  dans  l’autre  : où  elle 
porte  le  premier , elle  emporte  le  fécond. 

Dans  les  efpèces  carnivores . nous  appelions  car- 
nacier l'individu  qui  aime  beaucoup  mieux  la 
chair  8c  en  mange  beaucoup  plus  que  les  autres  . 
1,’hommeeftde  tous  les  animaux  purement  carni- 
vores le  plus  carnacier. 

La  civette  eft  naturellement  carnacicre',  mais  le 
befoin  la  rend  frugivore  : lorfque  les  petits  ani- 
maux , oifeaux , volailles,  lui  manquent,  elle  vit 
de  fruits  8c  de  racines.  Le  cochon  eft  naturelle- 
ment frugivore  ; mais  l’occafion  le  rend  quelque- 
fois carnivore  : il  aime  le  fang,  la  chair  fraîche  j il 
mange  quelquefois  des  enfans,  fes  petits  même. 

Eft-il  à craindre  que  ces  hommes  qui , par  leur 
appétit  immodéré  pour  la  viande,  fe  font  appeller 
carnaciers  , ceux  lur-tout  qui  aiment  particuliére- 
ment la  viande  peu  cuite  , foient  d’un  caradtere 
féroce  ? Pythagore  avoir  - il  raifon  de  travailler  à 
détruire  , dans  fes  difciples , jufqu’au  goût  carni- 
vore , en  réduifant  leur  nourriture  à des  légumes 
8c  des  fruits?  Voyez  dans  les  animaux  les  rapports 
les  plus  marqués  entre  leur  nourriture  &:  leur  ca- 
ractère. 
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* Carnacicrcft.  lemor  propre  & vulgaire  de  la 
Langue  : carnivore  eft  un  mot  favant , emprunté 
des  Latins  , pour  diftinguer  les  différentes  dallés 
d’animaux  par  leur  nourriture.  Vous  dites  carna- 
cier,  pour  qualifier  purement  & fimplement  un  tel 
animal  ; vous  dites  un  animal  carnivore  , pourl’op- 
pofer  au  frugivore. 

J’ai  écrit  carn  acier  par  <7c,  comme  on  l’a  fait 
jufqu’à  nous,  au  lieu  de  carn  acier par  afs  , comme 
on  le  fait  aujourd’hui  communément , pour  me 
rapprocher  de  l'étymologie,  faciliter  l’intelligence 
du  mot , &:  me  conformer  à l’analogie.  Le  mot 
ac 3 ag,en  latin ax , propre  à exprimer  la  fiabilité, 
l’habitude, laconftance, la  paillon , l’acharnement, 
ia  force  , eft  ordinairement  confervé  dans  notre 
Langue.  Ainfi  nous  difons  tenace , contumace,  cfr 
fie  ace , vivace,  Sec. 


Au  Cas , en  Cas. 

«<  Ces  deux  locutions,  d it  M.Beauzée,  annoncent 
»»  également  une  féparation  d’évértemens.  Elles  dif- 
* ferent  en  ce  que  la  première  eft  d’ufage , lorfque 
n l’événement  fuppofé  s’exprime  en  une  propofi- 
» tion  incidente  amenée  par  un  que  ; & la  leconde, 
u lorfque  l’événement  fuppofé  s’exprime  par  un 
>•  nom  avec  la  prépofition  de. 

» Au  cas  qu’on  objeéte  , contre  le  fyftcme  de 
» Copernic , le  paftage  où  Jofué  commande  au 
» Soleil  de  s’arrêter , on  doit  répondre  quel’Ecri- 
» turc  voulant  faire  des  adorateurs  &'  non  des  Phi- 
» lolophcs,&  s’adreftam aux  (impies autant #c plus 
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»»  qu’aux  Savans  &:  aux  Sages  de  la  Terre,  e le  a 
» dû  employer  le  langage  commun , <Sc  s’exprimer 
» d’après  les  préjuges  reçus , dès  qu’ils  ne  contre- 
» difoient  pas  les  vérités  falutaires  j & en  cas  de 
» réplique,  on  peut  ajouter  qu’en  fuppofant  le  prin- 
» cipcdu  mouvement  de  tout  le  tourbillon  folaire 
» dans  le  Soleil  même,  Jofué  a pu  en  rigueur  com- 
»»  mander  au  Soleil  de  s’arrêter  ; parce  que  cela 
» devoir  fuffire  pour  fufpendre  le  mouvement  cir- 
» culaire  de  la  Terre  , de  la  Lune  Sc  de  tout  le 
»>  refte. 

» On  fe  permet  quelquefois  de  dire  en  cas  que  ; 
» le  P.  Bouhours  ( Rem.  Nouv.  1. 1 ) , décide  que 
*>  l’on  peut  dire  indifféremment  au  cas  qu’il  meure , 
» Sc  en  cas  qu’il  meure  ; & le  Di&ionnaire  de  l’ A- 
» endémie  lembie  autorifer  cette  décifion.  Cepeu- 
» dantellecontrîdirdeuxprincipeségalement cer- 
>»  tains.  Le  premier,  auquel  cet  Ouvrage- ci  doit 
j»  nailîànce,  c’ell  qu’il  n’y  a point  de  lynonymes 
>»  Parfaits  , comme  le  feroient  les  deux  locutions 
» dont  il  s’agit.  Le  fécond,  c’eft  que  tout  que  , 
» qui  exige  un  antécédent , le  fuppofe  déterminé 
» individuellement.  Selon  ce  principe , on  doit  dire 
» au  cas  que , c’eft-à-dire  au  cas  , auquel  cas  ; 
» mais  on  ne  doit  point  dire  en  cas  que , parce 
»»  qu’alors  le  motc<w  eft  mis  fans  articlequi  fe  dé- 
*»  termine  ». 

Tâchons  d’aflïgner , d’une  maniéré  fenfîble  «Sc 
nette , la  valeur  propre  de  chacune  de  ces  locutions. 

Au  cas , pour  à ce  cas  , fienifierc/ cas,  ce  cas-ci 
arrivant  : la  condition  eft  fpécificative,&  l’événe- 
ment eft  plus  pofitif.  En  cas  lignifie  en  un  cas  , en 
certain  cas  : la  condition  eft  purement  indicative 
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d'un  genre  de  cas , & l’événement  eft  moins  p.ar- 
tieularifé  &:  plus  incertain.  " 

En  cas  fuppofe  divers  genres  de  cas  pofiïblcs  : 
au  cas  fait  abftraftion  de  tout  autre  cas  que  le  cas 
préfent.  Ainfi , lorsqu’il  peut  arriver  plufieurs  cas 
difFérens , lorlqtie  vous  avez  diverfes  alternatives 
à confidérer,  vous  direz  en  cas:  &:  tout  au  con- 
traire , vous  direz  au  cas  lorfque  vous  n’aurez  qu’un 
événement  en  vue. 

I5®ux  perfonnes  fe  font  une  donation  mutuelle 
en  cas  de  mort ; en  cas  défigne  la  mort  de  l’un  ou 
de  l’autre.  Une  perfonne  fait  une  donation  à une 
autre , au  cas  qu’elle  décédé  avant  celle-ci  ; il  ne 
s’agit  là  que  d’un  tel  cas. 

Vous  dites  en  cas  de  malheur , en  cas  d'acci - 
» dent  : il  eft  clair  que  cette  locution  vague  embrafTe 
toute  forte  d’accident  ou  de  malheurs.  Mais  s’il 
faut  particularifer  tel  malheur  , tel  accident,  vous 
direz  au  cas  cjue  telle  chofe  arrive. 

Au  cas  n étant  relatif  qu’à,  un  tel  événe- 
ment, l’incertitude  eft  fila  chofe  fera  ou  ne  fera 
pas  dans  les  circonftances  données.  En  cas  fuppo- 
fant  la  pofiîbilité  de  divers  genres  d’événemens, 
l’incertitude  eft  s’il  arrivera  une  chofe  ou  une  autre. 

En  cas  défignera  plutôt  un  événement  plus  con- 
tingent ou  plus  éloigné  ; au  cas  un  événement  plus 
prochain  ,&  dans  l’ordre  préfent  des  chofes.  Ainfi 
vous  dites  au  cas  qu’il  vienne  ou  qu’il  fe  porte 
bien;  & non  qu’il  vînt  ou  qu’il  fe  portât  bien  ; car 
alors  vous  diriez  en  cas.  Je  veux  une  chofe  au 
ca$  qu’on  la  veuille;  je  la  voudrois  en  cas  qu’on 
la  voulût. 

En  cas  que  fe  dit  par  cllipfe,  au  lieu  de  dire 
en  un  cas , celui  que. 


Digitized  by  Google 


i 


Synonymes  Français.  19? 

l>  

Cajfer , Rompre  , Brïjer. 

Mettre  de  force  un  corps  folide  en  divers  mor- 
ceaux ou  pièces.  L’a&ion  de  cajfer  détruit  la  con- 
tinuité d’un  corps , de  maniéré  que  deux  ou  plu- 
fleurs  de  fes  parties  ne  font  plus  adhérentes  les  unes 
aux  autres.  L’aébion  de  rompre  détruit  la connexion 
de  certaines  parties  , de  maniéré  qu’elles  ne  font 
plus  liées  les  unes  aux  autres.  L’aélion  de  brifer 
détruit  la  majfe  & la  forme  du  corps,  de  maniéré 
que  lesdifférenres  parties  tombent  toutes  en  pièces, 
en  morceaux  , en  poulliere. 

Ainfi,  à la  rigueur,  on  ne  cajfe  que  les  corps 
dont  les  parties , au  lieu  de  s’entrelacer  &r  de  fe 
maintenir  les  unes  les  autres , ne  font  qu 'adhérentes 
ou  comme  collées  les  unes  contre  les  autres  par  une 
forte  de  ciment , & font  fi  roides  Sc  fi  dépourvues 
d’élaflicité  , qu’elles  fe  quittent  ou  fc  féparent  les 
unes  des  autres  plutôt  que  de  ployer  ou  de  fe  relâ- 
cher. On  cajfe  le  verre , la  glace , la  porcelaine , la 
fayence , le  marbre , & autres  corps  fragiles } mais 
on  ne  les  rompt  pas. 

On  rompt  les  corps  dont  les  parties  s’entrelacent, 
s’engrenent , s’enchaînent  les  unes  les  autres  , fi 
bien  que , pour  en  féparer  les  parties  fufceprible# 
de  plus  ou  moins  de  tenfion  & de  relâchement , 
il  faut , pour-ainfi-dire  , les  arracher  les  unes  an* 
autres  , en  déchirant  les  liens  qui  les  retiennent 
enfembie.  On  rompt  le  pain  , l’hoftie,  un  bâton  . 
des  nœuds , des  fers , de  autres  corps  plians  ; on  ne 
les  cajfe  point  ; ou,  fi  l’on  en  cajfe  quelques-uns , 
c’cfl  4mm«1m  cas  particuliers  que  nous  expliquerons 
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bientôt.  En  général , on  rompt  ce  qui  lie  & ce  qui 
plie. 

On  br'tje  toute  forte  de  corps  folides  , des 
qu’on  les  inet  en  pièces  par  une  action  violente. 
Ainfi  on  brife  une  glace,  comme  on  brfe  fes 
liens  : on  brife  une  glace  qu’on  cajfe  en  mille 
morceaux  ; on  brife  les  liens  que  l'on  rompt  à* 
maniéré  qu’il  n en  refte  pas  la  plus  lcgere  appa- 
rence. 

Mais,  dans  l’application  de  ces  mots,  on  a 
fur-tout  égard  à la  maniéré  d’operér  qu’ils  dé- 
signent. Le  choc  cajfe-,  les  efforts  pouf  ployer 
rompent ; les  coups  violens  ou  redoublés  brifent. 

On  cajft  en  frappant , en  choquant,  en  heur- 
tant : le  pot  de  fer  cajfe  le  pot  de  terre  qu’il 
rencontre  : un  peu  de  plomb,  comme  dit  Voi- 
ture au  Prince  de  Condé , cajfe  la  plus  impor- 
tante tête  du  monde.  Vous  cajfcç  une  jatte  que 
vous  laiflèz  tomber  : en  frappant  fortement  fur 
une  table,  vous  la  cajfe\.  Un  homme  emporté 
cajfe  fa  canne  fur  le  dos  d’un  pauvre  patient. 

On  rompt  en  faifant  céder , fléchir,  enfoncer, 
ployer  fous  le  poids,  la  charge , l’effort , plus  que 
la  chofe  ne  le  comporte.  En  rapprochant  avec 
force  les  deux  bouts  d’un  bâton  , vous  le  rompre ç à 
la  fin.  Vous  rompre p de  même  le  pain  , lorfqu’en 
appuyant  fortement  d’un  côté , vous  le  détache- 
rez de  l’autre.  Si  l’on  abandonne  fon  corps  fur 
• un  rofeau , il  rompra  : un  fleuve  rompt  fa  di- 
gue en  l’enfonçant  : les  arbres  rompent  de  la 
furcharge  des  fruits  qui  font  ployer  leurs  bran- 
ches. On  rompt  une  lance  fur  une  forte  cui- 
ralfe.  C’eft  fur  ce  rapport  qu’eft  fondé 'le  pro- 
verbe. Il  vaut  mieux  ployer  ou  plier  que  rompre. 
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Un  effieu  cajfe  & fe  rompe  .*  il  cajfè , lorfque 
trop  rigide  pour  ployer,  une  fecouQe , un  cahot 
violent  le  fait  éclater  6c  fendre  comme  un  verre 
( le  fer  aigre  eft  cajfunt  ) : il  fe  rompt , lorfqu’a- 
près  avoir  fléchi  fous  la  furcharge  autant  qu’il  . 
fe  pouvoir,  il  faur  que  fes  parties  foibles  6c 
fouffrantes  fe  féparenr.  Un  fil,  une  corde,  un 
nœud  , une  foupenre  cajjent  plutôt  quelles  ne 
rompent , quoique  très-flexibles  ; par  la  raifon 
que,  loin  de  manquer  parce  qu’on  les  aura  trop 
ployés,  ils  font  devenus,  à force  d’èrre  trop 
tendus  , fi  foibles  6c  fi  femblables  à des  corps 
fragiles , qu’ils  cajjer.t , comme  eux  , au  moindre 
choc,  à la  première  fecouflè.  On  rompt  un  crimi- 
nel à qui  l’on  cajfe  les  os;  on  ne  diroit  pas  cajjer 
un  criminel  , parce  que  ce  mot  appliqué  aux  per- 
fonnes  & au  corps  humain  , fe  prend  dans  des 
acceptions  très-éloignées  de  celle-là,  & que  l'ac- 
tion de  cajfer  ne  tombe  pas  fur  toute  l’habitude 
du  corps,  tandis  que  ce  fupplice  rompt  en  effee 
l’enchaînement  des  parties.  Enfin  rompre  n’a 
quelquefois  d’autre  idée  que  celle  de  ployer  ou 
plier  ainfi  l’on  dit  > figurément  rompre  l’hu- 
meur , la  volonté  de  quelqu’un  ; un  homme 
exercé  , habitué , plié  aux  affaires , eft  rompu 
aux  affaires;  on  aflouplit  un  cheval  qu’on  rompr. 

On  brife  en  frappant  de  grands  coups  ou  coup 
fur  coup , en  écrafant,  en  divifant  d’une  ma- 
niéré violente  jufqu’à  la  deftruéfion.  Un  navire 
jette  fur  un  rocher  par  un  vent  impétueux , fe 
brife.  Un  pilon  brife  les  émaux.  La  meule  brife 
le  grain  & le  broyé.  On  brife  du  chanvre,  de 
la  paille,  avec  un  brifoir. 

ifaéfion  de  cajfer  a l’effet  ultérieur  de  rendre 
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la  chofe  cajfée  vaine,  inutile,  impuiflante,  ou 
du  moins  infuffifantc  pour  le  fervice  qu’on  en 
tiroir  ou  l'effet  qu’elle  produifuit.  Un  pot  cajfe 
ne  fert  plus  ou  iert  mal.  Celui  qui  cajfe  les 
verres  les  paye , parce  qu’ils  ne  font  plus  d’au- 
cun u fige.  C’eft  cet  effet  particulier  que  l’on 
confidere,  lorsqu’on  dit  au  figuré,  cajfer  un 
Arrêt , cajfer  un  Officier , a&e  ou  coup  d’auto- 
rité qui  vend  l’Arrêt  nul  & fans  effet,  ou  qui 
met  1 Officier  hors  de  fervice  8c  fans  emploi.  De 
même  un  homme  eft  cajfe  y lorfque  fon  corps  ne 
peut  plus  bien  remplir  les  anciennes  fon&ions. 
On  fe  caj'e  la  tête  à chercher  inutilement  une 
vérité,  une  explication,  une  penfée.  On  fe  ca(fc 
le  ne£  , lorfqu’on  ne  vient  pas  à bout  de  fes 
projets.  Un  homme  qui  tombe  dans  un  état 
d’impuiffance , Ce  cajfe  le  cou.  Tel  tft  le  fens 
du  latin  quajfus.  Plaute  dit  quajfa  olla  , pot 
cafTé  & inutile  : on  dit  incajjum , en  vain  : 
quajfus  tient  à une  famille  très-nombreufe , dé- 
rivée de  l’oriental  quaez , qui  déligne  l’a&ion 
d’ébranler,  le  choc  qui  cajje , le  bruit  que  fait 
la  chofc  en  caffant.  Tous  ces  divers  rapports 
fe  retrouvent  parfaitement  dans  les  objets  cajuels 
6c  ufuels  qui  ne  forment  pas  des  malfes  confi- 
dérables.  On  cajfe  des  meubles,  des  inff rumens, 
des  outils , des  chofes  de  fervice  : nouvelle  dif- 
férence à remarquer. 

Cette  idée  n’eff  point  dans  le  mot  rompre.  On 
rompt  un  gâteau  pour  le  manger  j on  rompt  fes 
fers  pour  reprendre  fa  liberté  ; on  rompt  le  fil  de 
l’eau  pour  ne  pas  être  entraîné  ; on  rompt  un 
coup  pour  l’éviter  : il  eff:  alors  utile  de  rompre. 
L’action  de  rompre  a pour  effi.t  ultérieur  d’eui- 
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Eècher  la  fuite,  la  continuation  , l’enchaînement, 
1 durée  des  chofes  , foit  en  les  faifant  tout-à- 
fait  celîer  , foit  par  une  fimple  interruption.  Au 
figuré,  on  rompt  des  traités,  des  alliances,  des 
engagemens , tout  ce  qui  lie  , de  maniéré  qu’on 
fie  délié , 8c  qu’on  n’eft  plus  ou  qu’on  11e  veut 
plus  être  obligé:  c’eft  une  infraction  coupable. 
IJn  mariage  eft  rompu , lorfque  les  négociations 
n’aboutiffent  pas  à l’exécution.  On  rompt  une 
trame  de  maniéré  que  le  tiil'u  ne  peut  plus  fe 
former.  On  rompt  l’artèmblce  qu’on  difcouti- 
nue,  l’armée  que  l’on  congédie,  le  fommeil 
qu’on  coupe.  On  rompt  des  delfeins  dont  on 
arrête  la  fuite.  On  rompt  la  clôture.  La  prifon  , 
le  jeûne  , font  rompus , lorfqu’on  échappe  aux 
liens  , aux  devoirs  qui  font  impofés  jufqu’à  un 
certain  temps.  Les  chemins , les  partages  font 
rompus , lorfqu’ils  font  interrompus  , imprati- 
cables d’un  intervalle  à l’autre.  On  rompt  fi 
table , fon  train , lorfqu’on  celle  d’en  tenir. 
Dans  toutes  ces  maniérés  de  parler  ufitées  , le 
mot  rompre  défigne  un  enchaînement,  une  fuite, 
une  durée  de  chofes.  Remarquez  encore  qu’on 
dira  romp  e.  8c  non  cajjer , quand  il  s’agira 
d’une  grande  marte.  O11  rompt  un  pont , 8c  de 
quelque  matière  qu’il  puille  être  , on  ne  le  cajfe 
pas  3 comme  on  cajje  un  œuf,  & on  ne  le 
rompt  pas.  Rompre , lat.  rumpere , vient  de  la 
racine  rup  , rop  3 en  celte  rog , qui  préfente  feu- 
lement l’idée  vague  de  faire  d’un  tout  ou  d’un 
ti /Di  divers  corps  ou  pièces. 

Enfer  s’arrête  à l’idée  phyfique  de  réduire  en 
pièces  , morceaux,  brins  , débris , fans  aucun  autre 
rapport  particulier  ou  phyfique  ou  moral.  La  co- 
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lcre  fait  brifer  une  chofe  précicufe  : l’induftrie 
brife  les  grains,  pour  en  tirer  la  farine  & en 
taire  du  pain.  Ce  mot  n’a  donc  pas  de  carac- 
tère moral  ou  d’eftet  ultérieur  défigné  : aulli  n’a- 
t-il  guere , au  figuré , d’emploi  décidé  que  dans 
quelques  phrafes  : brifens-là;  ce  qui  marque 
tort  bien  qu’on  ne  veut  plus  abfoiumcnt  en- 
tendre parler  d’une  cliofe.  On  eft  brife , quand 
par  excès  de  fatigue  on  eft  dans  l’impuiflance  de 
te  remuer,  comme  fi  l’on  avoit  le  corps  brife. 
Le  participe  brife  s’applique  à divers  ouvrages 
de  bois  &:  de  fer,  à caufe  qu’ils  font  compofes 
de  diverlès  parties , qui , au  lieu  d’être  fixes 
& inflexibles,  fe  plient,  s’alongent,  fe  raccour- 
cilTènr  à volonté.  C'eft  aufli  un  mot  de  blafon, 
qui  fert  à défigner  une  féparation  formée  pat 
une  nouvelle  piece.  Ce  mot  vient  du  celte  bru, 
brix , tranfporré  dans  prefque  toutes  les  Lan- 
gues de  l’Europe , <Sc  dé'ignaut  l'adion  de  réduire 
en  poudre  , à l ien  , en  petits  brins.  Il  annonce 
donc  la  deftrudion  , la  ruine , l’extrême  divi- 
lion  , l’anéantiflêmenr. 

Il  eft  bien  difficile  de  démêler  &:  de  retracer 
fidèlement  les  nuances  diftindives  de  deux  mots, 
lorfqu’ellcs  ne  font  pas  affèz  marquées  dans 
l’expreffion  de  leurs  racines  , & quelles  font 
effacées  ou  très-obfcurcics  par  l’habitude  com- 
mune de  les  employer  indiftindement  Sc  de  les 
confondre  , ainfi  qu'il  arrive  fouvent  à deux  de 
ces  verbes  , cajfer  & rompre.  Nous  cirerions 
beaucoup  de  phrafes  reçues  eù  l’on  dit  égale- 
ment l’un  & l’autre.  L’ufage  de  telle  Province 
eft  de  dire  rompre  dans  une  foule  de  cas  , oè 
nous  dirons  toujours  caJJ'cr  , & vice  verfj.  Il 

faut 
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faut  alors  s’attacher  principalement  aux  locutions 
confacrées,  aux  applications  figurées,  aux  phrafes 
proverbiales  où  l’un  de  ces  mots  exclut  1 autre , 
comme  de  fon  domaine  propre  où  il  exerce 
toute  fa  force  & déploie  toute  fa  puifïànce.  Il 
faut , en  analyfant  ces  locutions  , en  les  tradui- 
fant  en  d’autres  termes,  découvrir  l’énergie  par- 
ticulière que  le  mot  préféré  leur  donne , & 

3ui  nous  donne  la  railon  de  la  préférence  ou 
e la  poflèllion  exclufive  dont  il  jouit.  Certe 
méthode  pénible  m’a  bien  fervi  dans  le  préfent 
article  , comme  dans  plusieurs  autres.  Si  je  n’ai 
rien  dit  que  chacun  n’eût  pu  faifir  de  foi-même, 
j’aurois  bien  voulu  que  quelqu’un  in’eùt  épargné 
la  peine  de  le  développer. 


Caution , Garant,  Répondant. 

Les  mots  latins  cavere  , cautus  , cautio  , 
cautela  , expriment  l’idée  de  prendre  garde , de 
fe  précautionner.  Cautela  eft  un  terme  de  Droit. 
La  caution  eft  l’aflùrancc  , la  fureté  que  l’homme 
avifé  , cautus  , exige  ; & par  métonymie  , la 
perfonne  même  qui  s’engage  pour  cette  allù- 
rance.  Garant  eft  le  celte  ou  tudefque , warren  , 
de  war , garder  ; mot  confervé  dans  l’anglois  , 
l’allemand,  & autres  Langues  du  Nord.  Garant , 
celui  qui  fe  charge  de  garder , de  maintenir, 
d’alTùrer  l’exécution  d’un  a<fte.  Répondant , de 
/pondéré  , promettre,  en  grec  rrc><h 1,  libation; 
parce  qu’après  les  libations , on  prenoit  les  Dieux 
à témoin  de  fa  promellê.  L’iniaale  re  marque  le 
Tome  /.  V 
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double  engagement  de  celui  qui  s’oblige  8c  de 
celui  qui  répond. 

Le  premier  énonce  l’effet  de  la  prévoyance  8c 
de  la  prudence  : le  fécond  marque  l’autorité,  la 
force  , l’obligation  : le  troifieme  a trait  à la 
bonne  volonté  , à la  promefle  libre  , à l’enga- 
gement volontaire  , folennel  dans  fon  origine  , 
8c  peut-être  feulement  verbal.  Le  premier  oblige 
envers  , avec  8c  pour  autrui  ; le  fécond  envers 
8c  contre  ; le  troifieme  envers  & pour. 

La  caution  s’oblige  envers  celui  à qui  elle 
cautionne  , à fatisfaire  à un  engagement , ou  à 
indemnifer  des  malverfations  de  celui  qu’elle 
cautionne  , fi  celui-ci  manque  de  foi  ou  de  fidé- 
lité. Le  garant  s’oblige  envers  celui  à qui  il 
garantir  la  chofe  vendue,  cédée,  tranfporrée , 
à l’en  faire  , à fes  rifques  & périls , jouir  contre 
ceux  qui  le  troubleroient  dans  fa  pofiefîîon  , 
ou  à l’iudemnifer.  Le  répondant  s’oblige  envers 
celui  à qui  il  répond  , à réparer  les  torts  , ou  à 
l'indemnifer  des  pertes  qu’il  pourroit  efluyer  de 
la  part  de  celui  dont  il  répond. 

Les  AfTociés  d’une  Compagnie  font  cautions 
les  uns  des  autres.  Les  Rois  font  les  garans  né- 
ceffaircs  des  propriétés  de  leurs  Sujets.  Les  peres 
& meres  font  les  répondons  naturels  de  leurs 
enfans  mineurs  & non  émancipés. 

L’époque  où  les  cautions  fe  font  le  plus  mul- 
tipliées, fixe  celle  où  le  commerce  eft  devenu  plus 
confidérable  , plus  entreprenant,  plus  hafardeux, 
où  la  mauvaife  foi  a été  plus  commune , où  les  for- 
tunes ont  été  moins  allurées.  Morel  ( on  Borel  ) , 
Comre  de  Barcelone,  menace  Hugues  Capet  de 
jurer  foi  & hommage  auxSarafins,  s’il  ne  remplit 
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pas  envers  lui  les  devoirs  de  garant.  Les  Lois 
Chinoifes  ont  fuppofé  &r  maintenu  l’efprit  de 
famille , en  traitant  & obligeant,  dans  mille  cas, 
les  perfonnes  du  même  fan  g comme  répondons 
naturels  les  uns  des  autres , & comme  fi  elles 
n’avoient  qu’une  volonté  commune  qui  fit  caufe 
commune 

La  caution  s’engage  pour  des  intérêts  ou  fous 
des  peines  pécuniaires;  le  garant  pour  des  polfef- 
fions  ; le  répondant  pour  des  dommages.  Le  pre- 
mier s’engage  à payer , le  fécond  à pourfuivre , le 
troilième  à dédommager.  Celui-là  engage  fa  for- 
tune & fa  perfonne;  celui-ci,  fes  foins  &c  fes  fa- 
cultés ; le  dernier , fa  foi  & fes  biens. 

La.  caution  donne  un  fécond  débiteur;  le  ga- 
rant , un  défenfeur  ; le  répondant , un  recours.  Le 
premier  prend  la  même  charge  que  fon  cautionné , 
il  le  repréfente  : le  fécond  prend  fait  & caufe  pour 
l’acquéreur,  il  fe  fait  fort  contre  tout  oppofant  : 
le  dernier  prend  fur  lui  la  peine  ou  le  dommage 
pécuniaire  de  fon  client , il  fupplée  à fon  impuif- 
fancc. 

On  demande  une  caution  à celui  qui  ne  paroît 
pas  fblvable  ou  alTez  fur  ; un  garant  ou  h garantie 
à celui  qui  n’ofire  pas  alTez  de  furetés  ; un  répon- 
dant à celui  qui  par  lui-même  n’infpire  pas  la  con- 
fiance. 

La  confiance , à l’égard  de  la  caution  , eft  fon- 
dée fur  fa  richelTe  ; la  confiance , à l’égard  du 
garant  , fur  fa  fidélité  & fes  forces;  la  con- 
fiance , à l’égard  du  répondant , fur  fa  probité  & 
fes  moyens. 

Budée  remarque  que,  de  fon  temps,  le  mot 
latin  , præs  , correfpondant  à caution  , étoi-t  par  - 
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ticnli  érement  affeélé  aux  cautions  opulentes  qui 
s’ongageoient  envers  l’Etat  pour  les  Receveurs  des 
deniers  publics.  Nous  voyons , dans  le  moven  âge 
& les  temps  précédens,  les  Barons  & les  Chevaliers 
jurer,  avec  les  Rois,  l’obfervarion  des  Traités 
comme  parties  garantes , quelquefois  même  s’obli- 
gera prendre  les  armes  contre  leur  propre  Souve- 
rain , s’il  inanquoit  à fa  parole,  comme  dans  le 
Traité  de  Philippe- Augufte  avec  Jean,  Roi  d’An- 
gleterre, en  1100.  Il  y a plufieurs  Ordonnances 
qui  défendent  aux  Bourgeois  de  prendre  des  do- 
meftiques  qui  n’auroient  pas  des  repondans par  écrit; 
réglement  fort  inutile,  & pour  ceux  qui  veillent 
eux  mêmes  à leurs  a tiares , Se  pour  ceux  qui  n’y 
veillent  pas  , & inexécutable  fur-tout  dans  les 
temps  où  l’on  multiplie  fans  mefure  , le  nombre 
des  valets , où  on  les  prend  à la  toife  , où  on  ne 
connoît  pas  fon  propre  voilin. 

La  caution  eft  en  matière  civile  ; le  garant } 
en  matière  civile  ou  politique;  le  répondant , en 
matière  de  police. 

La  caution  l’eft  gratuitement  ou  par  intérêt: 
on  cautionne  gratuitement  & généreufement  fbn 
ami  ; on  cautionne  un  Entrepreneur  pour  un  inté- 
rêt commun.  Le  garant  Ieft  forcément  ou  vo- 
lontairement, de  droit  ou  de  fait  : un  Vendeur 
eft  de  droit  garant  de  fes  faits , de  fes  promtlles, 
du  pouvoir  Se  de  h liberté  qu’il  prétend  avoir 
de  difpofer  d’une  chofe  : une  Pttiflance  fe  rend 
volontairement,  & de  fut,  garante  des  enga- 
gemens  que  d'autres  Puifjances  prennent  entre 
elles  , dans  un  Traité  : les  Traités  dans  lefquels 
la  garantie  des  Etats  d’un  Tiers  eft  expreftement 
ftipulée , n’ont  commencé  à être  communs  qu’au 
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fcizicme  fiecle.  .Le  répondant  l’eft  volomairc- 
ment  Si  fans  intérêt  : .un  Patron  répond  pour 
fon  ( lient , dans  la  vue  de  l’obliger  , de  lui 
allurer  une  place.  Q11  ne  feroit  pas  proprement 
répondant li  l’on  éteit  obligé,  par  les.Loix,  de 
répo.i  jre  ; on  feroit  refponfnhie  , comme  le 
Maître  l’clt  dans  certaines  chofes,  pour  fes  Lfo- 
mefti ques , comme  un  Tréforier  l’eft  pour  fon 
Caiiîier,  &c. 

I.a  caution  bourgeoife  eft  regardée  comme  la 
meilleure  j on  dit  meme  caution  bourgeoife  pour 
bonne  caution  ; fans  doute  à caufe  des  privilèges 
Si  des  refïources  que  des  conditions Supérieures 
auront  pour  ne  pas  payer  ou  pour  n’ètre  pas  con- 
traintes de  la  même  maniéré  que  le  Bourgeois  de 
payer. ..  La  garantit : d’une  PuifTance.1 autant  de 
valeur  que  cette  i’ùi  ifar.ee  a de  boqne  foi  , de 
force  & d’intérêt' à Pqbfcrver.  Enfin  les  bons 
répondant  que  les  domeftiques  propofent , ne 
répondent  effectivement  de  rien  , iînon  qu’ils  les 
connoiirent  pour  des  ferviteurs  fidèles. 

* Hors  des  matières  de  Droit  Si  de  Jufticc , 
darts^e  difcôurs  ordinaire.  Si  dans  des  fenS'  plus 
vagues,  on  fe  fert  des  mots  de  caution  Si  àe ga- 
rant , très  peu  de  celui. de  répondant.  Leur  em- 
ploi eft  plus  ou  moins  convenable , félon  qu’on' 
a plus  ou  moins  égard  aux  différences  que  nous 
venons  de  remarquer. 

On  eft  caution  d’une  perfonne  ; on  eft  garant 
H’un  fait  ; on  répond  d’un  événement.  Un  homme 
accoutumé  à mentir,,  A tromper , eft  fujet  à cau- 
tion, il  a befoin  d’unecauno/z.  Un  fait  extraordi- 
naire , peu  vraifemblable , demande  des  garant , 
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les  garant  les  plus  dignes  de  foi.  Il  faut  avoir 
des  motifs  très-puiffims  pour  répendre  d’an  évé- 
nement futur,  tafuel,  incertain. 

Nous  fommes  cauticntde  la  probité  , de  la  fidé- 
lité ,de  la  fincérité  , de  l’exaéhtude  dequelqu’un, 
à raifon  di  n >rre  propre  probité , de  notre  fidé- 
lité , de  notre  l'ncérité,  &c. , qui  infpire  la  con- 
fiance. Pour  garant  des  chofes  peu  croyables, 
la  prudence  veut  des  témoins  auflï  attentifs, 
aufiî  éclairés  que  fideles  , bons  obfervateurs , 
fupérieurs  aux  îiirprifes  de  l’artifice  ou  de  l’ap- 
parence. La  croyance  que  nous  donnons  eft  en 
raifon  de  la  bonne  foi,  des  lumières,  de  l’at- 
tention Sc  des  recherches  des  garant.  On  ne 
peut  répondre  d’un  fuccès  Cju’autant  qu’on  con- 
noît  la  nature , l’énergie , l’influence  des  caufes , 
des  reflorts , des  moyens  qui  le  déterminent  : 
notre  opinion  prend  la  fécurité  de  la  confiance 
félon  la  certitude  de  ces  connoiffimces  & du  dé- 
fiméreflement  de  celui  qui  répond. 


Certes  y Certainement , avec  Certitude. 

Ils  n’avoient  certainement  pas  allez  d’énergie 
pour  fentir'ccllc  du  mot  certes , ceux  qui  auroient 
voulu  le  bannir  de  la  langue  ou  du  moins  du  beau 
langage  r ils- n’avoient  donc  pas  été  entraînés  par 
le  mouvement  fort  3c  rapide  qu’il  imprime  au  dif- 
cours  d’un  Bourdaloue,  bnfiqu’avec  l’aifiirance  de 
l’homme  qui  fait  avec  la  plus  grande  certitude  , 
cet  Orateur  va , par  cette  tranfition  vive  & pref- 
fante-,  achever  le  triomphe  de  fies  viélorieus  rai- 
fionnemçns. 
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Laphrafe,  avec  certitude,  défigne  principale- 
ment, par  une  limple  aifertion,  que  vous  avez  les 
motifs  les  plus  puifîans  pour  aflurer , ou  les  plus 
fortes  raifonsde  croire  & de  dire  une  chofe  comme 
certaine  en  foi , ou  dont  vous  êtes  certain.  L’ad- 
verbe certainement  eft  une  affirmation  qui  défigne 
votre  conviction , la  perfuafion  où  vous  êtes , Sc 
l’autorité  que  vous  voulez  donner  à votre  difcours 
par  votre  témoignage,  plutôt  que  les  raifons  que 
vous  pouvez  avoir  d’affurcr  ou  d’affirmer.  Certes 
eft  une  affirmation  tranchante  & abfolue,  qui  an- 
nonce l’afTurance  fondée  fur  la  certitude  & la  con- 
viction la plusprofonde , certifie lachofe , emporte 
une  force  de  défi , & vous  défend  pour  ainfi  dire , 
d’élever  un  doute  ou  un  foupçon  contraire.  Certes 
équivaut  au  latin  cerrà  ccrtiàs , & il  a plus  de  har- 
diefle  & de  mouvement  : il  équivaut  à l’affirma- 
tion répétée,  en  vérité,  en  vérité , amen  , amen  ; 
& il  eft  plus  décidé  & plus  impérieux  : il  équi- 
vaut à fans  contredit;  mais  il  dit  non-feulement 
qu’il  n’y  a point  i cet  égard  de  contradiction , 
mais  qu’il  ne  peut  y en  avoir  , qu’on  ne  la  craint 
pas , qu’on  la  défie.  Nous  traduirions  convena- 
blement par  certes  ces  efpeces  de  juremens  la- 
tins herclè  , aedepol , &c.  Voyez  avec  quelle  af- 
furance,  quelle  hauteur , quelle  fermeté  on  vous 
répond,  oui  certes , non  certes.  Vous  favez  une 
: chofe  avec  certitude,  de  fcience  certaine  , fans 

i aucun  doute;  vous  l’affirmez  certainement  fans 
crainte,  d’une  main  affinée;  Sc  certes  3 vous 
la  garantiflez  en  homme  qui  certifie,  qui  doit 
être  cru , qui  répond  de  la  chofe  , qu’on  n’auroit 
garde  de  contredire. 

Avec  certitude,  certainement , certes  fuivent  La 
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même  gradation  qu’nvec  vérité , vraiment,  en  vé- 
rité : mais  ils  ajoutent  à l'idée  de  vérité  celle  de 
preuve.  Ici  vous  annoncez  avec  confiance  une 
chofe  vraie  ou  comme  vraie  ; là  vous  annoncez 
avec  aflurance  une  vérité  certaine  ou  comme  cer- 
taine. Cette  diftérencefuppafée,  en  vérité  répond 
à certes , Si  fe  place  de  même  dans  le  difcours, 
à la  tête  fur  tout,  & comme  conjondion  : vrai- 
ment répond  à certainement , & modifie  comme 
lui  le  verbe  ou  l’aâion  : avec  vérité  répond  à 
avec  certitude , Si  marque  également  une  circonf- 
tance  de  la  chofe.  Voyez  l’article  Adverbes  Si 
Phrafes  Adverbiales. 

Certes , notre  fiede  fe  diflingue  des  autres 
fiecles  de  lumière  par  de  grandes  découvertes , 
mais  fur-tout  par  ce  génie  fage  Si  bienfaifant , 
qui  , au  lieu  de  difiiper  fes  forces  en  vaines  fpé- 
culations,  dirige  fes  recherches  Si  applique  fes 
découvertes  au  bien  général  de  l’humanité.  Par 
quelle  fatalité  arrive-t-il  donc  que  l’efpece  hu- 
maine Si  les  mœurs,  loin  de  fe  perfectionner, 
femblent  au  contraire  fe  corrompre  de  plus  en 
plus?  .l’en  juge  fur  les  apparences.  Si  non  avec 
certitude;  je  fuis  certainement  fort  éloigné  de 
penfer  que  les  Sciences  répandent  la  corruption 
avec  la  lumière  : une  plus  grande  lumière  n’eft 
qu’un  plus  beau  jonr.  Difons-le  avec  allez  de 
f certitude , la  lumière  eft  faite  ; mais  les  ténèbres 
ne  la  comprennent  pas  ; mais  elles  la  repouflent 
avec  effort , ou  fe  mêlent  avec  elle  pour  raffiner 
davantage  les  vices  féduifans.  Je  livre  à la  cenfure 
les  mœurs  domeftiques  ; le  bon  gouvernement  les 
réformera  : la  lumière  ne  fuffit  certainement  pas 
pour  arrêter  tout  d’un  coup  le  mal  j mais  j’ofe  dire. 
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. 3c  certes  je  ne  crains  pas  d'être  démenti , qu’un 
K efprit  d’humanité , de  douceur , de  modération  & 
de  paix,  combat  3c  contient  de  toutes  parts  les 
grands  attentats  de  la  puillance,  les  haines  nationa- 
les, la  férocité  de  la  guerre,  la  fureur  des  conquê- 
tes , les  feux  du  fanatifme  , & les  ufurpations 
les  plus  criantes  fur  les  droits  de  l’humanité. 


Chanceler , Vaciller. 

Ces  mots  expriment  le  défaut  d’être  mal  alluré. 
Chanceler , c’elt  à la  lettre  courir  la  chance  , de 
cheoir,  pencher  comme  lî  on  alloit  tomber  : va- 
ciller , aller  de  çà  3c  de  là , comme  va  un  petit 
rameau,  une  baguette,  bacillum , ou  branler, 
brandiller,  du  mot  cil,  cely  mouvement,  mou- 
vement prompt,  comme  celui  de  la  paupière, 
i cilium. 

j Ce  qui  chancelé  n’eft  pas  ferme  : ce  qui  va- 
cille n’elf  pas  fixe.  Le  corps  chancelant  auroit 
« befoin  detre  alluré  fur  fa  bafe  : le  corps  va- 
cillant auroit  befoin  d’être  alfujetti  dans  fa  po- 
« fition.  Celui-ci  eft  trop  mobile , 3c  celui-ü  trop 
, foible. 

Le  corps  de  l’ivrogne  chancelé , 8c  fa  langue 
< vacille. 

11  faudrait  foutenir  le  corps  chancelant  du 
‘ vieillard  avec  des  corps  de  baleine,  fi  perni- 
cieux dans  un  âge  tendre.  Il  faudroit  adujettir 
avec  des  gantelets  la  main  vacillante  de  l’enfant 
5 qui  apprend  à écrire. 
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L’efprit  qui  ne  fait  pas  fe  tenir  dans  le  parti 
qu’il  a pris,  chancelé  : celui  qui  flotte  d’un  parti 
à l’autre  fans  fe  fixer , vacille.  Le  premier  man- 
que de  fermeté  pour  réfoudre , 5c  d'aflîerte  ; le 
fécond , de  force  pour  prendre  une  réfolution , 
5c  de  confiance. 

Reliez  quelque  temps  debout  fur  une  jambe  , 
vous  vacillerez  \ 5c  vous  ne  vacillerez  pas  long- 
temps fans  chanceler,  Cependant  divers  voya- 
geurs ont  vu,  mais  vu  des  peuples  entiers  d’hom- 
mes à une  jambe,  tels  que  ceux  dont  parlent 
C té  fias , Pline,  St.  Auguflin  , courir  avec  une 
vîtefle  5c  une  fureté  metveilleufe  $ il  n’y  a rien 
même  d’impoflible  que  quelqu’un  n’ait  vu. 

Les  Allemands  ont  craint  que  la  Jurifpru- 
dence  des  Arrêts , vacillante  & verfatile , ne  fir 
chanceler  la  Juflice  5c  les  Loix  \ 5c  ils  n’ont 
pas  voulu  qu’on  pût  dire  à leurs  Tribunaux, 
comme  à ceux  de  Venife  : Kos  Excellences 
ont  jugé  de  la  forte  le  mois  dernier  ; le  mois 
d'auparavant , elles  avaient  jugé  le  contraire , 
& toujours  bien. 

Le  témoin  qui  chancelé  dans  fa  dépofition , 
efl  fufpeél  : la  bonne  confcience  raflure.  Le  té- 
moin qui  vacille  dans  fes  dépofîtions , efl  in- 
digne de  foi  : la  vérité  ne  varie  point. 

Nous  trouvons  dans  l’Hifloire  beaucoup  de 
Trônes  chancelons  ; nous  n’y  trouvons  que  des 
Gouvernemens  vacillons. 

Lorfque  le  vaifTeau  vient  à trop  vaciller , le 
Pilote  chancelé  c’efl  ce  qu’on  a dit  des 
Empires. 

La  faveur  du  Peuple  , comme  celle  du  Prince, 
efl  bien  vacillante  : l’idole  de  la  faveur  eil 
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bien  chancelante  ; ôc  quelquefois  femblable  à 
celle  de  la  fable , pour  en  tirer  quelque  avan- 
tage, il  faut  la  brifer. 

La  fanté  vacillante  nous  apprend  , par  fus 
viciiïîtudes , ce  que  c’eft  que  de  vivre.  La  fanté 
chancelante  , en  forçant  la  circonfpeftion  , nous 
apprend  à vivre. 

Nos  opinions  font  vacillantes  comme  des 
rofeaux  expofés  à tous  les  vents  \ les  grandes 
fortunes  font  chancelantes , comme  des  bâri- 
mens  trop  élevés. 

La  raifon  n’eft  qu’une  lumière  vacillante  ; & 
la  vertu  n’eft  qu’un  pouvoir  chancelant. 


, Le  Chaud , La  Chaleur. 

• % • . . . • 1 ' 

Le  vrai , le  faux,  le  beau,  le  Ion , Sec.,  ne 
font  pas  précifément  la  vérité , la  faufleté , la 
beauté,  la  bonté:  ils  représentent  ces  qualités 
comme  fubfiftantes  dans  des  êtres  idéaux  ou 
abftraits,  ou  bien  dans  quelque  fujet  vague  ou 
indéterminé.- Le  vrai  eft  un  objet  caradtérifé  ou 
diftingué  par  la  vérité , ou  bien  une  chofe  con- 
forme à la  Vérité.  Ce  quJil  y a de  conforme  à 
la  vérité  dans  une  chofe. 

Cette  différence  diftingué  généralement  les  ad- 
jeékifs  érigés  en  fubftantifs , des  noms  qui  expri- 
ment la  qualité  caraéfériftique  ou  diftinétive. 
L agrément  ôc  Y utilité  confticuent  \' agréable  Ôc 
Y utile  : X utile  ôc  l’ agréable  ont  en  partage  Ôc 
en  propre  , Y utilité  ôc  Y agrément. 

L’ancienne  Philofophie  a dit , le  chaud , le 
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froid,  1 1 fcc,  V humide,  pour  defigner  les  élé- 
mens  ou  les  principes  des  chofes.  Le  chaud  ell 
alors  l’élément , donc  la  chaleur  eft  la  qualité 
propre. 

Nous  difons  le  chaud  pour  dcffgner  la  tem- 
pérature de  l’air , d’un  lieu , d’un  corps.  I*a 
chaleur , à un  certain  degré , produit  cette  tem- 
pérature. La  chaleur  fait  le  chaud.  La  terminai- 
fon  eur , en  lat.  or,  eft  active. 

Vous  avez  chaud , lorfque  vous  éprouvez  une 
chaleur  affez  forte.  Mais  quoique  vous  Tentiez 
la  chaleur , vous  n’avez  pas  pour  cela  toujours 
chaud.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  , avec  quelques 
Vocabuliftes , que  le  chaud  (ïgnifîe  la  chaleur. 
Selon  la  maniéré  commune  de  parler  , le  chaud 
veut  une  chaleur  bferr  ferdîble.  Vous  direz  dans 
le  difeours  ordinaire,  un  chaud  lourd,  étouf- 
fant, ôcq.,  &une  chaleur  ardente  , brûlante,  &c. 
Le  chaud  eft  un  air  qui  vous  accable , & la  cha- 
leur , un  feu  qui  vous  dévore. 

La  chaleur  excitée  dans  l’air  par  les  rayons  du 
folcil , tombant  à plomb  fur  la  terre,  ff  U le  chaud 
de  l’été  , du  temps  ,,  de  la  faifon,  I.e  -chaud , où 
l’air  échauffé  par  cette  caufe , échauffe  i fon  tour 
les  corps.  . r,  u . c.  . 

Race  dégénérée  ,■  dès  qu’ib  gôle  , : il  < faut , 
pour  avoir  chaud , que  vous  vous  renfermiez 
dans  des  fours  : la  chaleur  eft  poutlée  4 un 
tel  degré  , dans  les  appartenions,  qu’on  eft  con- 
traint de  fuir  le  feu  qu’dit  cherche.  Prenez-y 
garde , le  froid  eft  14  qui  vous  atrend,  à la  porte  , 
pour  vous  livrer  au  Médecin.  Jufqu’à  la  quan- 
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tiré  de  bois  que  nous  confumons,  tout  nous 
prouve  la  dégénération  des  hommes. 

Allez  au  froid  lî  vous  voulez  trouver  le  chaud , 
fans  qu’il  vous  nuife  , excitez  8c  maintenez  par 
l’exercice  la  chaleur  naturelle  du  corps.  Les  pau- 
vres & les  riches  meurent  : le  pauvre  meurt  de 
froid  & de  faim  , le  riche  meurt  de  chaud  8c 
d’indigeftion.  Au  de/fus  & au-delîous  de  la  cha- 
leur naturelle  du  corps  humain,  le  thermomètre 
de  la  vie  marque  également  les  maladies  & la 
morr. 

La  chaleur  fe  dit  également  au  propre  8c  au 
figuré,  tandis  que  la  froideur  le  dit  plutôt  au 
figuré  qu’au  propre,  (car  on  n'ofe  pis  dire  la 
froideur  de  V hiver,  comme  on  dit  la  chaleur  de 
l’été).  Le  chaud  ne  s'emploie  guère  au  figuré, 
que  dans  quelques  expreflîons  métaphoriques  ; 
mais  le  freid  y eft  plus  ulîté  (On  ne  dira  pas 
le  chaud  y comme  on  dit  le  froid  d’un  ac- 
cueil ). 

Ces  bizareries  tiennent  à des  canfes  qu’on  a 
trop  négligé  de  remarquer.  Tandis  que  nous 
difons  cl’une  perfonne  qu’elle  eft  fro  ide  , ou  de 
deux  perfonnes  quelles  font  en  foideur,  pour- 
quoi n’employons-nous  pas  les  mots  & les  ex- 
prellions  contraires  , quand  il  s’agit  d’exprimer 
des  idées  contraires?  L’extrême  corruption  de 
nos  mœurs  en  eft  la  caufe  ; e le  eft  la  caufe  que 
Je  langage  décent  s’appauvrit  A'  fe  dépouille  de 
jour  en  jour.  C’eft  bien  le  cas  de  vanter  la  chaf- 
teté  de  la  langue  françnife  ! Comment  les  mœurs 
produifent’ils  cetre  révolution?  d’une  maniéré 
/impie  8c  inévitable.  La  première  penfée  des 
hommes  profondément  corrompus  , eft  naturel- 
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lement  de  tourner  en  allufion  & en  dérifion  lei 

{>aroles  & les  expreflions  les  plus  innocentes  & 
es  plus  juftes , fi  quelquefois  elles  s’appliquent 
à quelque  chofe  d’obfcène,  telles  que  celles-ci , 
ftre  chaud,  être  en  chaleur.  Dès-lors  les  per- 
fonnes  qui  fe  refpeéient , 8c  celles  qui  refpec- 
tent  encore  l’oreille  du  public  , n’en  ufent  plus 
qu’avec  réferve , 8c  bientôt  ceffènt  rout-à-fait 
d'en  ufer.  Lorfque  le  langage  particulier  du  li- 
bertinage s’empare  des  termes  8c  des  expreflions 
uiitées , il  faut  bien  que  le  langage  decent  y 
renonce. 

On  dit  métaphoriquement  d’un  homme  ar- 
tificieux 8c,  double , qu’il  fouffle  le  chaud  8c  le 
froid.  Confidérez-le  bien  cet  homme,  il  n’a 
jamais  qu’une  tauflê  chaleur , ou  une  froideur 
affectée. 

On  dit  d’une  affaire  , d’un  combat , d’une 
mêlée  , qu’il  y fait  chaud  : c’eft-là  fur-tout  qu’on 
a tout-à-la-fois  befoin  8c  de  chaleur  8c  de  fens 
froid.  Je  dis  fens  8c  non  fang froid  ; parce  que 
dans  çes  occalions , le  fang  échauffé  ne  peut  pas 
être  froid  } mais  la  tête  peut  8c  doit  être  froide 
8c  calme. 

Le  monde  n’eff:  plus  qu’une  mêlée,  où  il 
fait  toujours  fort  chaud , tantôt  pour  les  uns, 
tantôt  pour  les  autres.  Il  faudroic  mettre  route 
fa  chaleur  à fuir  , s’il  étoit  poflïble. 

Cal , racine  de  ces  mots , vient  de  l’Oriental , 
hal , nom  du  foleil,  fource  de  la  chaleur.  Les 
lat.  changent  fouvent  en  c l 'h  afpirée  des  Orien- 
taux & des  Grecs.  .T’ai  parlé  de  la  terminaifon 
du  mot  chaleur , calor.  Chaud  elt  le  lat.  calidus  , 
comme  froid  , frigidus.  La  terminaifon  idus  , 
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ïde  , Scc.  indique  ce  qui  a les  marques , donne 
des  lignes. 


Charmoie , Charmille. 

Ces  deux  termes  ont  la  propriété  commune  de 
déligner  une  plantation  ou  une  certaine  quantité 
de  charmes  aiïemblés  dans  un  même  terrein  : il 
y a donc  entre  eux  une  fynonymie  apparente. 
Mais  quand  la  différence  des  mots  eft  fi  grande 
Sc  fi  connue  , qu’ils  ne  peuvent  être  & ne  font 
jamais  mis  à la  place  l’un  de  l’autre,  ils  ne  fau- 
roient  être  alors  regardés  comme  fynonytnes , 
fuivanr  l’explication  donnée  par  M.  d’Alcmbert 
dans  fes  Èlèmens  de  Philofophie.  Le  but  de  cet 
article  eft  de  prévenir  , à cet  égard  , le  Leéleur 
qui  peut-être  y a été  trompé  quelquefois.  Pour 
en  étendre  l’utilité,  nous  développerons  le  fens 
propre  de  la  terminaifon  de  chacun  de  ces 
mots. 

La  charmoie  eft  un  lieu  planté  de  charmes  ; 
Sc  la  charmille  eft  un  plant  de  jeunes  charmes  , 
tels  que  ceux  dont  on  forme  des  paliflades. 

La  terminaifon  oie , oye,  eft  ici  la  même  que 
aie  ou  aye  : nous  appelions  une  plantation  d’or- 
mes ormoic  & ormaie.  La  fécondé  terminaifon 
eft  la  plus  commune.  Eu  matière  de  plantations 
& de  bois,  aye , aie,  déligne  proprement  le 
lieu , le  terrein  planté  > couvert  de  telle  efpece 
d’arbres  ; faujfaye , lieu  planté  de  faules  j cen- 
faie , terrein  planté  de  cerifiers  ; houffaye,  lieu 
couvert  de  houx  ; of traie,  champ  d’ofierSj  &c. 
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On  appelle  encore  dans  quelques  Provinces  ho*- 
tolaye  ce  que  nous  appelions  hortolage.  La  ter- 
minaifon  aie  eft  très-propre  à délîgner  le  terrein 
qui  porte  des  bois.  Futaye  , futaie,  déligne  va- 
guement le  terrein  planté  ou  couvert  de  grands 
arbres.  En  ajoutant  la  terminaifon  au  nom  par- 
ticulier d’un  arbre , vous  avez  une  efpece  parti- 
culière de  plantation.  La  connoiflance  de  la  va- 
leur propre  de  ces  terminaifons  génériques,  nous 
aide  à former  les  mots  particuliers  qui  manquent 
à la  langue,  & à les  former  convenablement 
fur  le  modèle  qu’elle-même  nous  donne. 

La  terminaifon  ille  indique  la  quantité  de  pe- 
tites chofes  d’une  même  efpece  : on  dit  ormille , 
pour  déligner  de  petits  ormes , comme  charmille, 
de  petits  charmes  , Scc.  Il  , ille  délignent  la  pc- 
titelîe.  Hil,  h ilum , chez  les  Latins,  dé  ligne  le 
point  ou  la  marque  noire  qui  eft  fur  la  crête 
de  la  fève.  De  là  ni-htl , ni-hilum , rien  , pu 
tin  point , pas  la  plus  petite  marque.  Ainli  bille 
lignifie  une  petite  boule  ; faucille  , une  petite 
faulx  • bèatilles , de  menus  mets;  roupille  , une 
petite  goutte;  broutilles,  petits  brins  de  bois; 
roquille , une  petite  mefure  ; guenille , petit  mau- 
vais haillon  ; mantille  , petite  mante  ; ef  mille, 
éclat  d os;  vétille,  bagatelle  ou  niaiferie  ; che- 
nille. le  reptile , ou  l’agrément  de  robe  qui  forme 
une  petite  chaîne,  &c.  Ainli  le«  verbes  frétiller . 
femillrr  ,fautiller  roupiller , fourmiller , <5c  tant 
d’autres  , expriment  une  quantité  ou  une  fre- 

Î|uence  de  petites  chofes,  de  petits  a&es,  geftes, 
auts  , maniérés  , &c. 
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Chérir , Aimer. 

D u primitif  am  , dcfignanc  toute  idée  d’a- 
mas , d’enceinte  , d’cnfetnble,  d’union  , les  La- 
tins firent  le  verbe  anio  , mot  À mot , mettre , 
lier  enfemble , s’attacher , dclirer  l’imion , la  pol- 
fellion.  Dm  primitif  car , qui  par  le  c,  marque' 
la  capacité  , & nr  élévation  , tête , on  fit  carus , 
mot  à mot , ce  qu’on  met  à la  tête  , ce  qu’on 
préféré  , ce  qu’on  chérit.  Ainfi  l’idée  de  mettre 
un  grand  prix  à la  cliofe  eft  aufli  naturelle  à 
ce  mot  que  celle  d’aimer  ou  d’être  aimé. 

L’abbe  Girard  a fort  bien  obfervé  que  nous 
aimons  généralement  ce  qui  nous  plsit , fuit 
perfonnes  , foit  toutes  les  autres  chofes  ; mais 
que  nous  ne  chérijj'ons  que  les  perfonnes  , ou 
ce  qui  fait  èn  quelque  façon  partie  de  la  notre  , 
comme  nos  idées  , nos  préjugés , même  nos 
erreurs  & nos  illufions.  Que  chérir  exprime  plus 
d’attachemenc  , de  tendredè  !k  d’afFetftion  ; <Sc 
qu'aimer  fuppofe  plus  de  diverfité  dans  la  ma- 
niéré. 

Aimer , c’cil  être  attaché  par  goût,  par  fen- 
timent.  Chérir , c’ef}  aimer  avec  tendre  lie  , avec 
prédilection.  On  aime  de  mille  maniérés,  il  n’y 
a qu'une  manière  Je  chérir. 

Vous  aimeç  l’objet  qui  vous  eft  agréable  , 
vous  croyez  qu’il  peut  contribuer  à votre  bon- 
heur. L’objet  que  vous  chéri(je £ vous  eft  précieux, 
vous  fentez  qu’il  eft  néceffaire  à votre  féliciré , 
à votre»  exiftence  peut-être. 

Tome  I.  X 
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Ce  que  vous  aime ç cft  un  bien  que  vous  voulez 
poifêder  ; celui  que  vous  chéri jfe £ eft  un  heureux 
que  vous  voulez  faire.  Fa  charité  eft  Y amour  le 
plus  généreux  8c  le  plus  pur. 

On  facrifie  à ce  qu’on  aime.  On  fe  facrifie  à 
ce  qu’on  chérit. 

L’on  aime  : c’eft  quelquefois  malgré  foi  , 5c 
l’on  eft  malheureux  J 'aimer.  L'on  chérit  5c  tou- 
jours de  grand  cœur  , ce  fentiment  eft  toujours 
doux. 

Il  ne  fufîit  pas  qu’un  Prince  aime  fon  peuple, 
il  faut  qu’il  le  chérijfc  , il  faut  que  le  foin  ae  le 
rendre  heureux , foit  fon  propre  bonheur. 

Voyez-vous  ces  en  fans  chéris  de  la  fortune , 
comblés  de  biens , enivrés  de  délices  ? Les  mal- 
heureux ! bientôt  ils  n aimeront  plus  rien  ! 

Eft-il  vrai  que  les  foins  empreftes  de  cette 
perfonne  qui  vous  chérit  , commencent  à vous 
devenir  importuns  ? Inconftans,  vous  ne  Yaime^ 
donc  plus  ? ingrat , vous  êtes  donc  tout  prêt  à le 
détefter  ? 

On  n’infulte  jamais , dit  Corneille  , à ce  qu’on 
a chéri.  Croirai-je  qu’on  aime , cet  objet  qu’on 
diffame  ? Chérir  fes  défauts  , fes  erreurs  , fe  s 
il’.ullons  , fes  vices , eft  - ce  là  s'aimer  ? & voilà 
* comme  on  s'aime  ! 

Vous  doutez  quelquefois  qu’il  vous  aime , cet 
époux  chéri  j s’il  ne  vous  rend  pas  ces  foin* 
dé!  cats  5c  conftans,  que  vous.lui  donnez.  Songez 
donc  que  fi  vous  attendez  de  lui  un  grand  fa- 
cri  lice  , il  eft  auffi-tôt  fait.  L’Aigle  n 'aime  pas 
comme  la  Colombe.  L’homme  eft  ardent  , il 
aime.  La  femme  cft  tendre,  elle  chérit. 
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Cheoir , Faillir , Tomber. 

Cheoir , choir , ne  fe  dit  guère  qu’à  l’infinitif 
& au  participe  , chu  : il  ne  fe  dit  même  guere 
que  dans  le  ftyle  familier  , quoique  Corneille 
l'emploie  lî  fouvent  comme  un  mot  noble  Sc 
ulité , quoique  flous  n’ayons  que  chiite  pour  ex* 
primer  l’a&ion  de  tomber,  quoique  les  compofés 
écheoir , decheoir , foient  très  en  ufage.  J’écris 
cheoir,  decheoir , écheoir , avec  un  e , par  la 
raifon  qu’outre  le  rapport  étymologique  que  cette 
lettre  indique , elle  eft  nécelTaire  à la  formation 
de  divers  temps  des  verbes  compofés,  Se  de  leurs 
dérivés.  On  dit  il  e'chet , il  e’chéra , il  déchira  , 
échéant  , échéance  , déchet  , déchéance  , Se c. 
C’eft  donc  une  lettre  néceftaire.  On  difoit  au- 
trefois caer , comme  en  efpagnol , au  lieu  de 
cheoir  ; du  latin  cadere.  La  racine  eft  quat  , 
cat  , cad , ébranler,  renverfer,  frapper  contre, 
choquer.  De  là  une  multitude  de  mots  qui  portent 
l’idée  de  tomber,  cas , décadence , cafuel , &c. 

Faillir  ne  fe  dit  qu’à  certains  temps  Se  au 
figuré , c’eft  tomber  dans  une  erreur,  une  faute, 
une  méprife  , une  omiftion  , un  manquement  j 
faire  un  faux  pas,  rifquer  de  tomber,  &c.  Le 
latin  fallere  , l’allemand  fallen  , l’anglois  fall  t 
Sec  lignifient  tomber  De  là  les  mots  faux , faute, 
défaut , Sec.  De  faillir , vient  défaillir , tomber 
doucement , infenfiblement. 

Tomber  eft  le  mot  gothique  tumba  , onomato- 
pée ou  imitation  du  bruit  qu’on  fait  en  tombant 
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lourdement.  Ceverbsap’is  la  place  des  deux  autres, 
p-rre  qu’il  c!l  i égulier  entier , ou  qu’il  a tous  les 
temps  grammaticaux. 

Cheoir  dél’gne  particuliérement  un  choc,  un 
coup,  une  impulfïon  qui  fait  perdre  l’équilibre, 
renverfe , porte  de  haut  en  bas routes  ces  idées 
font  renfermées  dans  ce  mot.  Faillir  dél'gne 
proprement  l’action  de  tomber,  d’aller  en  bas, 
hors  de  fuis,  par  un  faux  pis,  une  faute  , un 
défaut  3 & c’clï  en  effet  le  feus  qu’il  a dans  toutes 
les  maniérés  ufitées  de  l’employer.  Tomber  marque 
fpéeialcment  une  chute  lourde,  brufque,  bruyante, 
d’un  lieu  aèî-é!evé,  fans  exprimer  l’idée  du  /en- 
ve'fcment  comme  cheoir , ni  celle  de  faute  ou 
de  manquement  comme  faillir  ; mais  avec  la 
propriété  de  recevoir  tomes  fortes  de  modiiïca* 
rions  . putfqu’il  peut  feul  être  employé  dans  une 
foule  de  cas,  comme  ayant  feul  tous  les  temps 
des  verbes. 

On  tombe  du  ciel  , des  nues,  de  fon  haut; 
indication  d'une  grande  chute,  ou  d’une  chute 
à grandes  diltances.  On  ne  fera  pas  cheoir  la 
pluie  oc  le  tonnerre  ; ils  tombent  à caufe  de  la 
nuuteur  <3:  du  bruit,  fans  idée  d’équilibre.  Qtnnd 
ou  tombe  fur  fes  pieds,  on  n’c-ft  qn'abaijjfe  Sc 
non  renve’fe.  Vous  direz  figuré  nient  faillir,  quand 
il  ne  s’agira  que  d’une  légère  fuite,  d’une  légère 
méprife;  Sc  plutôt  tomber , lorfqu’il  s’agira  d’une 
faute  lourde,  ou  d’une  erreur  g-ollîere. 

Cheoir  n’entraîne  guère  à fa  fuite  qu’un  des 
termes  de  IV&ion,  le  lieu,  l’étar  où  l’on  tombe: 
un  homme  cfb  chu  dans  l’eau,  dans  li  pauvreté. 
Faillir  n’exprime  que  la  chute  ou  la  faute  fins 
aucun  autre  rapport;  on  a failli , péché,  manqué 
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en  céci  ou  en  cela,  fans  addition,  fais  indica- 
tion que  l’on  foit  tombé  d’un  lieu  d'un  eut, 
ni  qu’on  foit  tombé  dans  un  autre  lieu,  dans  un 
autre  état.  Mais  on  dit  également  tomber  fans 
.aucune  fuite , tomber  d'un  lieu  , tomber  dans 
1 m autre,  termes  c!e  l’a&ion  ; tomber  de  fc.n 
propre  poids  ; tomber  d’inanition , caufe  de  la 
chute , &c.  On  tombe  de  fievre  en  chaud  mal. 
Un  enfant  tombe  en  chartre.  On  laide  tomber 
un  difeours.  Une  chofe  tombe  fous  les  feus.  Les 
bras  vous  tombent.  Une  maifon  tombe  en  que- 
nouille. Le  jour  tombe.  Ainli  toutes  les  circcnf- 
tances  d’une  chute  , d’un  abaillement,  d’une  dé- 
cadence, d’une  diminution,  & tous  leurs  rapport:- , 
vous  les  exprimerez  par  le  verbe  ou  avec  le  vetfce 
tombtr.  ’ 


Chotfir  , Préférer.  ^ 

»>  On  ne  thoifit  pas  toujours  ce  qu’on  préféré-, 
>»  mais  on  préféré  tout  ce  qu’on  chcifit  j dit 
« VA.  Girard.  f •.  ... 

»»  Choifir , c’eft  fe  déterminer  en  faveur  de 
» la  choie  par  le  mérite  qu’elle  a ou  par  l’eftime 
jj  qu’on  en  fait.  ? référer , c’eft  fe  déterminer  en 
»>  fa  faveur  par  quelque  motif  que  ce  foit;  iné- 

rite  , afleétion  , complaifance  eu  politiqué  , 
'»  n’importe. 

n Jéefprir  fait  le  choix.  Le  cœur  donne  la 
»»  yr èfennee.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  clioifit 
» ordinairement  ce  que  l’on  connaît,  & que  l’on 
.>  yrefere  ce  qu’en  aime.^ 

X iij 
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*»  La  fngerte  nous  défend  quelquefois  de  choifir 
»>  ce  qui  paroît  le  plus  brillant  à nos  yeux  \ 8c  fou- 
•>  vent  la  juftice  ne  nous  permet  pas  de  préféra 
*»  nos  amis  à d'autres. 

«»  Lorfqu’il  eft  queftion  de  clioiftr  un  état  de 
» vie,  je  ne  crois  pas  qu’on  fade  mal  de  préférer 
i>  celui  où  l’inclination  porte  \ c’eft  le  moyen  de 
»>  réuflîr  plus  facilement , & de  trouver  fa  fatis- 
» f.idion  dans  fon  devoir. 

»»  On  choïfit  l’étoffe  ; on  préféré  le  Marchand. 

Le  choix  eft  bon  ou  mauvais,  félon  le  goût 
*•  &:  la  connoiflance  qu’on  a des  chofes.  La  prt- 
»>  férence  eft  jufte  ou  injufte  , félon  qu’elle  eft 
» ditftcc  par  la  raifuu,  ou  qu'elle  eft  infpirée  pat 
» la  palnon. 

•»  Les  préférences  de  pure  faveur  font  quelque- 
»»  fois  permifes  aux  Princes  dans  la  diftribution 
» des  grâces  ; mais  ils  ne  doivent  jamais  agir 
«»  qu’avec  choix  dans  la  diftribution  des  charges 
»*  <St  des  emplois. 

» L’amour  préféré  & ne  choifii  pas  : par  con- 
»>  féquent  il  n’y  a ni  applaudiflements  à donner, 
•»  ni  reproches  à faire  aux  amans  fur  le  bon  ou 
«•  mauvais  choix.  Le  mérite  ne  doit  pas  non 
u plus  fe  flatter  d’y  obtenir  la  préférence , ni 
» fe  piquer  de  ce  qu’on  la  lui  refufe  : cette  paf- 
» lion  uniquement  produite  8c  guidée  par  un  goût 
» fenfitif , eft  toute  pour  le  plaiiir , & rien  pour 
•»  l’honneur  »». 

Choifir , choix,  angl.  chocifc  , allem.  kiefen  , 
bas- breton  choas , tiennent  du  celte  choe%  cher, 
beau;  préférer  eft  le  latin  preeferte , ferre  pnz, 
placer  devant,  mettre  au  delais,  faite  plus  de 
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Nous  choifijfons  donc  ce  qui  nous  p.aroît  plus 
Agréable  , ce  qui  nous  plaît  davantage  : nous 
préférons  ce  qui  nous  paroît  plus  digne,  ce  que 
nous  eftimons  davantage.  J e goût  nous  détermine 
donc  plutôt  à choifir  un  objet  ; la  bonne  opinion , 
à le  préférer.  C’eft  donc  plutôt  le  cœur  qui  fait 
le  choix , & l’efprit  qui  donne  la  préférence. . . . 
Le  fentiment  ne  décide  t-il  pas  quelquefois  les 
jeunes  perfonnes  dans  le  choix  d’un  époux  ? 
N’eft-ce  pts  la  raifun  qui  les  détermine  à préférer 
le  plus  fige  au  plus  aimable?  L’Abbé  Girard  fe 
corrige  lui-même  lorfqti’il  dit  que  le  choix  eft 
félon  le  goût  que  l’on  a,  5c  que  la  préférence  doic 
ctre  didlée  par  la  raifon. 

Cependant,  comme  il  eft  certain  que  l’efprir, 
la  raifon  5c  leurs  motifs  peuvent  influer  fur  le 
choix  que  l’on  fait , ainfi  que  le  cœur,  le  goûc 
& leurs  caprices,  fur  la  préférence  que  l’on  donne  j 
dénudions  les  termes  pour  déduire 'de  leur  feus 
propro  les  différences  elfenrielles. 

Choifir,  c'eft  prendre  une  chofe  au  lieu  d’une 
autre  : préférer , c’eft  mettre  une  chofe  au  deflhs 
d’une  autre.  Qui  choifet , dit-on  proverbialement, 
prend  le  pire  : qui  préféré  la  vie  à l’honneur , 
met  la  brute  au  deflus  de  l’homme. 

Le  choix  a pour  objet  l’ufige  ou  l’emploi  de 
la  chofe.  On  choifit  un  livre  pour  le  lire  , un 
logement  pour  l’occuper , une  profeflîon  pour 
l’exercer , un  Maître  pour  prendre  fes  leçon*. 
La  préférence  n’a  par  elle  même  d’autre  objet 

3ue  de  marquer  les  rangs  ou  les  degrés  de  mérire 
e la  chofe.  On  préféré  un  livre  à un  autre  qu’on 
juge  moiris  bon  , nn  logement  à un  autre  qu’on 
trouve  moins  commode  , une  profeflîon  à une 

X iv 
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autre  qu’on  eftime  moins  convenable,  un  Maître 
à un  autre  qu’on  croit  moins  habile.  Le  choix 
indique  des  vues  pratiques  : la  préférence  n’an- 
nonce pioprenient  qu'un  jugement  fpéculatif. 

Louis  XIV  choifit  le  l'é jour  de  Verfailles. 
Boileau  preferoit  Racine  à Corneille. 

Ou  choifit  une  chofe , lorfqu’on  veut  la  prendre  : 
on  la  préféré  à une  autre,  lorfqu’on  ne  fait  que 
juger  de  fes  qualités. 

Voilà  pourquoi  le  choix  eft  bon  ou  mauvais , 
& la  préférence  jufie  ou  injufle . Le  choix  eft  bon 
ou  mauvais , félon  que  l'objet  eft  ou  n’eft  pas 
propre  à remplir  fa  deftination  iV  vos  vues  : la 
préférence  eft  jnfte  ou  injufte,  félon  cjue  l’objet 
a ou  n'a  pas  plus  de  mérite  ou  de  valeur  qu'un 
autre. 

Lorfque  l’Abbé  Girard  dit  que  l’on  ne  choifit 
pas  toujours  ce  qu’on  préféré  , mais  qu’on  préféré 
toujours  ce  qu’on  choifit , ou  c’eft  une  contra- 
dxftion  formelle  , ou  il  veut  dire  que  l’on  ne 
choifit  pas  toujours  pour  fon  ufage  ce  qu’on 
.vréfire  dans  la  fpéculation  , ce  qu’on  juge  meil- 
leur en  foi,  mais  que  l’on  préféré  Toujours  dans 
le  fait , ou  qu’on  traite  comme  meilleur  ce  qu’on 
choifit. 

I.e  choix  fuppofe  la  délibération  : on  choifit 
une  chofe  entre  plufeurs  autres,  parce  qu’on  lui 
trouve  les  qualités  requifes  pour  remplir  un  objet. 
La  préférence  annonce  la  comparaifon  formelle: 
on  préféré  une  chofe  à routes  les  autres , parce 
qu’on  lui  trouve  le  mérite  fupériouf ‘propre  à la 
faire  diftinguer. 

Vous  dites  qu’on  a choifi  un  tel  Général  , 
lorfque  vous  ne  le  conlidérez  point  au  milieu 
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de  fes  concurrens  : lorfque  vous  le  repréfentez 
entouré  de  rivaux  Se  triomphant,  vous  dites  qu’on 
le  préfcre. 

On  choifît  Virgile  ou  MalTillon  pour  modèle  : 
on  les  préfère  à Homère  de  à Bourdalcae. 

Vous  choififfc ^ une  retraite  agréable  & tran- 
quille , un  ami  lincere  de  sûr  , une  compagne 
mode  de  & laborieufe.  Vous  vréfere\  la  vraie 
Monarchie  à la  République , le  fervice  t'e  la  Patrie 
à celui  de  la  Cour,  l’oblcurité  paifible où  l’on  vit 
pour  loi , à l’état  de  diffiparion  où  l’on  ne  vie  ni 
pour  foi  ni  pour  les  autres. 

L’on  choifît  des  Gonfeillers  ftges  Se  habiles; 
Se  Pon  préftre  enûiite  fes  propres  avis  à leurs 
confeils. 

Il  n’y  a point  de  choix  entre  des  objets  par- 
faitement femblsbles  ; il  n’y.  a pas  à délibérer, 
on  prend  au  hafard.  Il  n’y  a pas  lieu  à la  pré- 
férence entre  des  objets  tcut-à  fait  difparares , 
on  ne  les  compare  pas  ; vous  les  Pillez  à leur 
place. 

Le  plaifanr  projet,  dit  Boileau,  du  Pcëte  qui 
de  tant  de  héros  va  choijir  Chddebrn  ncl  ! N'es- 
tu  pas  honteux  , dit  Sophocle  à un  indigne 
concurrent  couronné  , d’avoir  été  préféré  à 
Sophocle  ? 

Cette  femme , dit  la  Bruyere  , qui  , par  fa 
beauté  , fa  fierté  , fes  biens,  femble  attendre  un 
héros  pour  la  charmer , a déjà  fait  fort  choix  ; 
c’eft  un  périr  moudre  qui  n’a  point  d’cfprit.  Ce 
Spartiate,  jaloux  de  fervir  fa  Patrie  dans  un  pof*c 
didin^ué  , voit  une  foule  de  fes  émules  emporter 
fur  lui  la  préjerence  ; c’ed  une  grande  joie  pour 
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lui  que  fa  Patrie  ait  trente  Citoyens  meilleurs  que 

Démarate. 

Voilà  pourquoi  Y amour  ne  choifit  pas  , mais 
préféré.  L’amour  ne  délibéré  pas,  il  ne  balance 
pas , il  n’eft  pas  volontaire  & libre  ; il  ne  choi- 
fit donc  pas.  Mais  en  comparant  fon  objet  avec 
tout  autre , il  le  trouve  incomparable , il  le  mec 
au  dellits  de  tout , il  lui  facriHcroit  tous  les  autres  ; 
il  préféré. 

Le  choix  eft  un  a<fte  de  la  volonté , & un 
exercice  de  la  liberté  : la  préférence  eft  un  vrai 
jugement  entre  des  Parties,  & l’ufage  d’une  fa- 
culté , d’une  volonté  quelconque.  II  n’y  a poinc 
de  choix  à faire , quand  on  n’eft  pas  libre  ; on 
n’en  fait  pas , quand  on  ne  veut  rien.  II  n’y  a 
point  de  préférence  à donner  où  il  n’y  a point 
de  concurrens  qui  fe  la  difputent;  on  ne  donne 
pas  de  préférence,  fi  l’on  n’a  pas  ou  fi  l’on  ne 
s’arroge  pas  le  pouvoir  de  juger  entre  eux. 

Nous  difons  faire  un  choix  , & donner  la 
préférence.  Le  choix  fe  réfléchit  vers  nous  : la 
préférence  s’arrête  fur  l'objet.  Par  le  choix , nous 
faifons  une  emplette,  une  acquisition,  une  chofe 
qui  nous  eft  favorable;  nous  faifons  notre  propre 
affaire.  Par  la  préfet ence  , nous  attribuons,  nous 
accordons  un  avantage  à l’objet;  il  obtient  , il 
reçoit  cet  avantage , cet  honneur.  Voilà  pourquoi 
nous  faifons  un  choix , & nous  donnons  la  pré- 
férence. 


Choquer , Heurter. 


Les  Etrangers  chercheront  dans  les  Ditftioa- 
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naues  la  différence  de  ces  termes  : là  ils  trou- 
veront que  choquer  lignifie  heurter  avec  violence  ; 
ici , que  le  heurt  eft  un  choc  violent  : comment 
fe  tireront-ils  de  cette  contradiction  ? Epargnons- 
leur  un  travail  trop  pénible  pour  eux. 

Chic  8c  choc  font  comme  tic  8c  toc  de  vraies 
onomatopées  : chic  8c  tic  marquent  un  coup  plus 
foible  : ainfi  chiquenaude  exprime  un  petit  coup 
que  l’on  donne  au  nez  avec  le  doigt.  Choc  8c 
toc  marquent  un  coup  plus  fort  par  un  fou  plus 
élevé.  Choquer  eft  de  la  même  famille  que 
chopper  , cheoir  , chute  , cahot  , échec  , 8c  c. 
En  italien  chioccare  fignifie  frapper  , frapper 
contre.  Le  choc  eft  un  coup  fort  ae  deux  corps 
oppofés  l’un  à l’autre. 

Heurt  exprime  par  un  mot  rude  un  rude 
coup  : c’eft  le  celte  hurdo  confervé  par  les  Gal- 
lois , 8c  le  hunen  des  Allemands  , des  Fla- 
mands , 8cc.  Iæs  Anglois  entendent  par  hurt 
blefîer  , faire  du  mal  , blelfure  , contufion  , 
c’eft-à-dire  , l’effet  propre  du  coup.  Le  celte 
herodd  fignifie  également  le  heurt  ou  l’aétion  cle 
heurter  , 8c  bélier  , animal  qui  heurte  ou  frappe 
de  la  corne.  Ainfi , fuivaut  la  remarque  de  M. 
Huer,  heu’ter  eft  proprement  le  latin  arietare, 
formé  d’arics  , belier  : mais  il  n’en  vient  pas  : 
ce  nom  , au  contraire  , a été  donné  au  belier , 
parce  qu’il  beurre  de  la  corne.  Arietare  fignifie 
non-feulement  heurter  , mais  encore  battre  en 
ruine  , renverfer  en  heurtant.  Ces  différentes 
obfervarions  érablilfent  la  grande  force  , la  ru- 
de/le , les  grands  effets  du  heurt. 

Choquer  8c  heurter  expriment  le  coup  plus 
ou  moins  fort  que  fe  donnent  deux  corps  en  fe 
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rencontrant  , de  roanicre  qu’ils  fe  pouffent  & 
repoullènt  , ou  que  l’un  pouffe  ou  repouife 
l'autre.  Mais  heurter , c’eft  choquer  rudement , 
lourdement , impécueufement , violemment.  Le 
choc  peut  être  léger  , il  n’en  eft  pas  de  même 
du  heure  ( mot  moins  ulîté  que  le  premier,  mais 
dont  je  me  fers  pour  abréger  ).  On  choque  Us 
verres  à table  ; s’ils  fe  heurtaient , ils  fe  brife- 
roient  Un  vaiffeau  s’entrouvre  en  heurtant  contre 
un  rocher  ; il  auroît  foufferr  moins  de  dom- 
mage s’il  n’eût  fait  que  choquer  contre.  Un 
objet  nous  choque  la  vue,  un  ion  nous  choque 
l’oreille  ; nous  ne  dirons  pas  , pour  déligner 
cette  imprellion  purement  défagréable  , que  le 
fon  ou  l’objet  nous  heurte  l’oreille  ou  la  vue. 
Des  troupes  qui  fe  choquent  , préludent  au  com- 
bat ou  le  commencent  : lorfqu’elles  fe  heurtent, 
le  combat  eft  rude  & violent  au  premier  abord. 
Vous  choque % par  mégarde  votre  voilin  \ un 
Crocheteur  qui  va  brutalement  vous  heurte.  On 
ne  choque  pis  à une  porte  , on  y heurte  , on 
y heurte  en  maître  ; il  faut  frapper  fort  pour 
êrre  entendu.  Au  figuré  , un  homme  fe  choque 
de  tout , la  moindre  chofe  le  choque  ç on  n’eft 
pas  heurté  d’un  rien  , 6c  on  ne  fe  heurte  pas. 

Le  fens  figuré  de  ccs  termes  conferve  tou- 
jours la  même  différence.  11  n’y  a qu’à  délo- 
bligcr  , à un  certain  point , une  perionne  , la 
traiter  de  façon  à lui  déplaire  fort , meme  fans 
le  favoir  , pour  la  choquer  : fi  vous  allez  l’of- 
fenfer  grofiieremenc  , la  bleffer  grièvement , li 
choquer  rudement,  vous  la  heurte^.  On  choque , 
on  heurte  la  rai  fon  , le  feus  commun,  les  pie- 
jugés  , les  bienféances  , I honnêteté  , ôte.  : on 
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les  choque  par  des  actions  ou  des  difcours  qui 
leur  font  ou  fembknt  leur  être  fort  contraires: 
on  les  heurte  lorfqu’on  les  fronde  , qu’on  les 
brave  , qu’on  leur  infulce  , qu’on  les  attaque 
de  front  , directement , durement , fans  ména- 
gement , fans  égard.  Avec  de  la  finefle  , des 
tournures  , des  adouci (Temens  , vous  choque* 
celui  que  vous  ne  voulez  pas  heurter. 

Moliere  dit  dans  l’Ecole  des  ilr.ris  , ach  i , 
fc.  i. 

Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit  s'accommoder  , 
Et  jamais  il  ne  faut  se  fa:re  regarder  ; 

L’un  & l’autre  excès  cloque  ; fit  tout  homme  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage  , &c. 

Il  dit  dans  le  Mifanihrep:  : 

Cette  grande  roideur  des  vertus  des  vieux  âges 
Heurte  trop  notre  Siècle,  5:  les  communs  usages. 

Elle  veut  aux  mortels  trop  de  perfection. 

Il  faut  fléchir  ?u  temps,  sans  obstination. 

L’homme  fnoulier  dans  fes  habirs  ou  dans 

O 

fon  langage  vous  choque  , parce  cju’il  s’écarte 
de  1’ufage  comvun  , & qu’il  paroit  extraordi- 
naire j mais  il  ne  vous  heurte  pas  , car  il  ne 
vous  attaque  pas  personnellement  , il  ne  s’a- 
drelîè  même  proprement  à perfonne.  Le  Mi- 
f.imluope  au  contraire  qui  blâme  , fronde  , 
rompt  en  vilîere  à tout  le  genre  humain  , heurte 
en  effet  fon  Siecle  , le  traite  avec  une  grande 
dureté  , le  combat  rudement.  Mais  s’il  choque 
l'homme  â Sonnet , il  ne  le  heurt : pas  ; puif- 
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que,  contre  Ton  caraCtere,  il  biaife  , au  lieu  de 
lui  dire  nettement  & hrufquetnent  Ton  avis. 

Dans  les  Femmes  Savantes  , Philaminre  cho- 
quée du  mauvais  langage  de  Martine  , veut  la 
chafler  pour  le  crime  d’avoir  heurté  les  fonde- 
mens  de  toutes  les  Sciences  , la  Grammaire 
qui  régente  jufqu’aux  Rois. 

Vous  êtes  choqué  d’une  cenfure  détournée  ; 
une  apoftrophe  performelle  vous  heurte.  Le 
malin  vous  choque  adroitement  ; Je  brutal  vous 
heurte  grofliérement.  L’air  impertinent  vous 
choque  ; une  impertinence  vous  heurte. 

Prenez  garde  de  heurter  d'abord  celui  que 
vous  voulez  mener  : gardez-vous  bien  de  cho- 
quer celui  que  vous  voulez  ramener.  Si  jamais 
il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  frin  de  heurter 
les  gens , c’eft  lorfque  vous  avez  à leur  dire  une 
vérité  qui  choque. 

Tel  homme  qui  heurte  tout  le  monde , ne 
fouffre  pas  qu’on  le  choque. 

Toute  affectation  choque  : toute  perfonnalité 
heurte. 

' Lorfque  dans  la  difpure  les  Parties  fe  cho- 
quent , elles  finiffent  par  fe  heurter. 

L’amour-propre  affez  délicat  pour  fe  choquer 
fans  motifs , eft  le  même  amour  propre  groflier 
qui  nous  heurte  fans  raifon. 

Combien  de  gens , femblable  à Sganarelle  , 
fe  battent  les  flancs  pour  vous  heurter  , qui 
n’oferoient  vous  choquer  de  fang-froid  ! 

Les  foibles  % entre- choquent  ; les  forts  s'entre- 
heurtent  i cela  revient  au  même. 

Il  eft  pollible  de  ne  heurter  perfonne  t mais 
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pour  ne  choquer  jamais  perfonne  , comment 
faire  ? 

Si  vous  choque ç les  préjugés , il  faut  les  com- 
battre ; fans  cela  , ce  n’eft  qu’une  ridicule  pré- 
tention. Si  vous  les  heurte j»  , il  faur  les  ren- 
verfer , ou  c'eft  une  folle  préfomption. 

Il  faut  combittre  les  opinions , fins  choquer 
les  perfonnes  : fi  vous  prenez  à tâche  de  com- 
battre les  opinions  de  quelqu’un  , vous  le  heurte 

Pour  ne  pas  choquer  les  ufages  , on  heurte 
la  décence  & les  bonnes  mœurs. 

Lorfque  de  prétendues  Loix  heurtent  la  raifon, 
la  juftice  , le  bien  public,  l'intérêt  de  chacuri  , 
comment  défendre  la  Patrie,  félon  le  devoir  du 
Citoyen  , contre  des  ennemis  fi  puilfans , fans 
choquer  ou  leurs  protecteurs  ou  leurs  protégés  ? 

St  on  foutnet  tout  à la  raifon  , dit  Pafcal  , 
notre  Religion  n’aura  rien  de  myftérieux  ni  de 
furnaturel  : fi  on  choque  les  principes  de  la 
raifon  , notre  Religion  fera  abfurde  & ridicule. 
Certainement , dit-il  , encore  , rien  ne  nous 
heurte  plus  rudement  que  la  dottrine  du  péché 
originel  : &-*  cependant  , fins  ce  myftere  , le 
plus  incompréhenfible  de  tous , nous  fouîmes 
incompréhenfibles  à nous- mêmes.  Les  myfteres 
du  Chriftianifme  ne  choquent  que  l’orgueil  de 
notre  foible  raifon  ; mais  fes  maximes  heurtent 
les  pallions  d’une  ame  corrompue. 

Au  figuré  , choquer  indique  la  peine  que  la 
perfonne  choquée  éprouve  par  le  choc  : heurter 
n'exprime  que  l'action  de  celui  qui  heurte.  Ainli 
ion  edic  qu’une  perfonne  fe  choque  , & non 
qu’elle  fe  heuree. 
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Ciel , Paradis . 

Nous  employons  figurémenr  eus  deux  termes 
dans  le  ftyle  religieux  , pour  déligner  le  lieu  où 
les  Juftes  fe  réunhlenr  à Dieu  dans  l’autre  vie. 
L’élévation,  la  fublimité  , € cil  tour  ce  que  l’on 
conlîdere  dans  le  Ciel,  quoique  ce  mot , comme 
le  latin  ccvlum  , le  grec  , déligne  propre- 
ment la  forme  concave  de  la  choie.  Le  mot 
Paradis  ou  l’oriental  Pardès  fignihe  un  jardin 
planté  d’arbres  fruitiers.  Le  Paradis  terrefire  a 
iuggeré  l’iüée  d’un  Paradis  fpirituel. 

l.e  Ciel  eft  le  fejour  propre  de  la  gloire  : 
le  Pa  adis , celui  de  la  béatitude.  Bourualoue , 
a la  tère  des  Prédicaceuis , nous  prêche  la  gloire 
du  Ciel , &c  le  bonheur  des  Elus  ou  le  Paradis. 

Le  Ciel  eft  le  tabernacle , le  temple  , le  troue 
de  la  Divinité  : là  les  Saints  voyent  Dieu  face» 
lace  , le  contemplent , l’adorent , & le  glori- 
fient. Le  Paradis  eft  l’héritage,  la  patrie,  la 
c'rc  des  Bienheureux  : li  Dieu  verfe  fur  les 
Elus  des  torrens  intavi  (Tables  de  biens  , de 
plaînrs , de  voluptés , de  délices  ineffables.  C’cft 
Dieu  qui  fut  le  Ciel  ; c’cft  le  bonheur  celelte 
qui  fait  le  Paradis.  I.e  Paradis  eft  dans  le 
Ciel. 

Dans  les  tableaux  de  la  Religion  , le  Ciel  & 
fa  gloire  font  repréfentés  fous  les  fymboles  de 
royaume,  de  conquête,  de  palmes,  de  couron- 
nes , &c.  ; le  Paradis  de  fes  douceurs  , fous  1rs 
emblèmes  de-  1 ourte  d’wau  vive  , d’arbres  Sc 

fruits 
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fruits  de  vie , de  torrens  de  volupté  , d’ivrellê 
délicieufe.  Il  f.iut  combattre  pour  gagner  le 
Ciel  ; la  couronne  de  gloire  y attend  le  vain- 
queur : il  faut  vivre  faintement  pour  obtenir 
Y le  Paradis  ; la  récompenfe  des  bonnes  œuvres 
y eft  toute  prête. 

Mahomet , fur  le  modelé  d’Odin  8c  autres 
inftituteurs  humains  de  Religion  , a fait  un 
Paradis  : mais  l’idée  du  Ciel  n’appartient  qu’à 
Dieu.  Les  Indiens  , iorfqu’ils  nous  annoncent 
l’union  intime  avec  Dieu,  la.vifion  même  de 
Dieu , femblent  avoir  l’idée  du  Ciel  ; mais  leurs 
promelles  n’abouti  lient  qu’à  un  Paradis  fenfuel. 
Voyez  la  première  édition  des  Lettres  Edi- 
fiantes , t.  xi. 

Le  Ciel  bit  plutôt  oppofé  par  les  grands  Pré- 
dicateurs à la  Terre  , même  lorfqu’il  eft  con- 
fédéré comme  récompenfe  , & le  Paradis  à 
l’Enfer.  Ils  nous  peignent  la  beauté  , la  magni- 
ficence , l’incorruptibilité,  l’immutabilité,  l'é- 
ternité du  Ciel , en  oppolîtion  avec  l’obfcurité, 
la  baileflè  , la  fragilité  , la  corruption  , l’infta- 
bilicé  de  la  Terre  : ils  mettent  en  contrafte  la 
v • paix , l’harmonie  , les  joies  , les  délices  pures 
du  Paradis  , & le  trouble  , la  confulion  , les 
tourmens  , le  délefpoir  de  l’Enfer. 


Cité,  Ville. 

Sans  la  connoillance  de  la  lignification  pri- 
mitive du  mot  cité , vous  n’entendrez  qu’avec 
peine  beaucoup  de  traits  de  l’Hiftoire  Ancienne. 

Tome  1.  " Y 
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Les  Carthaginois  Te  plaignirent  amèrement  aux 
Romains  de  ce  qu’on  détruifcit  leur  Ville , 
après  leur  avoir  promis  qu’elle  feroir  confervée. 
Les  Romains  répondirent  qu’ils  ne  leur  aboient 
promis  que  la  confervation  de  leur  Cité.  Il  y 
avoir  chez  les  Germains  beaucoup  de  Cites , 
ée  point  de  Villes.  Dans  les  Gaules,  il  y avoit 
preique  autant  de  Cités  que  de  Villes  , Sec. 

La  Ville  eft  l’enclave  des  murailles , ou  U 
population  renfermée  dans  cette  enclave.  La 
Cité  eft  le  peuple  d'une  contrée , ou  la  contrée 
même  gouvernée  par  les  mêmes  Loix , les  mê- 
mes Coutumes,  les  mêmes  Magiftracs.  La  Ville , 
Icp  maifons , Se  les  murs  de  Carthage  rafés , la 
Cité  ou  le  Corps  civil  reftoit  encore.  Les  Hé- 
breux , comme  les  Grecs  & les  Latins , avoient 
aufli  deux  mors  ditférens  pour  exprimer  ces 
deux  idées  diftèrentes.  St.  Auguftin  a décrit  la 
Cité  8e  non  la  Ville  de  Dieu  : cette  Cité  eft 
l’Eglife  ou  l’aifemblée  fainte. 

La  Cité  peut  donc  être  difperfée  dans  plu- 
(îeurs  Villes  j ou  Villages , ou  Provinces.  Céfar 
die  que  toute  la  Cité  des  Suides  condftoit  en 
quatre  bourgs  ou  quatre  cantons  : la  même 
idée  eft  répétée  plulicurs  fois  dans  fes  Com- 
mentaires. V 

La.  Ville  eft  à.  la  Ciré  ce  que  la  maifon  eft 
à la  famille , dans  le  fens  propre  8e  naturel.  La 
Cité  peut  être  répandue  comme  la  famille  : la 
Ville  eft  renfermée  comme  la  maifon. 

A Sparte,  la  Cité  fervoit  de  mur  à la  Ville  , 
fuivanc  le  mot  célébré  d’un  Lacédémonien. 
Iaarfqu’i  l’arrivée  des  Perfes , les  Athéniens 
abandonnèrent  leur  Ville  pour  monter  fur  des 
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ai  fléaux,  Thémiftocles  fe  flatta  d’avoir  fauve  , 
vec  fes  murailles  de  bois,  \a.  Cuét  repréfentce 
>ac  le  Corps  des  Citoyens. 

A tigulte  , ayant  placé  d’un  côté  les  Ciieva- 
lers  P.cmains  qui  étoient  mariés , & de  l’autre 
eux  ( en  plus  grand  nombre)  qui  ne  l’étoient 
3.ys  , pour  démontrer  au  Peuple  la  nécelîité  de 
"a  Loi  onércufc  aux  célibataires  & favorable 
aux  mariages  , commença  fon  difcours  par  cette 
diftinâion  : » Pendant  que  les  maladies  & ies 
» guerres  nous  enlèvent  tant  de  Citoyens , que 
» fera  ce  de  notre  Ville  , s’il  ne  s’y  fait  plus 
» de  mariages  ? La  Cité  ne  conf.jle  point  dans 
» les  mafons , les  portiques , les  places  ; ce 
» font  les  gommes  qui  la  font  «.  Dion.  I.  ta. 

Les  Romains  qui , en  détruifant  les  Peuples , fe 
détruifoient  eux-mêmes,  donnoient  à differentes 
Villes  le  droit  de  Cité  pour  réparer  les  Citoyens  \ 
ils  ne  réparoient  pas  les  hommes. 

C’étoit  une  maxime  de  Droit , que  relui  qui 
tranfportoit  hors  de  là  Ville  es  qu'il  étoit  défendu 
d’exporter  de  la  Cité  , ne  violoic  point  la  odfenfe. 

La  Cité  a des  Citoyens  ; la  Ville  des  Bourgeois. 
I,e  Citoyen  n’a  que  les  droits  communs  à la  Cité , 
aux  Membres  du  Corps  politiqueou  civil  : le-Bour- 
feois  a des  privilèges  partiotlicrsat  tachés  au  Corps 
Municipal,  ou  au  domicile  plus  ou  moins  ancien- 
nement acquis  dans  la  Ville.  Le  Citoyen  de  Gf- 
neve  11e  fauroit  être  Syndic  j c’eft  un  privilège  du 
Bourgeois*  Les  Bourgeois  de  Rome  étoient  à * 
Rome  : il  y avoir  des  Citoyens  répandus  dans  tout 
I Empire.  Voy.  fur  ces  matières  la  République  de 
Rodin,  1.  1.  c.  vi.  ' 

Ainli  les  ViUa  libres  de  l’Empire  feroient  pra- 

Yi) 
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prement  des  C'uès  , parce  qu'elles  fc  gouvernent 
par  leurs  propres  Loix  &c  leurs  îvH'ûÙrats. 

Henri  l’Oifeleur,  qui  monta  fur  ie  tronc  impé- 
rial en  910  , doit:  être  regards  comme  le  grand 
fondateur  des  Villes  en  Allemagne  ; & Henri  V , 
qui  commença  fon  regnçr  en  1 1 c-6 , comme  le  grand 
inftituteur  des  Cités.  A la  première  époque  , les 
Villes  étoient  privées  de  la  J urifdiclion  municipale 
& de  la  liberté  : à la  fécondé , elles  commenceront 
à acquérir  les  droits  de  Cité  & même  de  louverai- 
neté,  fous  lenomdc  Villes  immédiates  oqfujettes 
de  l'Empire  feul. 

Cesdiliïnélions  juflifiées partant  d’autorités,  font 
primitivement  tirées  de  la  valeur  étymologique  des 
mots.  Cité , citoyens,  en  latin  civis , ci  vit  as , ligni- 
fient ceux  qui  vivent  ici , en  ce  lieu  : de  ci , ce  lieu  : 
d’où  ici , le  kei  des  Grecs , ce  lieu-ci  ; & do  vi , vit , 
vie  ; qui  vie  : d’où  M.  de  Gé'ocfin  conclut  que  Cite 
étoit  le  nom  des  peuplades  & non  des  Villes.  Or 
tandis  que  Cité  déùgne  les  habitans  delà  contrée, 
le  mot  Ville  lignine  habitation , comme  le  celte 
■vil,  vril , gttil , d’où  il  vient.  Les  Latins  appeil  aient 
Villa  une  maifon  des  champs  ou  de  camoagne. 
■Bodin  rapporte  que  ce  mot  eir  dérivé  du  rmnvde  la 
"charrue  ou  dcTinftrument  avec  lequel  on  rraçoit , 
dit  Varron  , le  circuit  ou  le  pour  pris  dc-s  Villes. 
% Le  latin  urjas , ville , eft  prôprMnent  le  cercle , r<rrz- 
ceinte  tracée  pour  bâtir.- 

Mais  ces  idéês-d'lLnéVtves  ont  été  né  dicées,  & 
lenomdc  Cité  a été  p-rricoliércment  donné  à b 
Ville  capitale  ou  au  cKeLlièu  de  la  peuplade  ; d’où 
‘•les  mots  Citadin  .Citadelle  , 5c  c.  La  ViVe  capitale 
du  Peuple  de  Dieu  c\:  cucoie  loti  vêtit  appellée  la 
'Cité  Sainte.  Lequartfirde  Paris,  appelle  la  Cité , 
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«ft  l’ancienne  Ville  cie  Liitecc , chef- lieu  de  la 
Nation  Parifienne. 

Enfin  nos  Pciires,  nos  Orateurs , en  général  les 
Ecrivains  d'un  genre  élevé,  appellent  .hardiment 
Cites  les  Villa  qui,  par  leur  grandeur  , leur  opu-v 
lenre  , leur  population  , leur  célébrité  , feroient 
placées  au  premier  rang  ou  dans  le  rang  le  plus 
diftingué  entre  les  autres. 


" Civijme , patrloùfme. 

Ces  deux  mots  rréfentent  l’idée  de  l’amour  dfi 
La  Parrie&  de  les  Concitoyens. 

#IA)fage  vient  de  con (noter  le  mot  de  cix'ifmt  , 
qui  manquoit  à notre  langue  , il  cft  d’autant  plus 
in  té  re  fiant  d’en  fixer  la  valeur  qu’il  différé  dep<z- 
triotifrne  , avec  lequel  ou  le  confond  trop  fouvent. 

Civifme  dérivé  de  cois  , citoyen  a pris  la  termi- 
nai fon  grecque  <»•.“*,  qui  lignifie fcience, méthode  j 
comme  fi  l’on  difoit  fcience  du  citadin,  de  l'habt- 
ranr  de  la  Ville  ; car  ce  mot  de  fes  dérivés  ne  peu- 
vent être  prisqtie  dans  cette  acception  particulière. 
C’elt  l’homme  qui  fe  dévoue  à fes  concitoyens ^ 
les  ferr  de  tous  les  moyens  qui  font  en  fou  pouvoir. 

Patriotifm e de  patrius , avec  la  terminaifon 
de  fon  fy nonyme  , lignifie  profedîon  d’amour  de 
la  Patrie. 

Les  Latins  attachqienr  une  fi  grande  valeur  à 
tous  les  mors  qui  dérivoient  de  pater  & depaeriat 
que  fimples  ou  compofés  , ils  marquent  l’affe&ion 
6c  le  devoir.  A leur  imitation,  depuis  le  mot 
pâtre  jufqu’i  celui  do  patrouille , les  nôtres  ont 
pris  le  même  cara&ere. 
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Le  patriote  eft  celui  qui  aime  fa  Patrie , fa 
nation  , le  patriotifme  eft  cette  vertu  itiife  en 
attion.  Le  patriote  eft  dans  les  confeils  &c  dans 
les  camp  ; il  eft  au  civifme  , ce  qne  l’homme 
-public  eft  i l'égard  de  l’homme  privé. 

• Par  qu’elle  fatalité  faut  - il,  que  les  Peuples 
foient  toujours  dupes  du  premier  ambitieux  qui  fe 
fert  du  mot  patriotifme , dont  l’abus  a fi  fou- 
vent  découvert  la  magie  ? Le  prétexte  de  fervir  fa 
Patrie , éleva  Pérides  &:  les  tyrans  de  Corinthe. 
Il  n’eft  pas  de  conquérant  depuis  Alexandre  juf- 
qu’à  Attila  , qui  n’ait  couvert  fc-s  projets  de  ce 
yoilefacré.  Le  patriotifme  chafTa  lcsTarquins  de 
,Rome , mais  il  garda  l’autorité.  Il  arma  les  mains 
deMarius  , & traça  les  liftes  des  proferits.  C’ell 
de  ce  nom  que  Sylla  couvrit  fes  forfaits.  Sylla  ! ch 
bien  ? eft  peut-être  le  feul  qui  ait  juftihé  fes 
crimes.  C’eft  au  nom,  & fous  les  drapeaux  de 
Rome  que Céfar  vainquit  Rome&  aftervit  l’Uni- 
▼ers;  tous  les’  tyrans  qui  l'opprimèrent  , tous  fans 
exception  jnfqu’à  Cromwel , prirent  le  titre  de 
protecteurs  de  leur  Patrie.  Ah  (i  le  crime  imprimoit 
des  tâches  indélébiles  aux  vertu*  dont  il  abufeîs’il 
étoit  poRïble  de  les  confondre  avec  les  excès 
qu’elles  couvrent , quel  eft  celui  qui  ne  recnleroit 
pas  d’effroi  à l’afpeét  d’un  patriote ? Il  en  eft  fans 
doute  , mais  celui-là  ne  vantées  plus  fon  p a trio - 
tifme  , que  l’homme  honnête  ne  fe  vante  de  fa 

frobiré  ; c’eft  une  dette  qu’il  acquitte;  il  fert  fa 
’atrie  fous  les  drapeaux  de  l’honneur  & de  la 
vérité.  Etranger  aux  faétions , étranger  à route  ef- 
pece  de  crime,  e’eft  au  bonheur  de  tous  qu’il  fe 
dévoue;  i!  fait  que -l’humanité  eft  la  première 

vertu  du  Citoyen , & il  réprouvé  les  délations.  Il 
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fait  que  la  juftice  eft  le  plus  ferme  foutien  des 
Empires,  & ce  n’eft  qu’à  des  lois  juftes  qu’il  donne 
fon  allentiment  j tout  à fa  Patrie  il  ne  compta  ja- 
mais fes  facrihces , 5c  la  vie  lui  feroit  un  fardeau  , 
s’il  falloir  la  racheter  par  une  foibleffe  coupable  ou 
par  le  crime.  11  a dans  le  cœur  cette  maxime  de  , 
Metellus  : Faire  le  bien  fans  danger  efl  d’une  ame 
ordinaire , le  .pratiquer  dans  le  péril , efl  le  propre 
de  l a me  véritablement  vertueufe. 

T ornes  ces  vertus  font  encore  celles  de  l’homme 
paihble  qui  , dans  une  carrière  moins  brillante  , 
offre  à fes  concitoyens  un  fecours  défintéreffe, 

5c  s’honnore  par  des  aétes  de  civifme.  C’eft  par 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  fociales  qu’il  fc 
diftingtic,  c’eft  l’homme  bon  par  excellence. 


Cloître , Couvent , Monajlere . 

Cloître , lieu  clos  , de  cio  , clau  , clore  y fermer , 
/errer  , enfermer.  Ce  mot  défigne  certain  lieu  clos 
d’un  couvent,  ou  un  enclos  de  maifons  de  Cha- 
noines ; 5c  il  fe  prend  d’une  maniéré  générale  pour 
maifon  reügieufe.  Couvent , autrefois  convent , 
affemblée,  lieu  d’aflemblée  religiciife  j du  latin 
eum  ou  con  , 5c  de  venirè  , venir  enfemble  , s’af- 
fembler.  Monaflere , habitation  des  Moines,  du 
grec  , feul , foli taire.  * 

L’idée  propre  de  cloître  effdonc  celle  de  clôture: 
l’idée  propre  de  couvent , celle  de  communauté , 
l’idée  propre  de  monajlere,  celle  de  folitude.  On 
s'enferma  dans  un  cloître  i on  fe  met  dans  un  coun. 

Y iv  * 
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vent  ; on  fe  retire  dans  un  monajlere.  Celui  qui 
fait  avec  le  monde  un  divorce  abfolu  , s’enferme 
dans  un  cloître  : celui  qui  renonce  au  commerce 
du  monde  , fe  met  dans  un  couvent  : celui  qui  fuit 
ie  monde , fe  rerire  dans  un  monaflert. 

Le  cloître  éleve  , entre  le  monde  & vous  , un 
mur  de  réparation  , pour  vous  garantir  de  fes  atta- 
ques Si  vous  défendre  de  votre  propre  foiblefle.  Le 
couvent  vous  réunit  à une  fociété  contraire  à celle 
du  monde  j pour'  vous  délivrer  , par  la  force  des , 
exemples  & des  exercices  de  piété , des  goûts  Si  des 
influences  du  monde.  L emonajltrç  voust;ent  loin 
du  monde , enfeveli  dans  le  défert,  pour  vous  faire 
mourir  entièrement  au  monde , & vivre  tout  en 
Pieu. 

Dans  le  cloître , vous  avez  facrifié  votre  liberté, 
Dans  le  couvent , vous  avez  renoncé  à vos  an- 
ciennes habitudes,  vous  contrariez  celle  d’une 
fociété  régulière  ; Si  vous  portez  le  joug  de  la 
réglé.  Dans  le  moncjlere , vous  êtes  voué  à une 
forte  d’exil,  & vous  ne  vivez  que  pour  votre 
faine.  * 

Pour  vous  jetter  dans  un  cloître  /Vous  ères  -vous 
déjà  long-temps  efficacement  exercé  aux  facrifices 
héroïques  d’une  continuelle  abnégation  de  foi- 
méme  ? Pour  vous  habituer  au  couvent  qui  vous 
impofera  pour  loïx  les  conleils  de  la  perfection  , 
êtes-vous  parvenu  à ce  goût  des  devoirs , à cette 
facilité  de  les  remplir,  qui  rend  légers  tous  les  far- 
deaux, & qui  cherche  des  difficultés  à vaincre?  En 
vous  confinant  dans  un  monajlere  où  vous  devez 
vivre  feul  même  au  milieu  de  vos  compagnons , 
avez-vous  prévu  ou  prévenu  les  ennuis , les  féche- 
refles , les  dégoûts  d’une  ame  en  quelque  forte 
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abandonnée  à elle  - même  & aux  rcfTources  d’une 
héroïque  piété  ? , 

Dans  les  anciens  & vrais  monaflzres  , les  Reli- 
gieux partageoient  leur  vie  entre  la  contemplation 
& le  travail  : ils  ont  défriché  la  France.  Lorfque 
les  Villes  fondées  ou  agrandies  par  les  défriche- 
mens  ont  envahi  & enclos  les  monajleres , ils  n’ont 
plus,  à proprement  parler , formé  que  des  couvens 
où  le  commerce  du  monde  a fait  tomber  le  travail 
des  mains.  Enfin  à peine  eft-il  relié  de  cloître  ri- 
goureux pour  quelques  Ordres  religieuxd’hommes, 
& chez  les  Religieufes  cloîtrées , par  les  difpofitions 
du  Concile  de  Trente. 

* Dans  l’ufage  ordinaire , cloître  fe  dit  d’une 
maniéré  abfolue  & indéfinie  : on  dit  le  cloître , 
pour  défigner  l'etat  monaftique  ; on  entre  dans  le 
cloître  j on  fe  jette  dans  un  cloître  e la  mortifica- 
rion  fe  pratique  dans  le  cloître.  On  ne  dit  pasdans 
la  même  acception  Je  cloître  des  Bénédictins  , 
comme  on  dit  leur  monajlerc  ; ou  le  cloître  des 
Capucins , comme  on  dit  leur  couvent.  Nous  appel- 
' ions  feulement  monajltres  les  maifonsdes  Moines 
anciens  , tels  que  ceux  qui  font  profelfion  de  la 
Réglé  de  St.  Eenoît , ou  de  grandes  maifons  de 
Religieufes,  de  fondation  moins  ancienne.  Toutes 
les  au  très  maifons  moins  confidérables  de  Moines 
plus  modernes  , telles  que  ceux  des  Ordres  Men- 
dians,  s’appellent  couvens. 


Clone , Fermer. 

r • 

Le  celte  cio»  tlau,  lignifie  ferrer  ,lier , joindre 
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érroitement;/ù;n  ,ferm , lignifie  ce  qui  eft  folidc, 
alluré,  tenant  bien  til  tient  au  celte  ferh  , btr'n, 
fortifie. 

L’idée  propre  declorre  eft  de  joindre  & de  ferrer 
enfemble  leschofes  ou  leurs  parties  de  maniéré  à 
ne  Jailîer  entre  elles  aucun  vuide , aucun  interdire 
pour  bien  cacher , couvrir , envelopper.  Celle  de 
fermer  c-ft  déformer  une  barrière , une  défenfe.une 
• garde  à un  partage,  à une  ouverture,  de  maniéré 
que  la  chofe  foit  fortifiée  & a (Titrée , pour  préferver 
des  atteintes  qu’on  pourroircraindre,ou  leur  oppo* 
fer  une  réliftance. 

Kn  généra!  la  clôture  eft  plus  vafte,  plusrigou- 
rçufe,  plus  fiable  que  la  fermeture. 

La  clôture  eft  en  général  plus  vafte.  Une  Ville 
eft  clofe  de  murailles;  un  jardin  eft  clos  de  murs; 
un  champ  l’eft  de  haies.  Un  pk!fa?e  eft  fer  mi , des 
portes  font  fermées , une  trappe  leftaufti.  Un  clos 
eft  un  grand  efpaccde  terre  fermé  dans  fon  circuit. 

Le  théâtre  d’eferime  de  la  chevalerie,  fermé  ou 
plutôt  enfermé  par  trois  barrières , s'appellent 
champ-clos  : ce  dernier  mot  indique  l’étendue  de 
la  clôture  , & celui  de  fermé  fa.  force.  On  fermece 
qui  étoit ouvert  ou  creux  ; on  clôt  ce  qui  écoic  tout 
découvert,  & fans  enceinte. 

-,  La  clôture  eft  plus  rigoureufe.Une  fenêtre  eft 
fermée  , 8c  pourtant  elle  peut  notre  pas  bien  clofe. 
11  n’y  a point  de  jour,  d’iftiie  , de  partage  dans  ce 
qui  eft  clos  ; s’il  s’y  trouve  des  partages.,  des  iftiies, 
des  ouvertures  jOaleÿ/çnue.  Le  Propriétaire  de  la 
maiRjnc-u  obligé  détenir  le  Locataire clos&  cou- 
vert  ,c’efl-à-dire,'JWc«  fermé  de  tontes  parts.  Voue 
bçurfe  eft  fermée  ; le  tréfor  de  l’avare  eft  vraiment 
clos.  La  nuit  clofe  eft  tou  t-à- fait  fermée  ( car  ou 
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ferme  plus  ou  moins  rigonreufemene  ).  Quand  ou 
a dit  nuit  fermante  , il  haut  bien  dire  nuit  fermée. 
Un  livre  ed fermé,  il  n’ed  pas  clos.  On  ferme  le 
chemin , le  pallage  à quelqu’un  en  fe  mettant  d 
la  traverfe  , fans  que  le  paiiage  l'oit  clos.  Quand 
on  ferme  la  bouche  à quelqu'un,  il  ne  dit  plus,  rien; 
quand  on  la  lui  clôt , il  n a plus  rien  à dire,  il  ne 
peut  plus  rien  dire.  On  fe  fert  au  figuré  de  clorre 
plus  fouvent  que  de  fçrmcr,  pour  dire  conclure, 
achever , terminer,  finir , Sec  : clone  une  alîemblée, 
un  compte,  un  inventaire , une  corbeille , Ikc.  Les 
différentes  maniérés  d’employer  les  deux  termes  , 
foit  au  propre  , foit  au  figuré  , prouvent  allez  que 
clone  dit  quelque  chofe  de  plus  fevere  & de  plus 
ftriélquc  fermer. 

Enfin  la  clôturée  fl  plus  dible.  Ce  qui  ed  clos  , 
enferme  à demeure  : ce  qui  fc  ferme , s’ouvre.  On 
ouvre  2:  on  ferme  les  portes,  les  fenêtres,  un  cof- 
fre, les  boutiques  , les  fpecholes , des  portes , £:c. 
Ma  is  les  places  elafes  ,Sc  les  chofes  employées  pour 
la  clôture,  les  murs  , les  p.dilTàdes,  les  baies , les 
cloifous,  & c.ne  s’ouvrent  point  ou  ne  font  pas 
faites  pour  s’ouvrir  & fc  fermer  alternativement. 
Vom  ferme^  votre  lettre  qui  doit  être  ou  verre  ; 
mais  ce  qui  ne  doit  pas  être  feu  , c’cft  lettre  clofr. 
La  main  qui  1e ferme  2e  s’ouvre  , ns  fc  clôt  pas  ; il 
eu  ed  de  meme  des  yeux , des  oreilles , 'dans  ie 
dilcours  ordinaire. Cependant  vous  dites,  je  n'ai 
pas  fermé  ou  clos  l’ail  de  toute  la  nuit  ; mais 
vous  ne  l’avez  ras  fermé  , s’il  ed  Toujours  redé  ou- 
vert ; vous  ne  i’avez  pas  clos , fi  vous  ne  l’avez  paS 
tenu  fertité  un  certain  temps  : la  première  maniéré 
de  parler  annonce  une  p'us  grande  infomnie.  Dans 
«et  exemple , on  fefert  de  clone  , parce  qu’il  s’agit1 


J48  Synonymes  Français. 

d’avoir  les  yeux  fermés  par  le  fommeil , pendant 
la  durée  de  !a  nuit  ou  une  allez  longue  durée.  On 
Au  fermer ou  clurrc  les  yeux,  pour  dé  ligner  figuré- 
ment  la  mort.  Clorret ft  fans  doute  le  mot  propre, 
vpiiifqu’il  s’agit  de  fermer  ies  yeux  pour  jamais  : 
aulii  BolTuec  n’a  pas  balancé  à s’en  fervir  dans 
l’Oraifon  Funebre. 

Clorre  eft  un  verbe  défccllf , ufité  feulement  au 
préfent  Sc  au  lîngulier  deM’indicatif,  au  futur 
de  l’indicatif,  Sc  du  fubjcnctif:  il  fuit  de  là  que, 
dans  les  autres  temps , on  eft  contraint  d’employer 
à fa  place  les  mots  donc  la  lignification  approche 
le  plus  de  la  lionne.  Or  des  fynonymes,  dès  qu’ils 
font  l’ofiice  du  mot  propre , empruntent  fon  idée , 
& fe  l’approprient  j Sc  la  différence  difparoît.  Le 
verbe  qui  eft  entier , beaucoup  plus  familier  Sc  plus 
commode , parvient  fouvent  ainfi  a faire  négliger 
Sc  oublier  le  verbe  mutilé.  Les  exemples  n’en  font 
pas  rares.  Nous  n’en  cirerons  qu’un  feul , c’eft  celui 
des  verbes  quérir  Sc  chercher . A peine  quérir  fe 
dit- il  quelquefois  dans  la  converfation  j on  ne  l’é- 
crit pr  efque  plus.  Cependant  ouvrez  tous  les  bons 
Ecrivains  du  Siècle  de  Louis  XÎV  ,Sc  vous  le  trou- 
verez. Il  parole  même  par  les  Lettres  de  Madame 
de  Sévigné , par  les  Ouvrages  de  -^îadame  de  la 
Fa;  ’ette  , Scc.cp-cla  bonne  compagnie  de  ce  temps- 
là  n’avoir  eu  garde  de  lui  fubftituer  le  verbe  cher- 
cher comme  un  mot  de  la  même  valeur.  Cette 
déücarefie  éro^t ‘fe'ien  fondée  , ou  plutôt  elle  n’étoit 
qu’un  goût  éclairé  par  la  juftefte  Sc  la  pureté  du 
langage.  En  effet , l’idée  propre  de  quérir  eft  celle 
_d’aller  prendre  ou  appellcr  pour  apporter  ou  ame- 
ner j au  lieu  que  celle  de  chercher  eft  de  fe  don- 
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ner  du  mouvement , des  foins , pour  trouver , dé- 
couvrir. 


Colère , Colérique. 

Colere  , adjc&if , qui  c(t  fujet  à la  coîere  : colé * 
rlque , qui  cft  enclin  à la  colere  , ou  qui  porte  à la 
coiere.  Le  premier  déagae  proprement  l'habitude , 
Ja  fréquence  des  accès;  le  fécond  la  difpofitio»  , la 
propenfion , la  pente  naturelle  à cette  paflion.  Un 
homme eftco/c.  e , Sc  il  a l'humeur  coléiiquf.  L’hu- 
meur colérique  rend  colere-j  comme  l’humeur  hypo- 
condriaque rend  hypocontlre.  Un  homme  peur  ctre 
. colérique  fans  être  colere , s’il  parvient  à fe  vaincre; 
il  met  un  frein  à fon  humeur.  Colérique  ne  fc  dit 
que  didactiquement  : cepend  mt  cette  derniere  ob- 
fervation  prouve  combien  il  ferviroit  à la  prêcilion 
du  ftvlc  dans  tous  les  genres  d’écrire. 

Colere  marque  donc  le  fait , de  même  qu’hÿ- 
pneondre  & autres  adjetbfs  femblablcs  ; & co- 
lérique , l’inclination , de  même  qu’hvpocondria- 
que  <Sc  autres  adjectifs , également  formés  d’ad- 
jectifs  fmples  & diflingtics  par  les  mêmes  ter- 
miiiaifons  , ou  d’antres  équivalentes.  Nous  dif- 
tinguerons  par  de  femblables  nuances,  le  defpoie 
de  l’homme  defpotiqvc . T e defpote , avec  on  fans 
ritre,  gouverne  de  fait , d’une  maniéré  abfolue  Sc 
arbitraire  : l'homme  drfpotique  a le  goût  ou  le 
pouvoir  de  gouverner  arbitrairement,  «Sec. 

, I.’adjcéHf  (impie  eft’très  propre  à indiquer  un' 
caractère  déterminé,  décidé,  parfaitement  érabli; 
l’adjeékif  dérivé  n’énonçe  qu’une  qualité  particu- 
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licre,  honne  ou  mauvaife,  qui  neft  qu’un  traie 
plus  ou  moins  fenfib  e dans  le  caractère.  Aii’i:  la 
toléré  eft  un  vice  dominant  dans  l’hoir. me  coUrt, 
pnifqu’il  s’y  abandonne  fans  inclure  ou  ians  re- 
î'erve  ; & peut-être  ne  fera-t-elle  qu’un  défaut 
dans  l'homme  colérique , qu’elle  ne  fubj  liguera 
pas  6c  n’einporrcra  pas  de  même. 

L’adjeécir  terminé  en  ique , lorfqu’il  cil  fe;l 
ou  qu’il  n’eft  pas  formé  d’un  autre  employé  dans 
le  même  feus , exprime  également  le  penchant 
& l’habitude,  le  goût  6:  l’exercice,  là  caufe  & 
les  effets.  Un  homme  mélancolique  eft  ou  enclin 
ou  Aljet  à la  mélancolie  5 il  eft  tourné  à la  mé- 
lancolie, ou  il  en  éprouve  des  accès.  En  général, 
la  rerminaifon  ique  lignine  qui  appartient  à . 
qui  concerne  , qui  a trait  à : ajiaiique  , qui 
appartient  à l’Aile  ; philofophique  , qui  . a trait 
à la  pliilofophie  ; dogmatique , qui  concerne  le 
degme , &c. 


Commerce , Négoce,  Trafic. 

1 

■i 

» Le  négoce  regarde  les  affaires  de  banque  <?c 
» de  marclwndifes.  Le  commerce  6c  le  trafic 
» ne  regardent  que  les  affaires  de  marchandifes  : 
» avec  certe  différence,  ce  me  femble,  que  le 
»»  commerce  fe  fiit  plus  par  vente  <5c  par  achat; 
«•  & le  trafic  par  échange  ».  Ces  notions  don- 
nées par  l’Abbé  Girard , font  bien  légèrement 
ha  fardées. 

Commerce , lar.  commercium  , fignifie  à la  lettre 
échange  de  marchandifes,  commutatio  mercium  : 
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il  e(l  formé  de  dom , avec,  enfeihble,  8z  de  merx , 
miTces  y marchandise,  qui'vient  de  mar,  marc , 
marque  s car  les  trarchandifcs  portèrent  d’abord 
un e marque  t la  marque  du  Marchand  ou  d'une 
chofe  à veridre.  Le  commerce  ne  fe  fit  d'abord 
que  par  échange  immédiat  : pour  en  généraliser 
l’idée , 011  en  lait  un  échange  de  valeurs.  Dans 
toits  les  fens , ce  mot  exprime  un  échange , une 
communication  réciproque. 

Négoce , lat.  negotium  , eft  ordinairement  com- 
pofé  par  les  Etymologiftes  de  ncc  & otium  , 
privation  de  loilir,  occupation.  Us  ne  fe  trompent 
pas  quant  au  fens  ; mais,  avant' les  Latins,  les 
Celtes  difoienrnrg,  nech  , travail,  peine,  affaire, 
négoce-,  mot  8c  fens  confervés  dans  le  gallois. 

Je  bafque , &c.  Avec  la  négation  n , neu  neg , 
& l’oriental  or,  temps,  loilir,  il  lignifie  encore 
travail  , affaire , occupation.  Le  négoce  eft  une 
efpece  particulière  de  travail  , d’affaire,  «l’occu- 
pation ; l’occupation,  l’exercice,  la  profefiion  du 
commerce. 

Trafic  eft  tiré  par  Ménage  de  l’italien  traffico  : 
nous  l’avons  bien  plutôt  pris,  comme  les  italiens, 
de  traficium , mot  de  la  balle  latinité,  compofé 
de  tra  , par-delà,  au-delà,  nu-dehors,  loin  ? 8c 
de  fac  M faire , a£ir , travailler.  Le  trafic  eft  le 
commerce  ou  plutôt  le  rranfport  fait  d’un  endroic 
à l’autre  ; il  a particuliérement  défigné  le  com- 
merce éloigné , lointain  : on  difoit  le  trafic  des 
I ru/j s . &c.  : mais  on  s’eft  plutôt  arrêté  à l’idés 
d'entremife  3 aflez  analogue  au  mot,  & très- 
propre  à défigner  Talion  du  revendeur  qui  le 
met  entre  le  premier  Vendeur  8c  le  confomma-* 
teur  pour  tranfporcer  de  l’un  à l’autre  une  mar- 
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chaudife  , un  objet  ce  jouiftance.  C’eft  , pat 
exemple,  ce  que  hic  le  Banquier  ; & la  banque 
eft  définie  par  les  Vocabuliftes  trafic  d'argent. 
On  trafique  auili  des  papiers,  Sec.  On  appelle  un 
billet  trafiqué , celui  qui  a p.afTé  par  plufteurs 
mains,  <5cc.  Ceue  obfervation  achevé  de  détruire 
toutes  les  notions  rappellées  au  commencement  de 
cet  article. 

Le  commerce  efi  l’échange  de  valeurs  pour 
valeurs  égales , ou  d’objets  équivalais , & qui 
fe  paient  l’un  l’autre  \ Pc  non  l’ échange  du  jh- 
perfiu  contre  le  néeeffaut  ; car  celui  qui  vendroit 
le  nécellaire  pour  acheter  le  fuperflu , ne  feroit- 
il  pas  aufti  un  échange  de  chofes  vénales  ? Le 
négoce  eft  le  travail  exercé  au  fervice  du  com- 
merce H ou  cette  partie  du  commerce  exercée  par 
des  gens  voués  aux  enrreprifes , aux  foins,  aux 
travaux  de  ceue  profefiion  : c’eft  donc  à tort 

3u’on  dit  le  commerce  pour  défigner  le  corps 
e ces  agens  qui  ne  font  pas  en  effet  tout  le 
commerce  , mais  qui  fervent  le  commerce  : ce 
feroit  plutôt  le  négoce.  Le  trafic  eft  ce  négoce 
qui  fait  pnfter  de  lieux  en  lieux  ou  de  mains  en 
mains,  ou  qui  fait  circuler  tel  ou  tel  objet  par- 
ticulier de  commerce  par  des  agens  intermédiaires 
placés  encre  le  premier  vendeur  8c  le  dernier 
acheteur.  Aintî  ce  mot  n’expritnc  qu’un  fervice 
particulier  du  négoce  borne  à un  certain  genre 
d’induftrie  & de  commerce -,  comme  le  co  mmnee 
des  foies , des  lainages. 

Le  commerce  eft  cetrc  communication  com- 
vplette  qui  embrafte  tous  les  échanges  & tcu'es 
» les  fortes  d’échanges  qui' fe  font  dans  toute  le* 
tendue  de  la  circulation,  depuis  la  produ<2ion 
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jufqu’à  la  confommation , depuis  le  cultivateur 
ou  le  propriétaire  qui  vend  la  denrée  de  fon  cru, 
Sc  qui  eu  le  premier  commerçant  (ans  être  né- 
gociant, jufqu’au  confommateur  qui  termine  les 
échanges  en  faifant  lç  dernier  achat  de  la  chofe 
pour  Ton  ufage.  Le  négoce  n’eft  qu’un  fervice 


particulier  que  rendent  au  commerce  des  agens, 
des  perfonncs  intelligentes  , éclairées  Se  labo- 
rieules , en  épargnant  aux  producteurs  ou  aux 


fabricans  Sc  aux  confommareurs  la  peine  de  Te 
rapprocher  les  uns  des  autres  pour  leurs  ventes 
de  leurs  achats,,  en  calculant  Si  balançant  les 
moyens  des  uns  & les  befoins  des  autres  pour 
les  accorder  enfemblej  en  combinant  Se  multi- 
pliant même  les  échanges  en  divers  lieux  , en 
divers  pays , pour  rendre  plus  favorable  le  débit 
de  la  denrée  ; en  formant  enfin  les  fpéculations 
Sc  exécutant  les  opérations  néceflaires  pour  con- 
duire les  objets  d’un  terme  à l’autre , avec  le  plus 
d 'économie  Sc  d’avantage  poflàble.  Le  trafic  , 
infiniment  plus  borné  dans  fon  induftrie,  dans 
fes  lumières,  dans  fes  entreprifes,  dans  fes  fpé- 
culation/,  dans  fes  opérations,  conlifte  propre- 
ment à acheter  là  une  marchandife  pour  revendre 
ici  cette  même  marchandife  avec  profit  j tandis 
que  le  négoce  aura  fouvent  fait , par  un  long 
circuit , Si  avec  beaucoup  de  travail , plufieurs 
échanges  différens  pour  arriver  à la  marchandife 
que  vous  attendez. 

Une  Nation , un  Pays  fait  le  commerce  de  (es 
produirions  Sc  de  fes  fabrications  : cette  Nation 
fait  fon  commerce  lors  même  que  l’Etranger  vient 
chez  elle  lui  apporter  des  marchandées  étran- 
gères Sc  prendre  les  Cannes  ; car  elle  échanpe 
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elle  acheté  ôc  vend  tout  comme  l’Etranger.  On 
ne  diroit  pas  le  négoce  de  France , du  No/d, 
des  Indes , Ôcc.  One  Maifon , une  Compagnie 
attachée  à des  entreprifes  combinées , fait  un 
négoce  : elle  négocie,  achere  de  toute  forte  de 
mains , échange , voiture  , tranlporte , ôc  vend 
de  maniéré  à gagner  le  plus  quelle  peut  fur  ceux 
de  qui  elle  achece  Ôc  lur  ceux  à qui  elle  vend  : 
elle  ne  fait  qu’une  partie  du  commence  total  ôc 
complet;  car  c’eft  le  producteur  qui  fait  la  pre- 
mière vente,  ôc  le  confommateur  qui  fait  le  der- 
nier achat  ; Ôc  fouvenr  même  elle  n’entre  point 
dans  le  commerce , qui  peut  fe  faire  directement 
entre  les  producteurs  ôc  les  confommateurs.  Un 
fimple  revendeur  fait  le  trafic  ; ôc  les  Hollan- 
dois , s’ils  ne  recueilloient  point  les  épiceries  dans 
leurs  pofleflions  orientales,  5c  qu’ils  fe  bornallent 
à contraindre  les  Indiens  à ne  les  vendre  qu’à 
eux  feuls  pour  être  feuls  à les  vendre,  ne  feroient 
qu’un  trafic  monopolaire. 

Le  producteur  eft  donc  l’auteur  du  commerce 
ôc  le  vrai  commerçant.  Le  négociant  eft  un 
agent  très-utile  du  commerce , interpofé  entre 
le  producteur  ôc  le  confommateur.  Le  trafiquant 
eft  un  agent  du  négoce  , attaché  à telle  efpece 
de  commerce. 

Il  n’y  a guère  de  politique  plus  faurtè  ôc  plus 
défaftreufe  que  celle  qui  confond  l’intérêt  du 
négoce  avec  celui  du  commerce  , l’intérêt  du 
marchand  régnicole  avec  celui  de  la  Nation.  L’i  n- 
rérét  du  négoce  ou  du  négociant  eft  de  gagner 
le  plus  qu’il  peut  fur  la  Nation  , en  achetant 
d’elle  à nas  prix  , ôc  en  lui  vendint  cher  ( ce 
qu’il  obtient  fur-tout  par  des  privilèges  exclufifs  ) $ 
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6c  celui  du  commerce  national  eft  de  vendre  .1 
bon  prix  6c  d’acheter  à bon  marché  ( ce  qui  ne 
s’obtient  que  par  la  concurrence  la  plus  libre , 
la  plus  générale  6c  la  plus  forte  des  acheteurs 
Sc  des  vendeurs  ).  Avec  ce  principe  erroné  , 
dès  qu’on  regarde  le  profit  du  revendeur  comme 
un  profit  national  , il  n’y  a pas  jufqu’au  plus 
petit  trafic  qu’il  ne  fallût  rendre  exclulif  & tor- 
tionnaire. 

Le  commerce  fe  prête  à une  infinité  de  di- 
vifions  ; commerce  intérieur,  commerce  extérieur, 
commerce  maritime , commerce  en  gros , com - 
merce  en  détail , grand  commerce , petit  com- 
merce , &rc.  j commerce  des  denrées , commerce 
des  marchandifes , 6c c.  Le  négoce  fe  prend  or- 
dinairement d’une  maniéré  générique  ; mais  il 
fe  prête  auili  à des  divifions } négoce  en  gros  ou 
en  détail , 6cc. , mais  fur  - tout  d des  divifions 
relatives  ou  à l’intérêt  ou  à l’art  : bon  négoce  , 
négoce  lucratifs  négoce  inconnu , &c.  Le  trafic 
fe  fait  aulli  en  gros  ou  en  détail,  6cc.  j mais  avec 
fpécification  de  telle  ou  telle  marchandife,  trafic 
d’argent , de  papiers , de  foieries  , de  bonne- 
teries , &c. 

Je  ne  m’attache  qu’d  des  explications  toutes 
fondées  fur  la  valeur  efientielle  des  mots , ainfi 
que  fur  des  maniérés  de  les  employer  incontefta- 
blement  reçues  , tontes  propres  à établir  des 
notions  claires  6c  précifes  fur  une  matière  fort 
importante  & fort  embrouillée  dans  la  plupart  des 
têtes  , 6c  meme  dans  des  têtes  pleines  de  l’objet, 
enfin  toutes  utiles  pour  fixer  le  langage  6c  préve- 
nir des  méprifes  dangereufes. 

Je  pourrais  encore  confirmer  ces  applications 
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& mes  définitions  par  les  diverfes  acceptions  ou 
les  emplois  figurés  «le  ces  termes  ou  des  mots  de 
leurs  familles. 

Ainlî  le  mot  commerce  fert  toujours  à défigner 
une  communication  réciproque  ou  de  penlees , 
ou  de  lettres,  de  fentimens , d’intelligence,  de 
fervices,  de  fecours , où  chacun  donne,  reçoit, 
rend,  &c.  On  dit  le  lommcrce  du  monde,  de 
la  vie  ç le  commerce  des  Savans , de  deux  amis , 
des  époux , &c.  Ce  mot  fe  prend  en  bien  & en 
mal  : un  commerce  eft  licite  ou  illicite,  bon  ou 
mauvais,  innocent  ou  criminel , &c. 

Les  mots  négocier , négociation , négociateur , 
délignent  l’aétion  de  traiter , de  manier,  de  con- 
duire avec  art,  avec  travail  , des  affaires  publi- 
ques ou  privées.  On  négocie  un  traité , une  al 
liance  , un  mariage  , un  accommodement.  Le 
négociateur  eft  entre  les  parties  intéreflées  ç il 
travaille  pour  elles.  Un  AmbalTàdeur  négocie  pour 
fon  Prince.  Le  mot  négoce  , détourné  de  fon 
acception  propre,  fe  prend  odieufemenr,  comme 
li  l’intérêt  du  négociant  étoit  toujours  eu  débat 
avec  l’intérêt  des  perfonnes  qui  traitent  avec  lui  : 
ainfi  l’on  dit  qu’un  ufurier  fait  un  vilain  négoce  : 
en  parlant  des  gens  cachés  <Sc  fufpects , on  fe  de- 
mande de  quel  négoce  font  ces  gens-  là  ? 

Trafic  eft  très-fouvent  employé  pour  défigner 
des  pratiques  mauvaifes  à.  intéreflees,  comme  fi 
l’on  ne  voyait  dans  le  trafic  que  la  vénalité  ou 
une  petite  induftric  , uniquement  infpirée  par 
l’intérêt , & rendante  au  profit.  On  fait  des  tra- 
fics d’amitié,  de  bienfaits , de  louanges,  de  coni- 
plaifances  , de  vertu  d’amôur,  & c.  : tout  cela 
lignifie  vendre.  On  trafique  de  la  vertu,  de  l’a- 
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mour,  dit  la  Bruyere  ; tout  ejl  à vendre  parmi 
les  hommes. 

Nous  commerçons  nos  eaux-de-vie  avec  le 
Nord , nous  en  recevons  des  fers  , du  cuivre  8c 
d’autres  marchandifes.  L’objet  du  commerçant 
eft  rempli  j l’a&if  négociant  prend  fa  place.  Il 
prévoit  les  befoins , calcule  les  moyens,  8c  dé- 
cide la  deftination  du  retour.  Là  ii  trouvera  le 
trafiquant  qui  achètera  pour  revendre.  Ainfi  en 
réfumant  : le  commerçant  crée,  procure  les  ob- 
jets de  commerce,  le  négociant  les  répand,  8c 
le  trafiquant , les  colporte.  Les  Anglois  com- 
mercent, les  François  négocient,  les  Hollandois 
trafiquent. 


Commis , Employé. 

Le  commis  a une  million , une  commiflion. 
L’employé  a une  fondion  , un  emploi.  Le  com- 
mis répond  à un  commettant  : l’employé  à un 
chef.  Le  commis  a fes  inftru&ions,  8c  les  fuit  : 
l’employé  a des  ordres,  il  les  exécute. 

Vos  commis  font  chargés  de  vos  affaires , 8c 
tâchent  de  faire  les  leurs.  Vos  employés  tâchent 
de  vivre. 

II  y a des  commis  importons  6c  très-impor- 
tans  : ceux  - là  gouvernent.  Les  employés  font 
gueux  8c  miférables , ceux-  ci  vexent. 

On  parle  de  la  fortune  des  commis  puifiàns. 
On  plaint  le  fort  des  pauvres  employés. 

Multipliez  les  affaires  & les  embarras , vous 
multiplierez  las  commis  8c  vous  augmenterez  leur 
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importance.  Multiplier  les  prohibitions  & les 
perceptions , vous  multiplierez  les  employés  Sc 
comblerez  nos  miferes. 

, Les  commis  font  dans  les  bureaux  , dans  les 
cabinets , dans  les  hôtels , autour  des  cailles , 
aux  portes  ; aux  barrières , dans  les  rues  , fur 
les  cnetnins , il  y en  a par-tout , je  ne  connois 
A' employés  proprement  dits  , que  dans  les  fermes 
& les  finances. 

Le  premier  de  commiffus  , envoyé  avec  une 
million. 

Le  fécond  de  ployer  , qui  fe  ployé , c’eft-i- 
dire,  qui  eft  chargé  du  poids  de  l'exécution.  L’un 
dirige  & commande  en  vertu  de  fes  pouvoirs, 
l’autre  exécute  & agit. 


Compla'ijance , Déférence , Condcfcendance. 

La  complaisance  ou  le  defir,  le  foin  de  com- 
plaire , eft  de  fe  plaire  à faire  ce  qui  plaît  aux 
autres.  La  déférence  ou  l’attention  a déférer,  eft 
de  fe  porter  ( ferre  ) volontiers  à préférer  à fes 
propres  fentimens,  l’acquiefcementaux  fenrimens 
des  autres.  La  condcfcendance  ou  l’aârion  de  eon- 
defcendrc , eft  de  defcendre  de  fa  hauteur  pour  le 
pif  ter  à la  fatisfa&ion  des  autres,  au  lieu  d’exercer 
rigoureufement  fes  droits. 

Les  néceffités  , les  bienféances  , les  conve- 
nances , les  offices,  les  agrémens  de  la  focicré, 
de  la  familiarité , de  l’intimité  * obligent  à U 
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complaifance  : elle  fait  toute  forte  de  facrifices 
de  nos  volontés,  de  nos  goûts,  de  nos  commo- 
dités , de  nos  jouidances , de  nos  vues  perfon- 
nelles.  Lage,  le  rang,  la  dignité  , le  mérite  des 
perfonnes  , nous  impofent  la  déférence  : elle 
iubordonne  ou  foumet  à ces  titres  notre  avis,  nos  , 
opinions , nos  jugemeus , nos  prétentions , nos 
delleins.  Les  foiblefles , les  befoins , les  goûts , 
les  défauts  d’autrui  , demandent  de  la  condef- 
cendance  : elle  fait  que  nous  nous  relâchons  de 
notre  févérité  ou  des  droits  rigoureux  de  notre 
autorité,  de  notre  fupérioricé,  de  notre  liberté, 
de  notre  volonté. 

Un  mari  a de  la  complaifance  & de  la  con- 
defcendance  pour  fa  femme  : la  femme  a de  la 
déférence  pour  Ion  mari  : ils  ont  l’un  & l’autre 
de  la  condefcendance  pour  leurs  enfans.  Nous 
nous  devons  tous  de  la  complaifance  les  uns  aux 
antres  : nous  devons  de  la  déférence  d nos  fupé- 
rieurs  : nous  avons  pour  nos  inférieurs  de  la  con- 
defcendance. Le  fort  a de  la  condefcendance 

1>our  le  foible  : les  petits  ont  de  la  déférence  pour 
es  grands  : on  a de  la  complaifance  pour  tous 
ceux  avec  qui  l’on  vit. 

Ces  qualités  annoncent  de  la  bonté  , de  la 
douceur  , de  la  facilité  dans  le  caraétere , dans 
l’humeur , dans  l’efprit  ; mais  la  complaifance 
marque  particuliérement  une  bonté  afteftueufe  ; la 
déférence  , une  douceur  rcfpe&ueufe  ; Ta  condef- 
cendance , uné  facilité  indulgente. 

La  complaifance  eft  infpirée  par  le  defir  de 
plaire  ; 8c  c’eft  le  moyen  de  plaire.  La  déférence 
marque  une  docilité  réglée  par  la  fcience  des 
é 'aras  ; elle  rend  les  autres  contens  d’eux  & de 
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nous.  La  condefcendance  tient  à cette  forte  d'a- 
ménité qui  fe  prête  volontiers  à des  tempéramens  j 
clic  fe  plie  pour  vous  embraflèr. 

Avec  de  la  complaisance , on  eft  d’un  com- 
merce bien  doux  ; avec  de  la  déférence , on  eft 
d’un  commerce  honnête  j avec  de  la  condefcen- 
dance , on  eft  d un  commerce  commode. 

La  complaifance  eft  une  monnoie  avec  laquelle 
tout  le  monde  peur,  au  défaut  des  moyens  effen- 
tiels,  payer  fon  tcot  dans  la  fociété  j on  vous 
en  tient  bon  compte.  La  déférence  eft  un  hom- 
mage que  l’on  rend  à quelqu’un  pour  lui  faire 
les  honneurs  de  la  fociété  ; on  le  prend  pour  la 
preuve  du  mérite.  La  condefcendance  eft  une 
efpece  de  généralité  que  l’on  fait  de  fa  maniéré 
de  penfer , à la  fatisfaclion  d’autrui  j on  l’aime 
comme  un  bienfait. 

Attentive  8c  aélive,  la  complaifance  lit  dans 
votre  penfée  & prévient  votre  demande.  Modefte 
8c  noble , la  déférence  prévient  le  conflit , 8c 
vous  offre  l’honneur  du  triomphe.  Facile  & gra- 
cieufe,  la  condefcendance  prévient  l’importunité , 

8c  donne  ce  quelle  cede. 

• La  condefcendance  a pour  réglé  de  ne  le 
faire  ni  acheter  ni  déprifer.  La  déférence  a pour 
maxime  de  rendre  tout  ce  qu’elle  peut , de  ma- 
niéré qu’on  vous  rende  tout  ce  qu’on  vous  doir. 

Fais  à autrui  ce  que  tu  voudrois  qui  te  fût  fait'. 
telle  eft  la  grande  réglé  que  le  Lord  Chefter- 
field  donne  au  defîr  de  plaire , fource  de  la  com- 
plu fance. 

Tenez  pour  certain  qu’on  abufera  de  votre 
complaifance , fi  vous  négligez  les  occafions  con- 
venables de  montrer  une  honnête  liberté  \ de 

j 
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votre  déférence , fi  vous  négligez  celles  de  mon- 
trer une  courageufe  fermeté  ; de  votre  condef- 
cendance, fi  vous  négligez  celles  de  montrer  une 
jufte  inflexibilité. 

Les  femmes  gâtées  par  nos  empredèmens  , 
exigent  beaucoup  de  complaifance  ; combien  elles 
auront  à perdre  un  jour  ! Les  hommes  gâtés  par 
les  applaudilTèmens  , exigent  beaucoup  de  défé- 
rence ; combien  ils  efliiieront  de  contradictions  ! 
Les  enfans  gâtés  par  les  connivences , exigent 
beaucoup  de  condescendance  ; combien  ils  dévo- 
reront de  peines  ! 

LailTez  libre  ce  qui  doit  l’ètre  \ laillez  à ce 
qui  doit  être  libre , le  mérite  d’être  abfolument 
volontaire.  LailTez  la  complaifance  libre  , fi  vous 
voulez  favoir  jufqu’à  quel  poinc  Ton  fe  plaît  avec 
vous  & Ton  cherche  â vous  plaire.  LailTez  la 
déférence  libre , fi  vous  voulez  favoir  quel  cas  on 
fait  de  vous  & de  votre  eftime.  LailTez  la  4 on - 
defcendance  libre  , fi  vous  voulez  favoir  quel 
foible  on  a pour  vous,  ôc  quelle  confiance  vous 
pouvez  avoir. 

Il  y a une  complaifance  fervile  qui  fait  ce 
qu’on  appelle  un  complaifim  ; une  aveugle  dé- 
férence , qui  fait  ce  qu’on  appelle  un  fot  \ une 
molle  condefcendance , qui  fait  ce  qu'on  appelle 
quelquefois  un  pauvre  homme. 

N’abufez  pas  de  la  complaifance  d’un  homme 
fans  caraétere , qui  eft  dans  vos  mains  comme 
un  inflrrument  dans  la  main  d’un  ouvrier  ; de 
la  déférence  d’un  homme  fans  lumières , qui  fe 
confie  à vous  comme  l’aveugle  à fon  conduc- 
teur j de  la  condefcendance  d’un  homme  fans 
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énergie , qui  ne  peut  réfifter  que  comme  on 
relifte  à un  fommeil  accablant. 

Gardez-vous  de  la  complai/ance  de  ce*  bas 
valets  qui  proftiruent  leurs  fervices  } de  la  dé- 
férence de  ces  ferviteurs  perfides  cpai  jonchent 
de  (leurs  le  chemin  du  précipice  ou  vous  cou- 
rez j de  la  condefcendance  de  ces  iniques  Di- 
recteurs qui  achètent  ce  prix  le  crédit  & ia 
fortune. 

^ Ces  termes  font  tous  expliqués  & même 
définis  les  uns  par  les  autres  dans  les  Diction- 
naires : il  eft  donc  quelquefois  dangereux  de 
les  confulter.  Les  Auteurs  n’ont  pas  toujours 
befoin  de  leur  idée  rigoureufe  : leur  exemple 
ne  fuffit  donc  pas  pour  nous  diriger. 

Vous  trouverez  dans  les  Ecrits  de  Port-Royal 
les  proportions  fuivantes.  Les  perfonnes  qui  han- 
tent la  Cour  , reconnoijfant  combien  les  humeurs 
contredifàntes  font  incommodes  , prennent  une 
route  y qui  ejl  de  ne  contredire  rien  , & de  louer 
tout  indifféremment  : c’eft  ce  qu'on  appelle 
complai/ance.  Jufque-li  cette  complai/ance  , 
bornée  ou  au  filence  ou  aux  éloges  , n’eft  qu’une 
lâche  déférence. 

Il  faut  condefcendre  aux  volontés  de  fes 
fupêrteurs.  Ce  mot  lignifie  manifeftement  def- 
cendre  , s’ abaiffer  avec  quelqu’un  j u/qu’ à lui  , 
dci'ant  lui  : or  l’intérieur  ne  s ’abaijfe  pas  juf- 
qn’à  fon  fupérieur  , 8c  par  un  généreux  facri- 
fice.  Nous  difons  condefcendre  , comme  les 
Grecs  ont  dit  ««■«£«!»•  , 8c  les  Latins  obje- 
qui  y s’abailler,  fe  mettre  au-deftous,  obéir  , 
taire  ce  qu’on  veut  de  nous , fe  plier  aux  vo- 
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lontés  des  autces  , connivcr.  Okfequium  amlcos  , 
veritas  odium  parie  : la  condejcendance  , la  con- 
nivence fait  des  amis  $ la  vérité  , la  françHife , 
des  ennemis. 

L’Auteur  du  Livre  des  Merurs  dit  que  la 
complaifance  eft  une  condefcendance  honnête  , 
par  laquelle  nous  plions  notre  volonté  pour  la 
rendre  conforme  à celle  des  autres  ; & quelle 
conflits  à ne  contrarier  le  goût  de  qui  que  ce 
foir  dans  tout  ce  qui  eft  indifférent  pour  les 
mœurs  , à s’y  prêter  même  autant  qu’on  le  peut, 
& à le  prévenir  lorfqu’onl’a  fçu  deviner. 

La  complaifance  cherche  1 prévoir  , à faifir, 
à prévenit  les  goûts  & les  delîrs  des  perfonnes , 
fans  doute  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  condefcendance  ; elle  attend  , réfifte , mais 
fe  rend.  La  complaifance  fait  qu’on  n’a  de 
volonté  que  celle  des  autres  ; fa  condefcen- 
dance  fait  qu’on  ne  tient  pas  à fa  volonté , 
quand  elle  eft  oppofée  à celle  des  autres.  La 
complaifance  a beaucoup  plus  d’influence , d’af- 
fedtion  ôc  de  généralité  que  la  condefcendance  : 
fi  on  la  réduit  à une  pure  condefcendance , on 
la  dénature  au  lieu  de  la  définir. 

On  nous  dit  que  fi  nous  voulons  une  défi- 
nition un  peu  exacte  de  cette  ajfzclion  de  plaire 
aux  autres , c’eft-à-dire,  do  la  complaifance  , il 
faut  dire  avec  la  Bruyere  , que  c’eft  une  ma- 
niéré de  vivre,  où  l’on  cherche  beaucoup  moins 
ce  qui  eft  vertueux  & honnête , que  ce  qui  eft 
agréable.  La  Bruyere  n’auroit  certes  pas  donné 
cette  penfée  pour  une  définition.  On  a bien 
mieux  réufli  à la  décrire  , cette  qualité  , qu'l 
la  définir.  La  véritable  complaifance  , dit  un 
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autre  Ecrivain  , eft  celle  qui  compatit  avec  li- 
berté, cede  fans  foiblefl'e  , loue  fans  flatterie, 
& tend  , fans  affectation  8c  fans  baffelle  , U 
fociété  agréable , & la  vie  plus  commode.  Quel- 
qu’un a dit  qu’elle  facrifie  tout  aux  autres , & 
fetnble  être  la  deftruébion  de  l’amour- propre. 

La  defertnce  a été  mieux  connue  ou  mieux 
fentie.  L'ufage  eft  allez  général  d’y  attacher  l’idée 
d’une  forte  d’hommage  rendu  au  mérite  8c  aux 
bicnféances.  D’Ablancourt  nous  dit  qu’on  en  a 
pour  les  pcrfonnes  de  mérite  & de  qualité  ; 
Port-Royal , qu’il  faut  nous  prévenir  les  uns  les 
autres  par  des  témoignages  d’honneur  & de 
déférence  3 Saint-Evremont  , que  le  refpçft  & 
la  déférence  naillent  de  l’eltime  mutuelle  que 
doivent  avoir  des  amis , &c. 

Faut-il  le  répéter  ? La  complaifance  fe  dif- 
tingue  par  l’envie  de  plaire  , & par  une  atten- 
tion continuelle  à complaire  aux  autres  jufque 
dans  les  plus  petites  chofes  ; la  déférence , par 
une  obfervation  particulière  des  bienféances,  & 
par  une  attention  modefte  à ne  pas  fe  compro- 
mettre avec  les  titres , les  prétentions  & l’a- 
mour-propre des  autres  ; la  condefcendance  , par 
une  forte  d’indulgence  & par  une  attention  con- 
venable à céder  de  fes  droits  & de  fes  réfolu- 
rions  plutôt  que  de  les  faire  valoir  à la  rigueur. 
La  complaifance  trouve  toujours  à s’exercer,  le 
s’exerce  toujours  avec  empreiïement  dans  tous 
les  cas  où  il  eft  poflible  de  faire  quelque  cnofs 
d’agréable  aux  autres  Se  pour  eux-mêmes.  La 
defcrence  , moins  étendue  , n’a  lieu  que  dans 
les  cas  où  l'on  craindroit  de  blefler  , par  l’op- 
pofition  , la  dignité  , h délicatefte  , la  vanité 
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des  perfonnes.  La  condcfcendance , tournée  vers 
un  autre  but , ne  fe  montre  que  dans  le  cas  oà 
la  réfiftance  , une  forte  ou  longue  réliftance  , 
nous  feroic  paroître  durs  , difficiles  , inflexibles  , 
opiniâtres,  entiers.  Mais  j’ai  déjà  tout  dit. 

Il  eft  bien  étrange  que  la  morale  , fcience 
d'un  fi  grand  ufage  • & d’une  fi  grande  impor- 
tance , n’ait  qu’une  langue  fi  vague  Se  fi  ver- 
fatile  , qu’au  lieu  de  notions  claires,  préci fes  , 
invariables , elle  vous  laifiè  la  liberté  de  faire 
lignifier  arbitrairement  aux  termes  les  plus  ca- 
pitaux ôc  les  plus  familiers  , non-feulement  des 
qualités  diverfes  quoiqu’analogucs , mais  encore 
une  vertu  ou  un  vice. 


Conjoncture , Circonjlance. 

Circonjlance  , dit  M.  Diderot , dans  l’En- 
cyclopédie , eft  relatif  à l'aâion  : conjoncture 
eft  relatif  au  moment.  » La  circonjlance  eft 
» une  des  particularités  de  la  chofe  : la  con- 
» jonclure  lui  eft  étrangère  ; elle  n’a  de  com- 
>»  mua  avec  l’aélion  que  la  contemporanéité. 
» Les  conjonctures  feroient  , s’il  éroit  pcVmis 
» de  parler  ainfi  , les  circonflances  du  temps  ; 
» ôc  les  circonjlances  feroient  les  conjonctures 
JS  de  la  chofe  >». 

La  circonjlance , confidérée  comme  une  partie, 
une  particularité  de  l’aûion  , n’a  rien  de  commun 
avec  la  conjonclure  étrangère  à l’aélion  , Se 
feulement  contemporaine.  Ces  deux  mots  ne  font 
point  alors  fynonymes  : mais  fans  ceffè  nous 
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trarie  a&uellemenc  le  fuccès.  I,es  conjonctures 
font  difpofées  avant  l’adion  & Indépendamment 
de  l'action  : les  circonfiances  font  avec  l’adion , 
& naiflènt  quelquefois  dans  le  cours  de  faction 
meme.  Il  elt  difficile  que  le  fyftôtne  ou  l’en- 
feinble  des  conjonctures  change  ; mais  il  arrive 
fans  cédé  des  changemens  dans  les  circonfiances. 
La  circonjlancc  eft  une  particularité  de  la  con- 
joncture. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  , après  avoir 
adopté  la  di fonction  de  l’Encyclopédie,  définie 
la  conjoncture  , un  amas  ou  allemblage  de  cir- 
conflances  qui  fait  trouver  de  la  facilité  ou  de 
la  difficulté  dans  le  fuccès  des  affaires.  L’Abbé 
Girard  dit  que  conjoncture  l'ert  à marquer  la 
fituation  qui  provient  d’un  concours  d’événe- 
mens  , d’affaires , ou  d’intérêts. 

La  juftice  févere  & l’adive  bienfaifance  du 
Prince  , le  concours  de  Minières  habiles  , in- 
tégrés 3c  courageux  , les  lumières  répandues 
parmi  le  peuple,  la  tranquillité  de  l’Etat,  font 
des  conjonctures  favorables  pour  les  réformes. 
La  bonne  difpofïtion  préfente  des  efprits  en  eft 
la  circonjlancc  la  plus  favorable. 

Les  bouleverfemens  opérés  par  les  Croifades , 
furent  des  conjonctures  favorables  pour  l’autorité 
royale  : elle  fut  habilement  profiter  des  cir- 
conjlances  particulières  dans  lefquelles  le  foula- 
gement  des  peuples  pouvoir  juftiher  3c  féconder 
l’abaillèment  des  Seigneurs. 

Les  conjonctures  préparent  3c  préfagent  le 
fuccès  d’une  guerre.  Une  circonjlancc  imprévue 
fait  perdre  ou  gagner  une  bataille. 

Un  bon  efprit  ure  avantage  des  conjonctures  : 
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un  efprit  délié  tire  parti  des  cir confiances.  La 

{>mdence  a toujours  confulté  les  conjonctures  : 
a fagelïè  ne  néglige  pas  les  circonjtances.  Le 
plan  général  eft  formé  fur  les  conjonctures  ; 
l’exécution  eft  l'ubordonnée  aux  circonjtances. 
l.es  conjonctures  doivent  avoir  été  pefees  ; & 
les  circonjtances  prévues.  Nous  nous  fomtnes 
accommodés  aux  conjonctures  ; une  circonjlance 
l'urvienr  qui  renverfe  notre  ouvrage  ôc  nos  c-f- 
pérances. 


Connexion , Connexité. 


D u celte  ncch  , nés  , nées  , nœud  , lien  , 
liaifon  , fe  font  formés  en  latin  , nexus  , con- 
nexus  ; en  français  , nœud  , connexion  , con- 
nexité. 

La  plupart  des  Auteurs  confondent  la  ligni- 
fication de  ces  deux  termes  j quelques-uns  les 
diftinguent , comme  on  peut  le  voir  dans  Ri- 
chelet , l’Encyclopédie  , Trévoux  , Ôcc. 

Ces  mots  expriment  le  rapport , la  liaifon  , 
la  dépendance  qui  fe  trouve  entre  certaines  chofcs. 
La  rerminaifon  du  premier  , ion  , marque  \' action 
de  lier  ces  chofes  enfemble  : la  terminaifon  du 


fécond  , itê>  marque  la  qualité  des  chofes  faites 

{)our  être  liées  enfemble.  Cette  remarque  donne 
'explication  d’une  foule  de  mots  uniquement 
diftingués  par  l’une  ou  l’autre  de^ces  terrui- 
nnilons. 

Il  fetnble  d’abord  que  cette  remarque  s’ac- 
corde allez  avec  l’obfervation  fuivante  de  l’En- 
cyclopédie 
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cyclopédie.  Le  mot  connexion  , dit  J’Auteur  de 
l'article  , dclîgne  la  liaifon  intelleéiuelle  des 
objets  de  notre  méditation  3 celui  de  connexité , 
la  liaifon  que  les.  qualités  exiftanres  dans  les 
objets  , indépendamment  de  nos  réflexions , conf- 
tiruent  entre  ces  objets.  Ainli  il  y aura  conne- 
xion entre  les  abftraits,  ôc  connexité  entre  les 
concrets  3 Sc  les  qualités  5c  les  rapports  qui 
font  la  connexité  feront  les  fondemens  de  la 
connexion  3 fans  quoi  notre  entendement  mer- 
troit  dans  les  chofes  ce  qui  n’v  eft  pas. 

Il  y a donc  connexité  entre  les  abftraits  comme 
entre  les  concrets , puifque  la  connexité  fonde  la 
connexion.  11  peut  y avoir  connexion  entre  les 
concrets  comme  entre  les  abftraits , puifque  la 
connexion  eft  en  quelque  forte  fuggérée  par  la 
connexité.  Il  ferait  trop  fubtil  de  dire  que  la 
' connexion  des  abftraits  eft  fondée  (ur  la  con- 
nexité des  concrets  : car  alors  il  faudrait,  pour 
s’entendre,  fauter  fans  cefte  d’un  genre  à l’autre, 
& fans  aucune  raifon  , puifqu’il  n’y  en  a au- 
cune d’afïe&er  un  de  ces  mots  d un  genre  d’objets 
excltifïvement  à l’autre.  Ainfi,  cette  diftinélion 
ne  ferviroit  qu’à  embrouiller  le  difeours.  Entre 
les  objets  de  nos  méditations  , il  faut  une  con- 
nexité méraphyfique , pour  former  une  conne- 
xion ou  liaifon  intelleSlueUe , 5c  elle  y eft  né- 
cefTairement  3 comme  pour  former  une  conne- 
xion ou  une  liaifon  réelle  entre  les  objet*  ma- 
tériels , il  faut  qu’il  y ait  une  connexité  réelle 
ou  des  qualités  réelles  propres  pour  leur  liaifon. 
J.a  connexion  fuppofe  toujours  la  connexité , 
&c  la  connexité  prête  toujours'  à la  connexion. 
Dans  une  réciprocité  du  même  ordre  , quels 
Tome  I.  A a 
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que  foient  les  objets,  abftraits  ou  concrets,  phy- 
liques  ou  mérahyiiques  , idéaux  ou  réels  , mais 
fuivant  la  nature  de  chaque  objet , vous  éta- 
blirez une  connexion  intcllc&uelle  entre  deux 
idees , en  vertu  de  leur  connexité  intellectuelle  , 
comme  vous  établiriez  une  connexion  phvftque 
entre  deux  chofes  qui  ont  entre  elles  leur  con- 
nexité propre  ou  des  rapports  phyfiques. 

Richelet  dit  que  connexion  lignifie  le  rapport 
d’une  c’nofe  avec  une  autre  \ fk  connexité  3 ce 
par  quoi  une  chofe  a rapporc  à une  autre  : il 
s’explique  mal. 

Il  y auroit  donc  connexion  toutes  les  fois 
qu’il  y auroit  connexité  ; puifque  le  rapport  e(l 
le  réfultat  nécellaire  dès  qualités  relatives.  La 
connexion  ou  la  liaifon  exifteroit  donc  entre 
deux  idées , quj  , malgré  leur  connexité  , fe 
prélenteroient  non  - feulement  défunies  , mais 
encore  oppofées  l’une  à l’autre.  Deux  affaires 
féparées , quoiqu’elles  ayent  une  grande  conne- 
xité , feront  donc  en  connexion  comme  fi  elles 
étoient  jointes.  Il  y avoit  donc  une  connexion 
ou  une  liaifon  établie  entre  la  boufiole  & la 
navigation , avant  que  la  connexité  de  l’aimant 
avec  cet  art  fût  même  connue.  L’application 
d’une  fcicnce  à une  autre  n’ajouteroit  donc  pas 
à leur  connexité  leur  connexion  ; & vous  diriez 
qu  elles  éto.'ent  en  effet  liées  parce  qu’elles  pou- 
vaient I’etre  ? Il  faut  convenir  que  connexion , 

Eris  dans  ce  feus  , jetteroic  Couvent  de  l’em- 
arras  , de  la  conhilion  , de  la  fingularité  dans 
le  difeours  \ &:  qu’il  feioit  prefque  toujours  in- 
différent de  fc  fervir  de  ce  mot  ou  de  celui  de 
connexité. 
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Quelques  gens  prétendent,  dit  1#  Diction- 
naire de  Trévoux , qu’il  y a quelque  forte  de  ' 
différence  entre  connexité  8c  connexion.  Ils  veu- 
lent que  connexité  fignifie  une  liaifon  & une 
dépendance  naturelle  , qui  fe  trouve  entre  les 
chofes , fans  que  nous  y contribuions  en  rien  de 
notre  part  ; telle  qu’elle  eft  entre  la  pliyfique 
Ôc  la  Médecine  : au  fieu  que  connexion  ne  fignifie, 
félon  eux , qu’une  liaifon  qui  eft  à faire  , 8c  i 
laquelle  nous  devons  contribuer  par  notre  art  : 
comme  fi  on  difoir  , par  la  connexion  de  ces 
deux  propofitions  , vous  verrez  que  l’une  ferc 
d’éclaircifîèment  à l’autre. 

Il  n’y  auroit  donc  pas  une  connexion  natu- 
relle & nécciraire  , indépendante  de  toute  opé- 
ration de  l’efprit  , entre  les  idées  de  pere  8c 
d’enfant , d’époux  &:  d’époufe  , de  Souverain 
& de  Sujet , de  débiteur  8c  de  créancier  , 8c 
ainfi  de  tant  d’autres  idées  corrélatives.  Il  n’y 
auroit  donc  entre  elles  qu’une  connexité  , comme 
entre  des  idées  dont  les  rapports  ne  font  ni 
connus  ni  fentis.  Vous  pourriez  donc  concevoir 
un  homme  qui  doit,  fans  qu’il  doive  à quelqu’un  , 
quelqu’un  qui , commande , fans  qu’un  autre 
obéiffe  , un  être  qui  engendre  fans  un  autre 
engendré.  Je  demande  fi , entre  des  idées  infé- 
parables  8c  même  inconcevables  l’une  fans  l’autre, 
il  n’y  a pas  connexion  , 8c  la  connexion  la  plus 
indépendante  des  opérations  de  l’efprit.  Cetre 
opinion  , directement  oppofée  à celle  de  Ri- 
chelet , rentre  dans  la  première  que  nous  avons 
d’abord  difcutce. 

Pour  moi  , je  penfe  1 9.  que  connexion  8c 
connexité  s’appliquent  également  à toute  efpece 

A a ij 
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d’objets  entre  lefquels  il  y a des  rapports  par- 
ticuliers , de  quelque  nature  que  foient  ces  ob- 
jets & ces  rapports.  i°.  Que  la  connexion  ne 
conlîfte  pas  dans  ces  (impies  rapports  , & que  la 
connexité  peut  exifter  fans  elle.  3®.  Que  la 
connexion  , qui  fouvent  dépend  de  nos  opéra- 
tions , en  eft  aulli  quelquefois  indépendante , & 
qu’elle  vient  alors  aune  forte  d’intimité  natu- 
relle entre  les  chofes  , ou  de  leur  état  naturel. 
La  connexité  eft  la  qualité  ou  la  propriété  na- 
turelle en  vertu  de  laquelle  la  connexion  a lieu 
ou  peut  avoir  lieu. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  que  tout  le  monde 
s’accorde  fur  la  lignification  de  connexité  ; & 
que  c’eft  une  qualité  , une  propriété  , une  dif- 
pofition  des  chofes  à fe  lier  enfemble.  La  di- 
vifion  eft  fur  le  fens  de  connexion , qui } comme 
i nous  l’avons  dit  , exprime  l’aition  de  lier  des 

chofes  faites  par  leurs  qualités  & leurs  propriétés 

ftour  être  liées  enfemble , ou  par  conféquent  la 
iaifon  , la  jondtion  , l’union  produite  par  l’ap- 
plication d’une  chofe  à l’autre  , ou  par  celle 
d’un  moyen  qui  les  aftemble  félon  leurs  rapports, 
de  quelque  caufe  quelle  provienne  ; car  il  n’y 
en  a aucune  de  déterminée  , ni  par  la  valeur 
propre  du  mot  , ni  par  les  induirions  qu'011  en 
peur  tirer. 

Ainfi  connexité  ne  dénote  qu’un  fimple  rap- 
port qui  eft  dans  les  chofes  8c  dans  la  nature 
0 même  des  chofes  : la  connexion  énonce  une 

liaifon  effective  qui  eft  établie  entre  les  chofes , 
& fondée  fur  ce  rapport.  Par  la  connexité  , 
les  chofes  font  faites  pour  être  enfemble  : par 
la  connexion  , elles  le  font.  La  connexité  eft  , 
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pour-ainfi-dire  , en  puifîance  *,  la  connexion  cft 
de  fait.  La  connexité  prefente  des  liens  pose 
enchaîner  les  cliofes  les  unes  aux  autres  j & la 
connexion  les  noue. 

Deux  idées  ont  de  la  connexité  ; leur  connexion 
forme  un  jugement.  Par  le  raifonnement , vous 
établirez  la  connexion  entre  des  proportions 
qui  n’avoient  qu’une  connexité.  Un  principe  a 
de  la  connexité  avec  un  autre  \ l’antécédent  a 
une  connexion  avec  le  conféquent,  ou  le  corol- 
laire avec  la  propofition  démontrée.  Entre  deux 
vérités  qui  fe  rapportent  par  leur  connexité 
l’une  à l'autre  , la  vérité  intermédiaire  fera  la 
connexion.  La  connexité  d’un  certain  ordre  de 
vérités  demande  que  leur  connexion  forme  la 
chaîne  qu’on  appelle  la  fcience. 

Il  y a de  la  connexité  entre  la  Géométrie  ft- 
la  Phyfique  ; leur  connexion  eft  dans  les  Mathé- 
matiques mixtes.  La  connexité  de  l’Aftronomie 
avec  la  navigation  cft  démontrée  par  la  conne- 
xion établie  , par  exemple , entre  la  connoif- 
fance  des  fatellites  de  Jupiter  & la  détermination 
des  longitudes.  La  connexion  de  la  Phyfique  8c 
de  la  Théologie  eft  fenfible  : leur  connexion  eft 
développée  par  les  Savans.  • 

Deux  affaires  qui  ont  de  la  connexité  font  , 
par  leur  connexion , jointes  , examinées , difeu- 
tées  j jugées  enfemble.  Quoiqu’il  exifte  une  con- 
nexité entre  les  différentes  ‘parties  de  l’adminif- 
tration  , il  y a quelquefois  fi  peu  de  connexion 
entre  elles , qu’elles  fe  heurtent , fe  traverfent  , 
fc  combattent  les  unes  les  autres.  Il  y a fouvent 
entre  des  profeflions  différentes  beaucoup  de 
connexité  : attendons-en  la  connexion. 
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Malgré  la  connexité  du  favoir  & de  la  ca- 
pacité d’enfeigner , leur  connexion  eft  affez  rare; 
il  faut  le  talent  pour  l’établir.  Il  y a une  relie 
connexité  entre  toutes  les  vertus  , qu’une  feule 
vertu  parfaite  , par  la  connexion  'Sc  la  cohfion 
de  toutes  les  autres  , n’en  feroit  qu’une  feule, 
la  connexion  de  chofes  utiles  n’eft  jamais  en 
raifon  de  leur  connexité. 

Je  ne  cherche  d’abord  que  la  connexité  du 
bon  Sc  du  beau,  du  vrai  Sc  de  l’aimable  ; Sc 
après  en  avoir  faifi  tous  les  rapports  , j’établis 
leur  connexion  par  les  proportions  fuivantes  : 
Rien  n’ejl  beau  que  le  bon  ; le  vrai  ft.nl  efl 
aimable.  Le  jugement  établit  la  connexion  ; le 
verbe  être  forme  la  connexion  entre  les  mots 
Sc  les  chofes  qui  autorifent  l’affirmation  par  leur 
connexité.  Ainfi  , quand  je  dis  que  X orgueil  e(l 
un  vice  j je  forme  la  connexion  d’après  la  con- 
nexité. Mais  je  n’ai  pas  befoin  d’établir  la  con- 
nexion entre  les  chofes  & les  idées  qui  l’an- 
noncent par  elles -mêmes  ou  par  leur  connexité 
immédiate  : qui  dit  fécond  , dit  premier. 

Il  eft  à remarquer  que  ces  mots  appartien- 
nent proprement  à la  Métaphyfique , Sc  qu’ils 
s’appliquent  proprement  à des  objets  intel- 
je&uels. 


Contrefàclion , Contrefaçon. 

Ces  mots  font  afTez  indifféremment  em- 
ployés à défignèr  l'imitation , d’un  ouvrage , 
d’un  livre  , d’une  marchandife  , dont  la  fabri- 
cation eft  réfervée. 

A la  fimple  infpeétion  des  mots  on  reconnoîi 
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3 ue  la  contrefaélion  eft  rigoureufement  t aélion 
e contrefaire  \ & la  contrefaçon  eft  l’effet  de 
cette  a&ion  ou  la  façon  propre  de  la  chofe 
contrefaite.  L’action  eft  de  l’ouvrier  j la  façon 
eft  dans  l’ouvrage. 

Ainfi  vous  direz  plutôt  contrefaclion  quand 
vous  voudrez  parler  du  mérite  de  l’ouvrier , de 
fa  faute  j de  fon  délit  ; & contrefaçon  quand 
il  s’agira  de  remarquer  le  mérite  de  l’ouvrage  , 
fa  fabrication  3 fa  qualité. 

Les  Auteurs  Sc  les  Libraires  fe  plaignent 
plutôc  de  la  contrefaclion  d’un  livre  , parce  qu’ils 
regardent  l’atteinte  portée  à leur  propriété.  Le 
public  fe  plaint  ordinairement  de  la  contrefaçon 
d’une  marchandée , parce  qu’il  n’a  égard  qu’à 
la  malfaçon  , la  mauvaife  qualité  de  la  chofe. 
Peut-être  eft-ce  par  certe  raifon  , qu’en  général 
on  dit  plutôt , fa  contrefaclion  d’un  livre  & la 
contrefaçon  d’une  marchandée. 

Si  la  contrefaclion  ou  la  contrefaçon  d'un  livre 
ou  d’une  marchaiidife  offrent  l’objet  à meilleur 
compte  ou  de  meilleure  qualité, (il  n’y  a pas 
grand  mal. 

Les  contrif aclions  donnent  aux  livres  une 
nouvelle  vogue  , & procurent  aux  Auteurs  de  plus 
amples  fuccès. 

Les  contrefaçons  rendent  la  marchandife  fuf- 
pedte  , & décréditent  fouvent  la  bonne. 

La  plupart  des  Auteurs  prétendent , avec  plus 
d’humeur  que  de  raifon  , que  les  contrtfaélions 
attaquent  & violent  leur  propriété.  Je  fuis  Auteur 
( dans  le  fens  vulgaire  du  mot  ) & de  bonne-foi, 
je  ne  conçois  rien  à leur  prétention.  A ce  titre , 
leur  propriété  fera , d’avoir  à foi  exclufivement 
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à tout  autre  , avec  une  entière  poffellion  & une 
pleine  jouiffance , le  mérite  , l'honneur , la  ré- 
putation d’avoir  fait , produit , créé  l’ouvrage. 
Mais  celui  qui  acheté  un  livre  , en  acquiert 
la  propriété  , & il  a droit  d’en  ufer  comme 
de  fa  chofe  propre  , fans  toucher  au  titre  d’Au- 
teuc  , & par  conféquent  d’en  tirer  des  copies, 
de  les  multiplier  tant  qu’il  voudra  , par  fon 
travail  Sc  à fes  dépens , comme  il  multiplieroit 
celles  d’un  manufcrit,  d’un  tableau  dont  il  feroit 
le  maître.  Le  contrefacteur  fait-il  donc  autre 
chofe  ? L’imprellion  n’eft  qu’un  moyen  abrégé 
&*  fort  commode  de  tirer  en  peu  de  temps  & 
à bon  marché  , beaucoup  de  copies  d’un  écrit. 
Croyez-vous  que  le  Laboureur  qui  vous  a payé 
un  boiffeau  de  bled  porte  atteinte  à votre  pro- 
priété , qu’il  vous  vole  lorfqu’il  le  feme  & le 
cultive  à fes  frais  & rifqucs  , pour  qu'il  fe  mul- 
tiplie & qu’il  en  produife  huit  ou  dix  autres  ? 

Je  dois  néanmoins  convenir  que  les  contre- 
façons entraînent  prefque  toujours  de  grandes 
injuftices , comme  , par  exemple  , quand  par 
des  fautes,  des  infidélités,  des  altérations  im- 
portantes , vous  défigurerez  un  ouvrage  & vous 
en  dégraderez  l’Auteur  ; quand  par  un  vol  ma- 
nifefte  vous  prenez  le  nom , la  marque  , l’en- 
feigne  d’un  autre  , pour  bien  vendre  votre  mar- 
chandée fous  fes  aufpices  ; quand  par  un  débit 
frauduleux  de  vos  mauvaifes  étoffes  , vous  ré- 
pandez fur  le  bon  ouvrier  le  décri  que  vous 
méritez  feuL  Voilà  ce  qu’il  faut  défendre  , 
empêcher  & punir. 

* L’Ab.  R.  féduit  par  le  mot  propriété  , fignal 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  377 
de  ralliemenr  des  économises  , en  fait  ici  une 
application  qui  me  paroît  au  moins  exagérée. 
Sans  doute  quand  vous  achetez  un  livre  , il  vous 
appartient  • mais  vous  ne  prétendez  pas  acquérir 
le  droit  de  vous  en  approprier  le  produit , qui 
eft  le  dédommagemenç  des  avances  8c  des  pei- 
nes qu’il  en  a coûté  à l’Auteur , Je  vous  l’en 
privez  par  la  contrefach-jn  • car  , non-feule- 
ment vous  vendez  la  main-d'œuvre  , qui , à la 
vérité  , vous  appartient , mais  l ‘efprit  même  qui 
ne  vous  appartient  pas  , ainfi  vous  gagnez  à 
fon  préjudice. 

La  comparaifon  qu’il  fait  du  boifleau  de  bled 
vendu  5c  femé  n’cft  pas  exaéàe  ; ici  c'eft  une 
matière  dont  la  deftination  ultérieure  importe 
peu  au  vendeur  , fa  récoire  eft  faite  , le  prix 
en  eft  retiré , le  fuccès  des  opérations  de  l’a- 
cheteur ne  le  regarde  plus  j mais  le  contrefac- 
teur détruit  les  efpérances  de  l’Auteur  , il  s’em- 
pare des  produits  à venir  , & le  prive  même 
de  fes  avances. 

Dans  un  gouvernement  ou  l’état  payeroit  8c 
récompenferoit  les  travaux  littéraires  y les  con- 
trcjaclions  ne  tireroient  pas  à conféquence  , 
mais  là  oû  l’Auteur  n’a  pour  tout  dédomma- 
gement que  le  profit  de  la  vente , on  le  vole , 
toutes  les  fois  qu’on  le  met  en  concurrence  avec 
lui  - même  8c  à plus  bas  prix , car  le  contre- 
facteur y n’a  pas  à fe  payer  du  temps  employé 
à produire  l’ouvrage.  Si  les  contrefaçons  étoient 
permifes  ou  tolérées  j les  manuferitsne  feroient 
pas  d’ii n grand  prix,  8c  il  fandroir  trouver  des 
Auteurs  allez  riches  , pour  fe  contenter  d e la  . 
réputation  qu’ils  pourroient  acquérir. 
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Contrevenir  , Enfreindre , Tranfgreffer , 
Violer. 

Contrevenir , venir  , aller  contre , faire  une 
ehofe  contraire  à ce  qui  eft  prefcrit  , ordonné. 

Enfreindre  , lat.  infr ingéré,  compofé  de  fran- 
gere  j formé  du  fon  rude  & déchirant  fr  (d’où 
fraction  , f raclure  ) , rompre  , brifer  , rompre  un 
frein  , brifer  des  liens. 

Tranfgrejfer , lat.  trans  t gradi , aller  à tra- 
vers , au-delà  , pafTer  outre  , franchir  les  bor- 
nes , les  limites. 

Violer  t lat.  violare  , de  vis  , vi,  force  , vio- 
lence j faire  violence,  faire  outrage  , commettre 
un  grand  excès. 

Ainfi , à proprement  parler , on  contrevient , 
quand  on  va  contre  la  voie  tracée  : on  enfreint, 
quand  on  rompt  ce  qui  lie  : on  tranj'greffe  , 
quand  on  fort  des  juftes  limites  : on  viole  , 
quand  on  perd  tout  égard  pour  les  chofes  ref- 
pectables. 

Vous  contrevenez  à l’ordre  v à l’ordonnance 
que  vous  n’obfervez  pas.  Vous  enfreigne % les 
loix , les  engagemens  auxquels  vous  étiez  fou- 
rnis ou  alïujetri.  Vous  tranfgrejfez  les  loix,  les 
préceptes , les  commandemens  faits  pour  vous 
arrêter  8c  vous  contenir  dans  vos  voies.  Vous 
violez  les  loix , les  droits , les  chofes  que  vous 
deviez  le  plus  refpe&er  8c  honorer. 

La  contravention  regarde  fpécialement  l’ordre 
pofitif , la  difcipline  t la  police  , l’adminiftration. 
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Les  Contrebandiers , les  Faux-fauniers  (a) , les 
Soldats  maraudeurs  contreviennent  aux  Ordon- 
nances , aux  Réglemens.  On  contrevient  aux  or- 
dres particuliers  d’un  fupérieur.  C’eft  contrevenir 
à une  Sentence  , à un  Arrêt  , à un  Canon  , à v 
lin  engagement  , que  de  ne  pas  les  exécuter  , 
ou  même  de  ne  pas  en  remplir  toutes  les 
conditions. 

h'infraflion  concerne  proprement  l’ordre  pu- 
blic ou  privé  auquel  notre  foi  eft  fpécialemenr 
engagée , les  traités  entre  les  Souverains  , les 
conventions  entre  les  Particuliers  , les  engage- 
mens  réciproques  entre  le  Prince  &C  les  Sujets  , 
les  liens  de  la  fujettion  à l’égard  de  Dieu , les 
vœux  . les  promelTes , la  parole.  Le  Prince  qui 
donne  du  fecours  aux  ennemis  de  fon  allié  , 
enfreint  le  traité  d’alliance.  Un  fujet  enfreint 
les  Loix  du  Royaume  ; un  Roi  les  privilèges 
des  Sujets.  Un  Religieux  enfreint  la  réglé  à la- 
quelle il  s’eft  fournis.  Un  Particulier  enfreint 
les  obligations  qu’il  a contra&ées.  La  mere  qui 
ferme  fon  fein  à fon  enfant , enfreint  le  vœu 
de  la  Nature  8c  les  engagemens  de  la  maternité. 

. Celui  qui  rompt  le  jeûne  , enfreint  la  loi  qui 
l’impole. 

La  traifgreffion  s’exerce  dans  l’ordre  moral, 
& particuliérement  dans  l’ordre  religieux,  à l’é- 
gard des  loix  naturelles , des  loix  naturelles  fo- 
ciales , des  loix  ou  des  préceptes  eccléliaftiques  , 


(a)  On  appelloit  Faux-sauniers,  lors  du  privilège 
exclusif  de  la  vente  du  sel , ceux  qui  au  mépris  des  Ré- 
glanent , se  liyroient  à ce  commerce. 
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des  Ioix  ou  des  commandemens  de  Dieu.  Il 
s’agit  ici  des  cas  où  l’autorité  légitime,  jttfte , 
irréfragable,  nous  oblige  , avec  pouvoir  & fanc- 
tion  j bon  gré  malgré  nous.  Toute  la  poftérité 
d’Adam  eft  punie  de  ce  qu’il  a tranfgreffe  le 
commandement  de  Dieu.  Le  Gentil  qui  n’a 
point  de  loi , eft  à lui-même  fa  loi  : il  eft  cou- 
pable, s’il  tranfgreffe  la  loi  de  fa  pure  cons- 
cience. L’injuftice  tranfgreffe  la  loi  capitale  de 
la  fociété.  Moïfe  menace  de  peines  temporelles 
ceux  qui  tranfgreffcnt  un  des  préceptes  de  la 
Loi.  On  dit  aulli  qu'un  Ambailadeur  a trans- 
greffe les  ordres  de  fon  Maître. 

La  violation  attaque  audacieufement  , dans 
l’ordre  ellcnticl  de  la  Nature , des  mœurs , de  la 
fociété  j de  la  Religion  , ce  qu’il  y a de  plus 
pur , de  plus  innocent  , de  plus  facré  3 de  plus 
inviolable.  La  brutalité  viole  la  pudeur.  La  batr 
barie  viole  les  afyles  & les  tombeaux.  La  per- 
fidie viole  le  fecrct  de  l’amitic.  L’impudicité 
viole  la  fainteté  conjugale.  L’impiété  viole  les 
autels.  La  tyrannie  viole  , pour-ainlî-dire  , la 
nature  humaine.  L’iniquité  viole  la  foi  des  fer- 
mens.  On  viole  les  chofes  faintes  qu’on  profane. 
On  viole  le  nom  de  Dieu  , qu’on  prend  en 
vain.  On  viole  la  Religion  dont  on  emprunte 
le  mafque. 

Quiconque  a pu  franchir  les  bornes  légitimes  , 

Peut  violer  enfin  les  droits  les  plus  sacres.  Rjc. 

On  contrevient  par  indifeipline  : on  enfreint 
par  infidélité  : on  tranfgreffe  par  licence  : on 
viole  par  de  grands  excès. 
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La  contravention  eft  faute  , délit  ; Yinfraclion 
eft  défection  , improbité  ; la  tranfgrejjion  , dé- 
fobéilTance , crime  ; la  violation  , énormité  , 
forfait. 

/ 


Contrition  , Repentir , Remords. 

Contrition , lac.  contritio  , de  conterere  , com- 
pofé  de  tererc,  dérivé  de  la  racine  commune  aux 
Langues  celtiques , ter , ira , percer , déchirer , bri- 
fer  , broyer  , pulvérifer.  Contrition  lignifie  déchi- 
rement , brifement  de  cœur  : terme  de  Théologie. 

Repentir  ,de  la  racine  pen,  piquant,  poignant; 
d’où  le  grec  , le  latin pcenaSc pœnitere  ( pcenâ 
teneri  ) , peine , reflèntir  la  peine.  Le  repentir  eft 
la  peine  j le  chagrin  d’avoir  fait  une  chofe. 

Remords,  du  latin  mordeo , merfus,  racine 
mors  , piquant,  mordant , rongeanr.  Remords  , 
morfure  redoublée,  reflentiment  déchirant. 

La  contrition  eft  la  douleur  profonde  & volon- 
taire qu’un  cœur  fenfible  relTent  d’avoircommisle 
péché  ou  le  mal , confidéré  comme  une  offenfe  faite 
à Dieu.  Le  repentir  eft  le  regret  amer  & réHéchi 
d’une  ame  timorée  qui  a commis  une  faute  ou  une 
aétion  répréhenfible , & qui  voudrait  la  réparer.  Le 
remords  eft  le  reproche  défolant  & vengeur  que  la 
confcience  vous  fait  d’avoir  commis  un  crime  ou 
une  grave  tranfgrclliondes  loix  imprimées  dans  le 
cteur  humain. 

Ainli  la  contrition  regarde  le  péché;  elle  eft  dans 
le  coeur  ;&  les  motifs  les  plus  fublimcsdela  Reli- 
gion l’infpirent.  Le  repentir  regarde  toutetfpece  de 
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mal  on  d’action  regardée  comme  mal  ; il  eft  dans 
l’ame  ; la  réllcxion  & l’expérience  le  fuggerenr.  Le 
remords  regarde  le  crime  ; il  eft  dans  la  confcience% 
il  naît  en  nous  , pour-ainlî-dire  , fans  nous  , du 
crime  même. 

La  contrition  nous  remet  dans  la  bonne  voie  ; 
le  repentir  nous  retourne  vers  la  bonne  voie  ; le 
remords  nous  montre  la  bonne  voie  avec  une  forte 
de  défefpoir. 

Le  remords  porte  le  coupable  au  repentir  : le 
repentir  porte  le  Chrétien  à la  contrition. 

La  contrition  fait  que  Dieu  nous  pardonne.  Le 
repentir  vif  & lincere  mérite  qu’on  nous  pardonne. 
Le  rcmo'ds  punit  fans  permettre  que  nous  nous 
pardonnions  à nous-mêmes. 

La  contrition  eft  l’effort  heureux  qui  nous  ra- 
mène au  port.  Le  repentir  eft  la  planche  qui  nous 
refte  après  le  naufrage.  Le  remords  eft  la  tempête 
qui  nous  pourfuit  après  le  naufrage. 

Ilsfont  plus  malheureux  que  leurs  viétimes , ceux 
que  ronge  le  remords.  Ils  font  moins  affligés  de 
leur  faute  que  du  tort  quelle  leur  fait  , ceux  que 
le  repentir  n’engage  point  à la  réparer.  Ils  n’onc 
pas  eu  la  véritable  contrition,  ceux  qu’elle  n’a 
point  changés. 

La  contrition  eft  l’adte  le  plus  touchant  & le  plus 
héroïque  du  cœur  humain;  il  change,  il  détruic 
l'homme  ;au!lieft-il  l’effet  d’une  grande  grâce.  Le 
repentir  eft  l’aveu  forcé  de  nos  torts,  de  notre  foi- 
bleftè  ou  de  notre  ignorance  : il  faut  qu’il  paroille , 
qu’il  éclate;  linon , il  eft  fans  mérite.  Le  remords 
eft  un  des  plus  grands  malheurs  & la  plus  terrible 
épreuve  de  la  vie  ^il  n’eft  rien  de  plus  falutaire  ou 
de  plus  mortel  ; le  refte  de  la  vie  en  dépend. 
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Malheur  au  pécheur  que  les  conditions  difficiles 
de  la  contrition  effrayent  ! il  fe  familiarifera  bien- 
tôt avec  fou  état.  Malheur  à l’homme  qui  ne  fe 
repentira  pas  des  petites  fautes  ! il  encourt  la  peine 
du  repentir  de  quelque  crime.  Malheur  au  méchant 
endurci  qui  ne  lent  pas  l'aiguillon  du  remords  ! la 
raifon  l'abandonne  avec  la  confcience. 

Ce  qui  ravit  le  Ciel  , dans  le  double  fens  de 
l’Evangile  , doit  être  un  grand  bien  fur  la  terre  : 
c’eft  cequ’opere  la  contrition  d’un  pécheur  _,  ou  le 
retour  d’un  feul  homme  à la  vertu,  fuivant  les 
Paraboles  de  l’Enfant  prodigue  & de  la  Brebis  éga- 
rée. La  meilleure  maniéré  de  punir  les  hommes  eft 
de  les  ramener  à leur  devoir  ; laiflèz-leur  donc  le 
temps  de  fe  repentir,  fuivant  le  confeil  de  Tacite  j 
c’eft  ce  retour  que  facilite  le  rcpenrir.L’imprécaiion 
la  plus  terrible  que  vous  puiffiez  faire  contre  quel- 

3u’un  , c’eft  ,ditSéneque,  qu’il  devienne  ennemi 
e lui-même  c’eft:  ce  que  produit  le  remords. 
Le  repentir  a fouvent  des  motifs  homains  j la 
cont’  ition  n’a  que  des  motifs  furnaturels  : telle  eft 
la  grandeur  de  la  foi.  On  a quelquefois  du  repen- 
tir d’avoir  bien  fait , jamais  de  remords  : telle  eft 
la  nature  du  bien. 

Démofthene  refufoit  des  jouiflànces  qui  lui  au* 
Soient  fait  acheter  trop  cher  un  repentir  : eft-il  quel- 
que chofe  que  nous  achetions  plus  cher  que  des 
repentirs  ? quel  avantage  , quel  plaiftr,  quel  bien 
pourroit  affez  payer  , ou  compenfer  le  remords  ? 
quelle  peine,  quel  facriHcepeut  balancer  les  dou- 
ceurs cfe  la  contrition  ! 

Voyez  dans  l’Evangile  , les  hiftoires  du  Publi- 
cain  de  la  Samaritaine  , de  la  Magdeleine  , vous 
•urez  une  jufte  idée  de  la  contrition.  Voyez  dans 
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Strabon  la  defcription  des  Furies , vous  j reconnoî- 
rrez  le  remords.  Voyez  dans  Lucien  cette  Dame, 
vêtue  de  deuil , qui  tourne  la  tète  du  côté  de  la 
vérité  , en  pleurant  de  douleur  & de  honte  ; elle 
vous  reprefente  le  repentir. 

* Les  Théologiens  fe  fervent  du  mot  attriùon 
pour  délîgner  une  contrition  imparfaite,  infpirée 
par  la  difformité  même  du  péché,  ou  par  la  crainte 
despeines , avec  ou  fans  commencement  d’amour 
de  Dieu  ; ce  qui  la  fait  divifer  en  crainte  fervile , 
& en  crainte fervilcment  fervile: nuis  le  mot  d'att- 
rition  ne  fe  dit  que  dans  le  langage  dogmatique. 

# Repentance , mot  autrefois  très-ulité  ,fe  dit  3 
peine  dans  le  ftyle  de  la  dévotion , quoique  tons  les 
Moraliltesdu  dernier  fiecle  même  les  Ecrivains 
profanes , lavent  fouvent  employé.  C’eft  à tort 
qu’on  a confondu  ce  mot  3 & qu’on  le  confond 
encore  avec  celui  de  repentir. 

La  repentance  eft  au  repentir  ce  que  la  pénitence 
eft  d la  peine.  Le  repentir  & la  peine  peuvent  être 
bornés  à un  aéte  , à un  mouvement , à un  fenti- 
ment,  a un  rellentiment  paffager  : mais  la  repen- 
tance & la  pénitence  annoncent  une  durée , une 
fucceflïon,  une  habitude,  un  exercice  ou  une  fouf- 
france  continue  ou  habituelle  de  repentir  & de 
peine.  La  terminaifon  ence , ance , lat.  antia  , en - 
tia  , délîgnel’exiffence  , la  durée  , la  pofleflion  d’è- 
rre , l’état  de  fubfifter  ; du  mot  ens , être , qui  eft. 
Ainli  la  fouvenancc  (mot également  difgracié)  n’eft 
pas  un  fimple  fouvenir , quelquefois  momentané, 
accidentel , fugitif;  c’eft  un  fouvenir  durable,  conf- 
tanr,  fidele , toujours  plus  ou  moins  prêtent  en  quel- 
que 
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qne  forte.  Ain  fi  l 'efpérance  défigne  une  habitude, 
une  difpolîtion  de  lame , une  maniéré  d’être  : Vcfi 
pérancc  fait  des  aétes,  elle  habite,  pour-ainfi-dire, 
en  nous  , tandis  que  nous  n’aurons  fouvent  qu’un 
efpoir  léger,  inftantané,  quipa.Te,  s’éclipfe  comme 
une  lueur , un  éclair.  Ainiî  la  concurrence  déligna 
un  état  libre  8c  habitue!  de  concours , 8c  le  con- 
cours n’elt  qu’un  a&e  de  concurrence  : on  met  un 
prix  au  concours , & les  perfonnes  font  en  concur- 
rence. Lamème  différence  eft  trcs-fenfîbledans  dè- 
plaifîr  8c  déniai fonce,  8c  mille  autres  mots  fem- 
blables  auxquels  le  Leéteur  appliquera  facilement 
notre  diftinûion.  Peut-être  cette  obfervarion  pré- 
viendra-t-elle les  profcriptions  que  l’ignorance  , 
jointe  à une  forte  de  délicarefTe , pourroit  encore 
faire  en  ce  genre  dans  notre  Langue.  ' 


Convier  t Inviter. 

Convier , formé  comme  convive,  dulat.  viveret 
vivre  , & de  cùtri , enfemble,  indique  l’a&ion  de 
vivre,  de  manger  enfemble,  8c  exprime  celle  d’y 
engager.  Inviter , lat.  invitare , formé  de  in  , en , 
dans  , Se  de  via , voie , indique  l’a&ion  d’aller  dans 
la  même  voie  , & exprime  celle  d'y  appeller.  On 
difoit  autrefois  plutôt  convoyer. 

Convier  lignifie  donc  littéralement  engagera  un 
repas  : mais  par  extenlion  , on  l’applique  à d’autres 
objets.  Inviter  lignifie  vaguement  engager  à uns 
chofe  quelconque  : mais  , par  une  application  très- 
ufitée,  il  fe  dit  fpécialemenr  , quelquefois  mêm# 
fans  addition , à 1 égard  d’un  repas. 

Tome  /.  B b 
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Dans  la  force  de  la  particule  con  , convier  dé- 
fîgne  le  concours  dont  le  mot  inviter  fait  abflrac- 
tion.  Le  concours  peut  être  des  pei  fonnes  qui  font 
conviées y ou  des  perfonnes,  des  objets  qui  invitent 
tous  ensemble  ou  à la  fois. 

Convier  exprimant , dans  fa  vraie  lignification , 
l’adtion  amicale,  familière  , intime  de  vivre  &:  de 
manger  enfemble  , il  doit  particuliérement  défi- 
gner  ,dans  fou  exrenfion , quelque  chofe  d’intime , 
de  familier,  d'afteétueux,  de  prelfant,  de  puillànt. 
Il  ajoute  donc  cette  circonftance  au  fens  du  mot 
inviter.  L’aélion  de  convier  ell:  une  invitation  af- 
fectueufe  , amicale , prenante  , engageante.  Em- 
ployons ces  mots  félon  leurs  différens  points  de  vue. 

On  Convie  à un  banquet , à un  feftin , à des  noces 
où  il  y a un  nombre  de  convives.  On  invitera  plutôt 
une  pcrfonne  à déjeûner  , à dîner,  à louper. 

Les  Compagnies , les  Corps  font  conviés  à une 
cérémonie  , à une  fête.  Un  Savant  , un  Pbylîcicn 
eft  invité  à une  recherche,  à une  expérience. 

Tous  les  hommes  font  conviés  au  banquet  de 
la  Nature  : le  génie  eft  invité  à la  gloire. 

La  beauté  invite  à aimer.  Tour  nous  convie  à 
nous  aimer,  comme  dit  le  Poète  Lyrique. 

Le  beau  temps  invite  à la  protnçnade , le  beau 
temps  & la  bonne  compagnie  nous  y convient. 

Dans  ces  exemples,  le  nombre  feul  fait  la  dif- 
férence des  termes.  Un  intérêt  particulier  attaché 
au  mot  convier , le  diltingue  dans  les  exemples 
fuivans. 

C’elt  avec  raifon  , dit  Cicéron,  de  Senecf.,  que 
nos  pères  ont  appelle  convivium , un  banquet  entre 
amis , puifqu’ils  pallent  leur  vie  enfemble  dans  une 
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étroite  union.  Convier  fuppofe  donc  une  union 
plus  étroite  qu'inviter. 

On  convie  fes  amis  : on  invite  des  gens  de  con- 
noiflance.  L’afïe&ion  engage  à convier  ; la  poli- 
re/Tê  détermine  à inviter. 

Vous  convie ^ à une  partie  de  plailïr  ; le  plaide 
unit.  Vous  invite 3 à un  fpeétacle  ; le  fpeétacle  ne 
fait  que  raflembler. 

Les  conjonélures  nous  invitent  à une  tentative; 
des  intérêts  communs  nous  y convient, 

La  fortune  invite , en  montrant  de  loin  des  ré- 
compenfes;  la  vertu  convie  , en  plaçant  la  récom- 
penfe  dans  l’aétion  même.  Les  motifs  de  la  vertu 
-l'ont  en  eux-mêmes  bien  plus  puillàns  & plus  pref- 
fans  que  ceux  de  la  fortune. 

La  bonté  nous  convie  à l’indulgence  : fouvent  la 

• juftice  elle  - même  nous  invite. 

On  fe  difpenfe  de  louer  ceux  qui  fe  vantent, 
par  la  raifon  qu’on  fe  difpenfe  d'inviter  ceux  qui 
' fe  convient. 

• Inviter  à.  faire  le  bien  , en  le  faifant  foi-même , 
c’eft  y convier.  L’exemple  ajoute  une  grande  force 
au  difeours. 

Invite\  feulement , mais  ne  convie \ point  avec 
promelfe  de  bien  divertir  : le  plailïr  eft  une  furprife. 

Soyons  amis  , C<nna  , c’est  moi  qui  t'en  convie. 

Subftituez  à ce  dernier  mot  celui  d'inviter,  comme 
vous  refroidirez  ce  fentiment  ! comme  vous 
gâterez  ce  beau  vers! 

Cependant  lenVot  convier, atitrefoisfijuftement 
préféré  , pour  fon  énergie  particulière , au  mot  va- 
gua d’inviter , lui  aprefque  par-tout  cédé  la  place, 
iaiéme  quand  il  s’agit  d’exprimer  fon  idée  propre 
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& naturelle.  Seroit-ce  donc  parce  que  c’eft  l’affec- 
tion qui  corn  ie , 8c  la  politeue  qui  invite  ! 

* L’Auteur  ne  paroît  pas  allez  exaû  dans  le 
principe  & les  applications. 

En  s’en  rapportant  à l’étymologie  des  deux 
mots  , on  peut  eu  fixer  la  valeur  d’une  manier# 
politive.  Convier  eft  une  adion  familière  , affec- 
tueufe  Se  preflante , elle  n’eft  pas  pour  la  multitude. 

Les  Latins  nommoient  convivitim , un  banquet 
entre  amis  peu  nombreux  & conyicium  , le  repas 
tumultueux  Se  d’apparat. 

Convier  ayant  une  parfaite  analogie  avec  con - 
yivium  doit  en  garder  le  fens  & la  Force. 

D’après  cela  je  ne  convierai  pas  à un  grand 
repas , \ inviterai. 

Convier  eft  plus  amical  8c  plus  preffanr,  inviter 
eft  une  fimple  exhortation  j c eft  avec  pLifir  que 
je  convierai  mon  ami  , tandis  que  la  bienféanc# 
exigera  quej’/nv/re  des  indifférens.  C’eft  à la  crainte 
de  paroîrre  trop  familier  que  le  mot  inviter  a dû 
fon  ufage  exclufif.  Le  grand  avoir  peu  d'amis,  il 
auroit  craint  d’ailleurs  de  s’abaiflèr  en  conviant , 
une  fimple  invitation  fuftifoit.  L’inférieur  n’eur 
pas  ofé  s’élever  jufqu’i  lui  en  le  conviant , ç’eut  été 
trop  familier  j il  l’a  invité. 

Cette  difpolition  réciproque  , amenoit  la 
même  expreflion  ; on  a prefque  oublié  convier. 
Certain  fi  que  les  mœurs  influent  fur  le  langage. 
Celui  d’Atnenes , ne  reffembloir  pas  à celui  de 
Sparte  , 8c  nos  bons  Gaulois  feroient  aufli  furpris, 
de  ne  pas  retrouver  des  expreftions  . dont  nous 
n’avons  même  plus  l’équivalent , que  choqué  de 
nos  ufages.  Un  ouvrage  vraiment  curieux  feroitl# 
rapprochement  fucceÆf  des  mœurs  8c  du  langage. 
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Crainte , Apprehenfion  , Peur. 

Ces  expreflîons  rappellent  les  divers  états  dt 
l’ame  , qui  fe  livre  aux  imprcftions  du  danger. 

Le  mot  crainte  eft  d’origine  celtique.  Le  Breton 
6c  le  Gallois  difent  crain  , cryn.  C’eft  cette  affec- 
tion inquiété  excitée  dans  l’ame  par  l’image  d’un 
mal.  Il  eft  pris  en  bonne  ou  mauvaife  part , car 
s’il  y a des  craintes  faibles  8c  puériles , il  y en  a qui 
font  juftes  , 8c  celui  qui  ne  craindroit  rien  ne  fe- 
roit  pas  raifonnable.  On  peut  craindre  fans  fujet 
ou  exagérer  fes  craintes , c’eft  alors  faibleflè , ( & 
j’ai  déterminé  à l’article  terreur , l’efpece  de  paftion 
que  cette  faibleffe  produit  ).  Si  l’on  craint  avec 
raifon  , 8c  qu’on  calcule  de  fang  froid , c’eft  pru- 
dence. 

La  crainte  eft  en  général  une  émotion  fâcheufe 
qui  va  jufqu’à  troubler  l’imagination , 8c  ce  n’eft 
pas  de  celle  dont  il  s’agit. 

Il  paroît  que  ce  mot  a été  formé  encore  de 
creix  , oifeau  de  mauvaife  augure  , 8c  ce  n’eft  pas 
le  premier  qui  fc  préfente  avec  une  double  étymo- 
logie. Celle-ci  parole  s’accorder  parfaitement  bien 
avec  le  fens  que  nous  attachons  au  mot  crainte. 
C'eft  l’apparence  du  mal  qui  la  produit  ; elle  eft 
plus  ou  moins  grande,  fclon  que  nous  parai ffons 
plus  ou  moins  menacés  j c’eft  un  calcul  de  proba- 
bilité. L’homme  craintif  eft  celui  qui  exagere  8c 
perd  de  fa  force  en  raifon  de  celle  qu’il  fuppofe  à 
ce  qui  le  menace,  c’eft  le  lâche  qui  ne  connoît  que 
la  peur  8c  l’effroi  j mais  la  crainte  ne  fait  que 
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réveiller  la  prudence,  elle  neproduit  que  la  valeur: 
le  plus  brave  en  a reirenti  les  atteintes , & ne  s’eft 
pas  tftimé  vaincu  pour  cela. 

Appréhenfion  , du  lat.  apprehendert  eft  Fa&e 
de  happer , de  prendre  ; c’eft  la  première  idée  que 
l’efprit  fe  forme  d’une  chofe , fans  en  porter  encore 
un  jugemenr  certain.  On  préjuge  , on  prévoit  le 
danger,  l’onfe  tient  fur  fes  gardes  , <5c  la  crainte  > 
qui  eft  l’effet  du  jugement , commence. 

L’ appréhenfion  eft  donc  l’idée  préfente  d’un 
danger;  on  appréhende  les  effets  du  tonnerre,  il  y 
a pollibilité  qu’il  vous  frappe,  c’eft  ce  quife  pré- 
fente d’abord  à l’imagination.  On  craint  les  effets 
du  tonnerre,  lotfqu’on  y eft  plus  particuliérement 
expofé  ; par  exemple , lorfqu’on  eft  dans  la  direc- 
tion d’un  conduékeur  éleéfrifé  ; l’un  eft  un  fenti- 
ment  vague  qui  vous  rappelle  un  danger  incertain , 
l’autre  eft  un  jugement  porté' fur  la  probabilité. 
On  appréhende  que  la  fièvre  ne  revienne  au  ma- 
lade , fans  qu’il  y ait  des  fymptômes  fuftifans  , 
mais  on  la  craint  lorfqu’elle  eft  apparente. 

Si  ]'  appréhende  de  vous  déplaire  , c’eft  que  j'en 
vois  la  pofiibilité  , mais  mon  appréhenfion  n’eft 
qu’une  incertitude. Si  je  crains  devons  déplaire, 
c’eft  parce  qu’il  y a raifon  pour  que  cela  foit  ainfi. 
Le  premier  eft  un  danger  foupçonné , le  fécond  eft 
un  réfultat  calculé.  L 'appréhenfion  eft  vague  , la 
crainte  eft  déterminée. 

Peur  du  lat.  pavor  y autrefois  pa our , langued. 
poou  , eft  une  onoinotapée.  C’eft  l’effet  d’une  ex- 
plofion  fubite , d’un  coup  de  canon, par  exemple  » 
qui  imprime  une  forte  de  faififiement.  La  peureft. 
l’erreur  des  fens  , les  Latins  dont  noHs  tenons  ce 
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mot , en  avoient  fixé  l’acception  , en  difant  pavida 
jumenta , chevaux  ombrageux. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  forte  de  peur  qui  ne 
vous  permet  pas  de  calculer  vos  forces  , en  défigu- 
rant & en  exagérant  le  danger  ; mais  je  dois  jufti- 
fier  l’afifertion  que  la  peur  eft  une  erreur  des  fens. 

Faire  peur  à quelqu’un  , c’fcft  le  furprendre , lui 
caufer  un  mouvement  d’inquiétude.  Lorfqu’on 
dit , qu'un  homme  a peur  de  la  mort , ce  n’eft  pas 
de  l’ade  dont  on  parle*,  c’eft  de  ce  fquelettc. 

Au  nez  camard  à la  tranchante  faulx. 

On  a peur  des  efprits  , c’eft  de  ces  efprits  que 
l’imagination  peint  aux  yeux  du  peuple  crédule  , 
des  enfans  & des  femmes  , armés  de  tous  les 
moyens  de  nuire.  Il  a peur  de  fon  ombre , du 
diable , de  ce  diable  malfaifant  armé  de  fourches. 

La  peur  eft  tellement  l’etreurdes  fens,  qu’on  a 
de  l’appréhenfiion  8c  des  craintes  fondées  , fans 
avoir  peur.  On  craint  Dieu,  & il  ne  fait  pas  peur , 
les  formes  8c  les  attributs  qu’on  lui  prête,  excitent 
plutôt  notre  admiration.  On  craint  l’ilTiie  d’un 
combat  douteux  , fans  avoir  peur  de  fon  adver- 
faire. 

L’Académie  a fort  bien  obfervé  qu’on  fe  fervoit 
du  mot  peur,  par  exagération  en  plufieurs  phrafes, 
comme:  j 'ai peur  de  vous  incommoder , de  peur 
de  vous  déplaire  &c. , cette  obfervation  parole 
confirmer  l’acception. 

Y appréhende,  quand  le  danger  exifte  , je  crains 
lorfqu’il  me  menace , on  a peur,  lorfqu’il  eft  là  , 

3u’il  fe  peint  à l’imagination  avec  un  appareil  8c 
es  formes  qui  intimident. 

L’ dppréhenfion  eft  fouvenc  raifonnable,  la 
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crainte  peur  être  fondée  , mais  la  'peur  l’eft  bien 
rarement.  On  n’eft  pas  difpofé  à pardonner  à 
cette  erreur  qui  vous  maîtrife  au  point  de  vous 
empêcher  de  calculer  vos  moyens  de  défenfe. 
Auffi  la  peur  eft-elle  toujours  prife  en  mauvaife 
part.  On  a peur  de  ljenfer  ,de  cet  enfer  matériel 
où  tout  brûle  , mais  on  n’a  pas  peur  de  la  juftice 
divine  qui  vous  y précipite.  Un  cadavre  fait  peur 
il  vous  ramene  au  fentiment  pénible  que  vous 
ferez  un  jour  comme  lui*  La  tête  de  Médufe  pétri- 
fioit  tout  ce  qui  la  regardoir , c’eft  l’effet  de  la  peur 
qu’on  a voulu  nous  peindre. 

On  pardonne  la  peur , ou  plutôt  un  mouvement 
involontaire  &'  court,  à l’afpeâ  de  quelque chofe 
d’épouvantable  & d’inattendu.  Uapprehenjîon  ell 
naturelle , c’eft  elle  qui  nous  avertit  du  danger.  La 
crainte  eft  fouvent  néceffaire  , elle  marche  à la 
fuite  de  la  prudence}  mais  fi  X apprchenfion  exa- 
géré , fi  la  crainte  ne  raifonne  plus  , fi  la  peur  fait 
une  trop  forte  impreflion , la  lâcheté  commence , 
& c’eft  à la  terreur  que  nous  renvoyons. 


Creance , Croyance. 

L’Académie  , dans  fes  Obfervations  fur  Vau* 
gelas,  détermine  ainfi  la  valeur  de  ces  termes. 
v Croyance  lignifie  ce  qu’on  croit  , opinion  , 
» fentiment , la  confiance  que  l’on  a en  quel- 
>*  qu’un.  J‘ ai  cette  croyance;  cenejl  pas  lama 
» croyance  ; la  croyance  des  Chrétiens  ; les 
>»  Peuples  avoient  croyance  en  lui.  Créance  eft  ce 
»>  que  l’on  confie  à quelqu’un , pour  être  dit  fe- 
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» crétementà  un  autre.  Il  lui  envoya  fa  créance  ; 
»>  8c  la  lettre  de  créance  eft  ia  lettre  par  laquelle 
» on  fait  connoître  qu’on  peut  ajouter  créance  à 
» celui  qui  eft  chargé  de  la  rendre  «. 

Cependant  la  créance  fe  prend  aufii  comme 
croyance  , pour  l’aflentiment  ou  l’adhéfion  de 
l’efprit  à une  opinion.  On  dit  dans  ce  fens , la 
créance  des  Juifs  , des  Chrétiens  , des  Bramines. 
Nos  peres  l’entendoient  prefque  toujours  ainfi  j 
& c’eft  ainfi  qu’on  l'entend  encore  très-fouvent, 
quoi  qu’en  dilent  des  gens  mal  inftruits.  M.  de 
Voltaire  , dans  fes  remarques  fur  Olympie  , parle 
de  la  créance  de  l’immortalité  de  l’ame  , 8c  de 
fon  influence  fur  les  cérémonies  rcligieufes  des 
divers  Peuples  ; & il  continue  à dire  créance  en 
parlant  de  cette  même  croyance  , inconnue  à 
un  autre  Peuple.  Berruyer,  Préface  du  Nouveau 
Teftament  , dit  qu’il  y a un  fyftème  hypocrire 
de  Religion , qui  devient  contradictoire  des  qu’on 
y fai  centrer,  non  pas  le  langage  , mais  la  créance 
des  Chrétiens,  &c.  Il  feroit  fuperflu  de  multi- 
plier les  citations. 

La  croyance  eft  une  opinion  pure  & fimple  : 
la  créance  eft  une  croyance  ferme  , confiante  , 
entière.  Les  Vocabuliftes  conviennent  que  la 
créance  eft  une  croyance  qu’on  a pour  des  raifons 
folides  ou  apparentes.  Vous  donnez  croyance  à 
un  fait  qu’on  vous  rapporte  fans  autorité  : vous 
n’accordez  votre  créance , une  pleine  croyance , 

211 ’d  des  faits  appuyés  par  des  autorités  puiflàntes. 

,’évangile  a votre  créance  ; vous  n’avez  qu’une 
iîmple  croyance  à l’égard  de  plufieurs  points  de 
l’H iftoire.  Dans  la  plupart  des  Chrétiens  , dit  un 
Auteur  moderne,  l’envie  de  croire  tient  lieu  de 
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croyance  : mais  la  créance  a toujours  fes  motifs 
ou  Tes  raifons. 

Une  croyance  fans  celle  difcutée,  (fit  Berruyer, 
peut  faire  du  même  homme , un  efprit  aujour- 
d’hui crédule  jufqu’à  l’imbécillité,  & demain  un 
efprit  incrédule  jufqu’à  l’opiniâtreté;  il  en  eftde 
la  croyance  comme  de  la  probité  purement  hu- 
maine. Aujourd’hui  un  homme  fera  régulier  fur 
certains  points  jufqu’au  fcrupule,  & demain  licen- 
cieux fur  d’autres  jufqu’au  fcandale.  Qu’il  y ait 
de  faux  miracles , dit  le  même  Ecrivain  , qu’eft* 
ce  que  cela  fait  aux  miracles  de  Jéfus-Chrilt , & 
à la  créance  que  méritent  fes  Hiftoriens  ? Tout  le 
monde  a vu  ces  grands  événemens  fur  quoi  fe 
fonde  la  créance  des  Chrétiens. 

La  croyance  n’annonce  pas  ou  la  convi&ion 
ou  la  perfuafion  qu’annonce  la  créance.  Par  la 
croyance , vous  croyez  peut-être  fans  favoir  pour- 
quoi vous  croyez  : par  la  créance  , vous  crovez  parce 

3ue  vous  croyez  avoir  raifon  de  croire.  Le  peuple 
onne  fa  croyance  àdes  chofes  indignes  de  creance. 
On  a de  la  croyance  ou  de  la  créance  chez  le 
peuple;  de  la  croyance , lorfqu’il  vous  croit;  de 
la  créance,  lorfqu’il  croit  en  vous. 

La  créance  a trait  au  crédit  ; la  croyance  en 
fait  abftradlion.  Sur  votre  parole  , vous  trouverez 
de  la  croyance  : avec  une  lettre  de  créance , vous 
devez  être  cru.  La  créance  porte  donc  fur  des  titres 
& des  motifs  dont  la  croyance  peut  fe  palier. 

La  confiance  n’eft  pas  la  même  dans  la 
croyance  que  dans  la  créance  : dans  la  créance , 
c’efi  une  vraie  confiance  , une  confiance  raifon- 
nable  , entière  eu  ferme  : dans  la  croyance  , ce 
n’eft,  à bien  parler , qu’une  limple  fance , connue 
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oti  difoit  autrefois  , 8c  il  faut  bien  emprunter  le 
langage  le  plus  propre  à fe  faire  entendre.  Pour 
reconnoître  les  traits  diftin&ifs  de  la  fiance  8c  de 
la  confiance,  il  n’y  a qu’à  fe  rappeller  combien 
different  entre  eux  fe  fier  8c  fe  confier.  On  fe  fie 
à quelqu’un  qu’on  connoît  ou  qu’on  ne  fiifpeéte  ' 
pas  : on  fe  confie  à quelqu’un  qu’on  connoît  bien 
8c  dont  on  fecroit  très-sùr.  On (e  fie  à quelqu’un 
pour  de  légers  intérêts  ; on  fe  confie  à un  ami 
dans  les  choies  importantes. 

Nous  dilons  plutôt  croyance  dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes , 8c  créance  en  matière  grave , 
comme  la  Religion  , parce  que  la  Religion  eff: 
ce  qu’on  croit  le  plus  fermement. 

Fa  croyance  , dit  M.  de  Voltaire  fur  Po- 
Iveucle , cft  dans  celui  qui  croit,  & non  pas  dans 
la  chofe  qu’on  croit.  Lorfqu’il  s’agit  de  la  chofe 
qu’on  croit , nous  dirons  plutôt  créance  , fur- 
tout  à l’égard  d’un  corps,  d’un  fyftême  entier  de 
doébrine  , de  Religion.  La  croyance  naît  de  notre 
efprit;  la  creance  naît,  en  quelque  forte,  de  U 
chofe , de  fa  crédibilité.  Là , l’efprit  donne  fon 
affentiment  ; ici,  il  lui  eff  enlevé.  Un  point  parti- 
culier dedoétrine  peut  étreappellénotrecrqyancr, 
parce  qu’on  le  confidere  en  foi  8c  indépendam- 
ment des  motifs  de  crédibilité  : il  vaut  mieux  ap- 
pel 1er  creance , la  do&rine  entière  que  nous  con- 
sidérons comme  l’objet  de  notre  Foi.  Ainfi  par- 
loient  les  Anciens. 

»»  Notre  créance , difoit  Montaigne,  1.  2 , c. 

» 5 1 » a affez  d’autres  fondemens , fans  l’auto- 
» rifer  par  les  événemens  : car  le  peuple  accou- 
>»  rumé  à ces  argulnens  plaufibles  8c  proprement 
jj  de  fon  goût , il  eft  danger  quand  les  événe- 
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» mens  viennent  à leur  tour  contraires  & défa- 
» vantageux , qu’il  en  ébranle  fa  Foi.  Pourtant, 
»*  dit-il  encore,  1.  n,  c.  14,  eut  raifon  notre 
» bon  S.  Louis,  quand  ce  Roi  Tartare,  qui  s’c- 
® toit  fait  Chrétien,  deftèignoit  de  venir  à Lyon 
» baifer  les  pieds  du  Pape  , & y reconnoitre  1» 
» fanétimonie qu’il efpéroit  trouveren  nos  mœurs, 
>»  de  l'en  détourner  inftammenr , de  peur  au 
•»  contraire  que  notre  débordée  façon  de  vivre  ne 
» le  dégoûtât  d’une  ft  fainte  créance  ». 


Crédit  j Faveur . 

>»  L’un  8c  l’autte  de  ces  mots , dit  Duclos, 
» expriment  l’ufage  que  l’on  fait  de  la  puilfance 
t*  d’autrui , 8c  marquent  par  conféquent  une  forte 
» d’infériorité , du  moins  relativement  â la  puif- 
» fance  qu’on  emploie. 

» Ce  qui  diftingue  ces  deux  termes , c’eft  la 
•»  fin  qu’on  fe  propofe  en  réclamant  la  pui fiance  : 
m obtenir  un  fuccès  pour  autrui  , c’eft  crédit  ; 
* l’obtenir  pour  foi  même , c’eft  faveur . Confié, 
m fur  les  Moeurs , 8cc.  c.  vu  ». 

Ne  nous  y trompons  pas  ; ce  n’eft  là  ni  le 
crédit  , ni  la  faveur.  Le  crédit  eft  la  facilité  de 
déterminer  la  volonté  de  quelqu’un  fuivant  vos 
defirs , en  vertu  de  l’afcendant  que  vous  avez  fur 
fon  efprit , ou  de  la  confiance  qu’il  a prife  en 
vous.  La  faveur  eft  la  facilité  que  nous  trouvons 
dans  une  perfonne  difpofée  à faire  tout  ce  qui 
nous  eft  agréable  , en  vertu  du  foible  qu’elle  a 
pour  nous , ou  d’une  bienveillance  qu’elle  nous 
prodigue.  Le  crédit  eft  une  faculté,  une  force. 
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■ne  puiflance  que  nous  exerçons  fur  aurrui  ; il 
eft  dans  nos  mains  : la  faveur  eft  un  fentiment, 
■n  penchant , une  foiblefle  de  celui  qui  fe  livre 
à vous  j elle  eft  dans  fon  cœur.  On  du  la  faveur 
du  Prince,  la  faveur  du  Peuple , & non  le  crédit 
du  Prince,  le  crédit  du  Peuple  ; parce  que  la  fa- 
veur  eft  la  bienveillance  même  du  Prince , du 
Peuple,  qui  fe  porte  vers  vous  j 8c  que  le  crédit 
eft  1 afeendant  que  vous  avez  vous- meme,  8c  donc 
vous  ufez  fur  le  Prince , fur  le  Peuple. 

Crédit  vienc  du  latin  credert , 8c  il  marque 
l’avantage  que  vous  avez  d’ètre  cru  , de  difpofer 
de  la  créance , de  la  confiance  de  quelqu’un.  Les 
Juftes  du  inonde,  die  Maftïllon  (a),  font  ama- 
teurs de  la  vérité , je  l’avoue  ; mais  ce  n’eft  pas 
elle  qu’ils  cherchent , c’eft  le  crédit  <Sc  la  con- 
fiance qu’elle  leur  acquiert  parmi  les  hommes. 
Faveur , vient  de  la  racine  fav,  ce  qui  eft  doux 
au  goûr , bon  , propice , favorable.  Un  Auteur 
moderne  dit  d’un  Courtifan  : Dès  que  le  Roi 
fit  tomber  fur  lui  les  rayons  de  fa  faveur , il 
acquit  les  vices  de  la  domination.  Si  , au  lieu 
des  rayons  de  lumière , il  avoit  eu  en  vue  des 
rayons  de  miel , fa  métaphore  auroit  été  par- 
faitement jufte  j car  faveur  vient  de  favus , rayon 
de  miel , ou  de  la  même  fource.  La  faveur  eft 
l’abondance  d’un  fentiment  doux,  agréable,  pro- 
pice , favorable  pour  Ion  objet. 

Le  crédit  s’acquiert  ; la  faveur  fe  gagne.  Lt 
«rédit  fe  gagne  quelquefois  j 8c  la  faveur  fe 
donne. 


(<t  ) Serm.  tur  U gloire  humain t.  Pet.  Carême. 
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Les  lumières , les  talens,  les  fervices,  les  vertu» 
acquièrent  le  crédit  par  la  bonne  opinion , ref- 
rime , la  conlidération  , la  confiance  qu’ils  inf- 

{ firent.  I,es  complaifances , les  flatteries  , les  adu- 
ations , le  dévouement  fervile  gagnent  la  faveur 
par  une  forte  de  gratitude,  par  le  retour,  l’affec- 
tion , l’attachement,  lebefoin  de  nous,  & tel  autre 
fenriment  qu’ils  excitent. 

Un  bon  Vliniftre  acquiert  du  crédit  fur  un 
Roi  fige  : un  Courtifan  , habile  à fatisfaire  les 
goûts  du  P iuce,  gagne  fi  faveur.  On  gagne  la 
faveur  du  Peuple  ciui  aime  fins  raifon  : on  ac- 
quiert du  crédit  dans  une  compagnie  où  la  Juftice 
eft  confultée. 

Le  crédit  appartient  de  droit  au  mérirej  la 
faveur  n’exclut  pas  le  mérite. 

On  n’a  point  de  crédit  fur  la  fortune,  elle  eft 
aveugle  & folle  ; mais  on  a fa  faveur  j car  elle 
eft  aveugle  & folle. 

Le  crédit  fe  gagne  quelquefois  ; un  efprit 
fort  n’a  qu’à  complaire  un  moment  à l’eiprit 
foible  pour  le  fubjuguer.  La  faveur  fe  donne  ; 
Je  ctr'.ir  n’a  pas  même  befoin  d’être  follicité  pour 
aimer.  . 

Qui  peut  dire , demande  la  Bruyere,  pourquoi 
quelques-uns  ont  le  g os  lot , ik  quelques  autres 
faveur  des  grands  ? Si  perfonne  ne  peut  vous 
dire  la  catife  du  crédit  dont  certaines  gens  jouif- 
fent , tout  le  monde  vous  dira  que  c’cft  la  fa- 
veur. 

Le  crédit  ne  donne  pas  la  faveur  : mais  la 
faveur  donne  toujours  du  crédit. 

Richelieu  , avec  tout  crédit  ou  plutôt  toute 
puiffance  fur  l’efpiit  de  fou  Maître,  etoit  bien 
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loin  de  \i  faveur.  Luynes,  Cinqmars,  & autres 
favoris , avoient  , par  la  faveur , beaucoup  de 
crédit. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  le  crédit  l’emporte 
fur  la  faveur. 

Le  crédit  de  Sully  triompha  fouvent  de  la  faveur 
des  tnaîcrelTes  : mais  fou  Maître  éroir  Henri  IV. 

Le  crédit  eft  une  épreuve  pour  la  vertu  ; il 
enfle  & ébranlé.  La  faveur  eft  la  plus  fatale  des 
épreuves  ; elle  enivre  & corrompt. 

Vous  trouverez  dans  l’fliftoire  trois  fortes  de 
reines  , ceux  du  crédit , ceux  de  la  faveur , ceux 
du  crédit  Sc  de  la  faveur  en  concurrence.  Dans 
ces  derniers,  c’eft  le  triomphe  de  la  cabale;  dans 
les  féconds,  celui  de  la  corruption;  dans  les  pre- 
miers , celui  de  l’intrigue.  Il  y a une  quatrième 
forte  de  règnes , & c’eft  la  meilleure , celle  des 
.Rois. 

Le  crédit  eft  naturellement  plus  folide  & plus 
durable  que  la  faveur;  parce  que  la  raifon  eft 
en  génér.-l  plus  coudante  que  le  caprice.  Il  y a 
un  crédit  ufurpé  , plus  chancelant  encore  que  la 
faveur. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  que  le  long  crédit  d’un 
Suger  , d’un  Amboife , d’un  Iîichclieu  , d’un 
Fleury,  &c.  vous  engage  à vous  en  promettre  un 
pareil.  Il  n’eft  pas  nécclfaire  de  confidérer  le 
fort  d’un  Aman,  d’un  Séjan , d’un  Plautien  , 
d’un  Alvarès  de  Luna  , &c,  pour  dégoûter  de  la 

Public  fouffre  le  crédit  ; mais  il  ne  par- 
donne pas  la  faveur.  Le  crédit  fait  des  envieux, 
ia  faveur  ne  fait  que  des  ennemis  ; car  le  Cour- 
tiian  même  de  la  faveur^  eft  l’ennemi  des  favoris. 


faveur 

Le 
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Il  y a un  moyen  de  conferver  fon  crédit  j mali 
qu’on  n'a  guere  le  courage  d’employer , c’eft  de 
ne  pas  ufer  de  Ton  crédit , fi  ce  n’eft  quand  le 
devoir  l’ordonne.  Il  y a un  moyen  de  conferver 
plus  long-temps  la  faveur,  mais  dont  on  ne  s’a- 
vife  guere,  c’eft  de  ne  pas  abufer  de  la  faveur, 
même  quand  votre  Maître  veut  s’abuler  lui- 
inéme. 

Ne  faites  pas  fentir  votre  crédit  à ces  hommes 
qui  veulent  toujours  croire  qu’ils  fe  gouvernent 
eux-mêmes.  Pirnemel  s’étant  apperçu  qu’il  s’étoit 
mîs  trop  à découvert  devant  ion  Roi , dit  à fa 
femme  : Partons  t nous  n'avons  plus  que  faire 
ici;  Philippe  s’ejl  apperçu  quej’avois  plus  d efprit 
que  lui.  Quant  à la  faveur , fi  vous  avez  à taire 
à des  gens  qui  veulent  abfolument  être  gou- 
vernés, tout  manège  eft  bon,  dit  la  Bruyere, 
vous  ne  faites  point  de  fautes,  tous  les  chemins 
mènent  au  but  : voyez  comme  Cinqmars  traite 
Louis  XIII. 

Le  pere  de  Thémiftocle  , pour  ôter  à fon  fils 
l’envie  de  rechercher  le  crédit  dans  fa  Républi- 
que, lui  montroir  les  vailTeaux  du  Pyrée  : Voyc\ 
ceux-là  dont  on  n‘ attend  plus  de  fer  vice,  on  les 
écarte , on  les  condamne  (a)  : tel  eft  le  terme  du 
crédit.  Sydonius  , pour  donner  une  idée  de  la  fa- 
veur & de  la  familiarité  des  grands , les  com- 
paroir au  feu.  A une  certaine  diftance,  difoit-il, 
il  répand  fur  vous  de  l’éclat  \ trop  près , il  brûle  (ô)  : 
voilà  la  fin  de  la  faveur. 


(a)  Mu'arque,  Vie  de  TT.  émis  toc  le. 

C h)  L.  j.  Ej\  3 . 

On 
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Ou  fe  trompe  quand  on  die , qu’obtenir  pour 
les  autres , c’eft  crédt  ; 3c  pour  foi,  faveur.  Vous 
emploverez  votre  cradit  pour  vous,  comme  votre 
faveur  pour  les  autres,  par  votre  crédit , vous 
écartez  un  concurrent,  vous  accabltî  un  ennemi  t 
par  votre  faveur , vous  élèverez  votre  famille;  de 
vos  valets,  vous  ferez  des  hommes  imuortans.  Il 
y a des  gens  qui  gardent  tout  leur  crédit  pour  eux, 
dans  la  crainte  de  l’ufer , en  remployant  pouf 
leurs  amis  ; il  y en  a eu  qui  fembloient  s’oublier 
eux-mêmes  en  répandant  les  grâces  fur  leurs  créa-* 
tures , plutôt  que  de  fe  les  referver. 

Il  vaudroit  mieux  dire  que  le  cédir  sVnpIoia 
pour  les  récompenfes , & la  javeur  pour  les 
grâces. 

On  tombe  du  crédit  dans  le  diferédit  j de  la 
faveur  dans  la  diferace. 

La  faveur  , puisqu'elle  eft  grâce  , fuppoftf  ert 
efîe:  une  infériorité  dans  celui  qui  eft  favorifi  t 
celui  qui  donne  , eft  en  ce  point  fupérieur  à 
celui  qui  reçoit.  Mais  il  eft  faux  que  le  crédit  in- 
dique néccllaircment  Une  dépendance  dans  celui 
qui  l’a  , comme  le  dit  Trévoux  ; il  s’acquiert  fur 
toute  forte  de  petfonnes,  & il  donne  fur  elles  une 
Farte  d’autorité.  On  remarque  qu’un  Roi  n’a  pas 
de  crédit  fur  l’cfpric  de  fon  Miniftre  : oui , fans 
doute,  comme  Roi;  car  alors  il  commande  au 
Miniftre:  mais  il  peut  avoir  du  crédit  fur  l’efprit 
de  l’homme  qui  eft  fon  Miniftre,  à Pcgard  des 
choies  que  cet  homme  eft  parfaitement  libre  8c 
maître  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  & lorfqu’il 
ne  peur  pas  commander.  Les  grands  11’auront  que 
du  crédit  fur  l’efprit  du  Citoyen  ordinaire  qui 
ne  doit  pas  leur  obéir  ; uu  pere  vous  dira  mal- 

Tome  I.  Ce 
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heureufement  qu’il  n’a  point  de  trédit  fur  l’efprif 
de  Ton  fils  émancipé.  Vous  avez  du  crédit  fur  votre 
ami.  On  a du  crédit  fur  foi-mème. 

Quoi  ! l’homme  *ur  soi-ménie  a il  pe»  de  crédit , 

Qu’il  devient  scélérat  quand  Delphes  l'a  prédit  1 Ccit.v. 


Faire  Croire,  faire  Accroire, 

Au  jugement  de  Vaugells  , accroire  eft  un 
excellent  mot  j & faire  accroire  eft , félon  l’Aca- 
demie , une  fort  bonne  maniéré  de  parler.  » Il  y 
» a , dit  l’Auteur  des  Remarques , cette  différence 
*•  entre  faire  croire  ôc  faire  accroire  que  faire 
' m croire  fe  dit  toujours  pour  des  chofes  vraies , 
» & faire  accroire  pour  des  chofes  faillies.  Pat 
» exemple  , fi  je  dis  , il  m'a  fait  accroire  qu'il 
» ne  jouoit  point , je  fais  comprendre  qu’il  ne 
» m’a  pas  dit  la  vérité  J mais  fi  je  dis  , il  m'a  fait 
» croire  une  telle  chofe , je  donne  à entendre  qu’il 
«•  m’a  fait  croire  une  chofe  véritable.  » 

Il  eft  certain  que  faire  accroire  ne  fe  dit  que 
des  chofes  fauffès  : il  eft  faux  que  faire  croire 
ne  fe  dife  que  des  chofes  vraies.  Croire  Ggnifie 
ajouter  foi , donner  croyance  , prendre  pour  vé- 
rirable , tenir  pour  vrai.  Or  vous  pouvez  ajouter 
foi  à une  chofe  faufie  ; on  peut  vous  la  faire  croire 
ou  vous  la  perfuader.  Vous  direz  fort  bien , il 
m'avoit  fait  croire  qu'il  parleroit  pour  moi , & il 
n'en  a rien  fait. 

Vaugelas  continue  ainfi  fa  remarque.  >*  D’autreC 
• difenr  rue  la  différence  ou  il  y a entre  faire 
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» croire  8c  faire  accroire  n’eft  pas  rant  qne  l’un 
» foit  pour  le  vrai,  8c  l’autre  pour  le  faux,  qu’en 
>*  cequ e faire  accroire  emporte  toujours  que  celui 
>>  de  qui  on  le  dit , a eu  aelTein  en  cela  de  trom- 
»•  per  ».  C’eft  le  fentiment  de  l’Académie. 

Cette  diftinétion  paroît  plus  vraifemblable  , 
mais  je  ne  la  crois  pas  plus  jufte  , 8c  je  m’en, 
rapporte  à l’exemple  cité  par  l’Académie.  » C’eft 
» dans  ce  fens , ajoute-t-elle , qu’on  dir  qu’un 
» homme  s’en  fait  accroire , pour  faire  entendre 
» qu’il  prend  de  lui  des  fentimens  trop  avanra- 
» geux , qu’il  s’attribue  un  mérite  qu’il  n’a  pas  »« 
Cet  homme-là  croit  à la  vérité  une  chofe  qui  n’eft 
pas,  il  fe  trompe  ou  plutôt  il  s’abufe  ; mais  certes 
il  n’a  pas  le  delfein  , il  n’a  pas  formé  le  projet 
de  fe  perfuader  une  chofe  qu’il  croit  faufle , de 
fe  tromper  , de  s’abuler  ; car  alors  il  ne  s’abufe- 
roit  pas , il  ne  s’en  J'eroit  pas  accroire  ; il  fauroit 
bien  qu'il  fe  ment  a lui-même. 

Il  me  femble  que  la  lignification  du  mot  ac- 
croire n’a  point  été  développée  dans  toute  fon 
étendue.  Accroire  lignifie  croire  à ; croire  à quel- 
qu’un y à fa  parole , à fon  témoignage  , à fon 
rapport  ; croire  aux  fonges , aux  forts,  aux  for- 
ciers , aux  fables , aux  influences  morales  des  «lires  , 
c’eft-à-dire,  croire  fans  motif , fins  raifon,  croire 
fur  parole,  légèrement,  croire  par  crédulité.  Faire 
accroire  3 c’eft  faire  croire  à quelqu’un  tout  ce 
qu’on  lui  conte , lui  perfuader  par  fa  propre  au- 
torité ce  cju’on  veut , lui  faire  ajouter  foi  à des 
chofes  qu  il  ne  doit  pas  naturellement  croire , 
foit  à caufe  du  caraélere  de  la  perfonne  qui 
les  dit , foit  à raifon  des  chofes  mêmes  ciu’il 
dit.  L’Académie  obferve  fort  bien  dans  Ion  Üicr 
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tionnaire,  qu'en  donner  bien  à garder , c’efl  en 
faire  accroire.  Or  on  en  donne  à garder , quand 
on  débite  des  contes , des  balivernes , des  fa- 
riboles , des  chofes  ridicules  , puériles , extra- 
vagantes , imaginaires.  On  en  conte  de  même 
à quelqu’un  , quand  on  veut  lui  en  faire  accroire , 
ou  lui  faire  croire  des  chofes  indignes  de  foi. 
On  fait  accroire  que  des  vejfics  font  des  lanter- 
nes. On  s’en  fait  accroire,  lorfqu’on  s’abufe 
fottement  ou  follement  fur  fon  propre  mérite. 
Ainfi , faire  croire  lignifie  fimplement  perfuader 
une  chofe,  obtenir  la  croyance  de  quelqu’un, 
lui  infpirer  de  la  confiance  dans  vos  diieours. 
Faire  accroire  veut  dire  perfuader  des  chofes  non 
croyables , ou  bien  abufer  du  crédit  que  l’on  a 
fur  l’efprit  d'une  perfonne , de  fa  crédulité  , de 
fa  fimplicité,  de  fa  confiance,  de  fa  bonne 
foi , &c. 

On  fait  croire  à un  homme  fage  ce  qu’il  croit 
vraifemblable  : on  fait  accroire  au  peuple  tout 
ce  qu’on  veut. 

Je  fuis  allez  confiant  pour  qu’on  me  faffe 
croire  une  fable  : mais  je  ne  fuis  pas  allez  cré- 
dule pour  qu’on  me  fajfe  acroire  de  folles  ima- 
ginations. 

Un  menteur  reconnu  , qui  nous  en  aura  fou- 
vent  fait  accroire  , ne  nous  fera  plus  croire  ce 
qu’il  y aura  meme  de  plus  vraifemblable  ôc  de 
plus  vrai  dans  fes  difeours. 

Un  calomniateur  eft  sûr  de  fe  faire  croire  plus 
ou  moins , quond  il  rrouve  des  gens  que  la 
vertu  des  autres  importune.  Un  importent  , 
quand  une  fois  il  a fafeiné  les  efprits  par  des 
prcltigcs  éblouilTans , leur  fait  accroire  tout  ce 


Digitized  by  Google 


Synonymes  F r a n ç a r's.  4*5 

qu’il  imagine , fans  employer  l’artifice  pour  les 
abufer. 

Fonrenellc  dit  que , fi  on  lui  donnoit  douze 
hommes  perfuadés  que  le  Soleil  ne  fait  pas  le 
jour,  il  le  perfuaderoit  à l’Univers.  Qu’il  trouve 
douze  hommes  à qui  l’on  fajfe  accroire  qu’ils 
ne  voyent  pas  ce  qu’ils  voyent  cous  les  jouis 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  avec  tout  le  genre 
humain  , je  ne  m’y  oppofe  pas  : il  y en  a tant 
de  femblables  aux  Petites- Maifons  , & il  y a tant 
d’idiots  ! mais  qu’avec  ces  douze  fous,  il  per- 
fuade  leur  folie  à tout  l’Univers,  c’eft  ce  qu’il 
11e  fera  jamais,  croire  à quelqu’un  qui  entendra 
fa  proportion. 

Celui  qui  s’en  fait  accroire  parce  qu’il  porte 
un  beau  nom  , ne  me  fera  pas  croire  que  je 
doive  honorer  fa  perfonne,  parce  qu’il  porte  le 
nom  de  fon  pere. 

Un  Prédicateur,  quoiqu’habile , ne  fait  pas 
croire  ce  qu’il  dit,  s’il  ne  le  croit  lui -même. 
Le  plus  habile  flatteur  ne  vous  en  ferait  pas 
tant  accroire  , s’il  n’étoit  pas  bien  fervi  par  les 
flatteries  de  votre  amour-propre. 

Qu’eft-ce  que  la  préoccupation  ne  vous  fait 
pas  croire } Voyez  ces  gens  entêtés  d’un  Au- 
teur' ou  d’un  fyftême , qui  croyent  de  la  foi 
la  plus  ferme  tout  ce  qu’ils  entendent  dire,  &: 
tout  cç  qu’ils  font  dire  à leur  oracle.  Qu’eft- 
ce  que  l’imagination  ne  nous  fait  pas  accroire ? 
Voyez  ces  pauvres  Sorciers  qui  vous  jurent  de 
bonne  foi  qu’ils  le  font  8c  qu’ils  ont  pafle  maî- 
tres au  fabbat. 

La  fcience  de  la  plupart  des  hommes  eft  une 
fcience  de  mémoire  , qui  fe  réduit  à ce  qu’on 

C c iij 


Digitized  by  Googli 


405  Synonymes  Français. 

leur  a fait  croire  & à ce  qu’on  leur  a fait 
accroire  : ils  vivent  fur  leurs  préjugés  & leurs 
chimères. 

* M.  Beauzée  a très-bien  remarqué , dans 
la  nouvelle  Encyclopédie , que  ccs  deux  expref- 
fions  lignifient  déterminer  La  croyance  : mais  que 
faire  accroire , c’eft  la  déterminer  fans  ionde- 
ment  pour  une  chofe  qui  n’eft  pas  vraie  ; 6c 
faier  croire,  c’eft  lîmplement  déterminer  la 
croyance,  avec  abftraétion  de  toute  idée  de  fon- 
dement 6c  de  vérité.  Ainli  on  ne  peut  faire  ac- 
croire que  le  faux  ou  ce  qu’on  croit  faux  ; on 
peut  faire  croire  également  le  faux  6c  le  vrai. 

Ii  ajoute  que  c’eft  toujours  avec  intention  de 
tromper  qu’on  fait  accroire  à un  autre  ce  qui 
eft  ou  que  l’on  croit  faux;  au  lieu  qu’on  peut 
être  de  bonne  foi  en  lui  faifant  croire  le  faux, 
même  volontairement , parce  qu’il  fuffit  alors 
d’en  être  perfuadé.  Mais  s’il  cft  vrai  qu’on  a 
l’intention  de  tromper  quand  on  fait  accroire 
une  chofe  à un  autre , je  répète  que  cette  in- 
tention n’eft  nnüement  indiquée  par  l’exprefiiou 
faire  accroire , puifqu’on  ne  s’en  fait  pas  ac- 
croire avec  l’intention  de  fe  tromper , ainfi  que 
je  l’ai  remarqué.  Le  propre  de  cette  exprellion 
eft  de  défigner  la  crédulité  de  celui  à qui  on 
en.  fait  accroire , plutôt  que  la  fourberie  de  ce- 
lui qui  en  fait  accroire , quoique  cette  fourbe- 
rie le  fuppofe  naturellement  quand  on  abufe  un 
autre  : au  lieu  que  l’exprelEon  faire  croire  n’in- 
dique que  la  confiance  de  celui  qui  croit , quelle 
que  foit  l’opinion  de  celui  qui  fait  croire . Ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’un  impofteur  enthou- 
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/iafte  , à force  de  s’échauffer  pour  faire  croire 
*ux  autres  fes  chimères  , parvient  enfin  à fe  les 
faire  accroire  à lui- même  de  bonne  foi  ? 

Le  même  Auteur  fait  encore  l’obfervation 
fuivanie.  »»  Faire  accroire  ne  peut  s’attribuer 
» qu’aux  perfonnes,  parce  qu’il  n’y  a que  les 
» perfonnes  qui  puiflent  agir  de  propos  délibéré 
h & avec  intention  : faire  croire  peut  s’attribuer 
» aux  perfonnes  & aux  chofes,  parce  que  les 
n perfonnes  & les  chofes  peuvent  également  dé- 
« terminer  la  croyance  j & que  cette  phrafe 
» fait  abftra&ion  de  toute  intention.  Les  per- 
n fonnes  font  accroire  le  faux  j les  chofes  le 
» font  ctoire  fauffement  «*.  Il  eft  certain  que 
la  première  de  ces  expreflions  ne  s’emploie  qu’à 
l’égard  des  perfonnes , & qu’elle  indique  do 
4 moins  l’art  ou  le  talent  de  perfuader. 


Croyez-vous  qu’il  le  fera  ? quïl  le  faffe  ? 

M.  Beauzée  a inféré  3 dans  fon  Recueil  de 
Synonymes , le  jugement  qu’a  porté  de  ces  deux 
phrafes  M.  Andri  de  Boilregard,  Réflexions  fur 
Vufage  préfent  de  la  Langue  Françaife  , tom.  I» 
Il  me  fera  donc  permis  d’examiner  ici  cette 
décifion  , & dans  le  cas  où  l’Auteur  n’auroit 
pas  fai  fi  les  différences  réelles  qui  diffinguenr 
ces  deux  maniérés  de  parler , de  fubftituer  a 
S (as  conjectures  des  conjectures  au  moins  plus 
vraifemblables.  t . 

•*  Ces  deux  expreflions , félon  1 exactitude  de 
• notro  Langue , dit  ce  Grammairien , font 
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'*  très- differentes , quoique  le  Peuple  ait  cou- 
« tume  de  les  confondre. 

m Quand  je  dis  , çroye ç vous  qu'il  le  fera  ? 
» je  témoigne  par  là  que  je  fuis  perfuadé  qu  tl 
m ne  le  fera  pas;  c’eft  comme  fî  ie  dîfois:Efl- 
» il  poilible  que  vous  foyez  affez  bon  pour 
» croire  qu’/7  le  fera  ? Eres  vous  a!Tèz  (impie 
#>  pour  vous  perfuader  qu'il  le  fera  ? 

» Quand  je  dis,  au  contraire,  croyez-vous 
i»  qu’il  le  faffe  ? je  marque  par  là  que  je  doute 
» véritablement  s'il  le  fêta  ; & c’elt  comme 
« Ci  je  difois , je  ne  fais  s'il  le  fera  j qu’en 
» penfez-vous  ? dites  moi  là  dellus  ce  que  vous 
» en  croyez, 

>>  Voilà  eu  quoi  confifle  la  différence  de  ces 
»>  deux  expreilions.  Il  eft  inurile  d’avertir  que 
» ce  que  j’ai  dit  du  verbe  faire , fe  doit  en- 
i>  tendre  de  tous  les  autres  «, 

M.  Andri  a grand  torr  de  reprocher  au  Peu- 
ple de  confondre  ces  deux  phrafes  ; & l’on  fè- 
roit  peut-être  bien  trompé  (i  on  l’en  croyoir. 
La  première  de  ces  phrafes  ne  prend  le  fens 
qu’il  lui  attribue  que  quand  la  maniéré  de  la 
prononcer  le  lui  donne.  Haulfez  le  ton  fur  le 
root  vous  , hochez  la  tête , ajoutez  un  fouris 
ironique , & vous  direz  en  effet  ce  que  M. 
Andrt  prétend.  Mais  avec  le  même  ton  & les 
mêmes  gelfes , la  fécondé  phrafe  aura  le  mémo 
fens  : & en  prononçant  la  première  d’une  ma- 
niéré monotone  & fans  aucun  autre  ligne  e.:- 
prellif,  la  première  n’aura  pas  plus  cette  fïgni- 
ücation-là  que  la  fécondé.  Ainfi,  er.  premier 
lieu  , le  fens  de  ces;  proportions  dépend  de  U 
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manière  dont  elles  font  ou  doivent  être  pro- 
noncées. 

En  fécond  lien  , il  exifre  entre  elles  une  dif- 
férence grammaticale.  Croyez-vous  qu’il  le  fera  ? 
marque  déterminément  6c  excluuvcmcnt  une 
chofe  futuie,  ou  d’un  futur  contingent.  Croycr- 
vous,  qu'  il  le  jojje  ? peut  annoncer  ou  une  choie 
furure,  ou  une  chofe  préfente  ; car  le  fnbjonélif 
qu’il  fajjc  répond  egalement  au  futur  6c  au 
préfent  de  l’indicatif  d’où  il  fe  forme.  Ainfi , 
vous  venez  d’ordonner  à quelqu’un  d'aller  faire 
fur-le-champ  telle  ou  telle  chofe;  & vous  me 
demandez  , quelque  temps  après  , croy  ez  • vous 
qu’il  la  fajjc ? c’cft  à-dire  qu’//  la  fait , qu’il 
eit  aéhiellement  à la  faire,  qu’il  cil  après  : 
voilà  le  préfent  de  l’indicatif  indiqué  par  ce- 
lui du  fubjonétif. 

En  rroilïeme  lieu  , ces  deux  phrafes  different 
par  les  fentimens  particuliers  qu’elles  indiquent 
dans  celui  qui  queftionne.  Dans  l’une  & dans 
l’autre,  il  y a un  doute  fuppofé;  mais  ce  doute 
n’ell  pas  le  même  dans  les  deux  cas.  Quand 
vous  me  demandez  fi  je  crois  qu  'il  le  fera  , 
vous  doutez  s'il  le  fera ; c’eft  à-dire  que  vous 
n’ofez  croire  qu'il  le  fera  > que  vous  craignez 
qu’iJ  ne  le  faite  pas  : vous  n’en  avez  qu’zzn  ali- 
pure  incertain.  Quand  vous  me  demandez  il 
je  crois  qu  'il  le  fijfe , vous  doutez  qu’zZ  le 
fajfe  ; c’eif-à-dire  que  vous  ne  croyez  pas  ou 
ne  pouvez  pas  croire  Qu'il  le  fajfe,  que  vous 
êtes  plutôt  dans  l’opinion-  contraire,  vous  en 
avez  mauvais  augure.  Je  cloute  s’il  le  fera , c’eft 
comme  fi  vous  difiez,  je  ne  fais  pas  s’il  le  fera. 
Je  deute  qu’il  le  fajfe,  c’ell  comme  û vous  di- 
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fiez  , je  ne  crois  pas  qu’il  le  fajfe.  Dans  le  pre- 
mier cas , vous  me  demandez , fi  je  crois  qu’il 
le  fera , pour  vous  former  une  opinion  fur  la 
mienne  : dans  le  fécond , vous  me  demandez 
fi  je  crois  qui/  la  fajfe,  pour  comparer  mon 
opinion  avec  la  vôtre.  Cette  différence  me  pa- 
roît  très-fenfible  & très  bien  fondée. 

Enfin  le  fens  de  ces  propofitions  dépend  de» 
eirconftances  du  difcours.  Ainfi,  par  exemple  , je 
vous  dis , fi  je  demande  à un  tel  telle  chofe , 
croyez-vous  qu’il  la  fajfe  ? ou  je  vous  dis  , il 
m’a  promis  telle  chofe  , croyez-vous  qu'il  la  fera  f 
Il  eft  clair  que , dans  la  première  queftion , il  y 
a de  ma  part  non-feulement  plus  d’incertitude 
& de  crainte  que  dans  la  fécondé,  mais  même 
qu’il  y a dans  celle-là  un  double  doute,  & une 
double  inquiétude  5,  favoir  , i®.  s’il  voudra  bien 
faire  la  chofe  ; 1®.  fi , après  y avoir  confenti , il 
la  fera  en  effet  j tandis  que  l’autre  ne  renferme 
qu’un  doute  & une  inquiétude  fur  l’exécution. 
Autre  exemple  : Vous  demandez  à l’un  , croyez- 
vous  qu’il  le  fajfe  ? il  vous  répond , je  crois 
qu’il  le  fera  : vous  demandez  alors  à l’autre  , 
croyez  vous  qu’il  le  fera  ? Il  eft  clair  que  la  pre- 
mière queftion  eft  pofée  de  maniéré  qu’elle  ne 
fuppofe  aucune  opinion  conçue } Sc  que  la  fé- 
condé l’eft  ainfi  en  conféquence  d’une  opinion 
établie.  Ces  exemples  peuvent  être  multipliés  à 
•infini  1 
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Croître , Augmenter. 

«<  Les  chofes  croijfent , die  M.  l’Abbé  Girard, 
»*  par  la  nourriture  qu’ elles  prennent  : elles  aug- 
»>  mentent  par  l'addition  qui  s’y  fait  des  cliofes  de 
»»  la  même  efpece.  Les  blés  croijfent  ; la  ré- 
»»  coite  augmente. 

»>  Mieux  on  cultive  un  terrein  , plus  les  arbres 
» y croijfent , Sc  plus  les  revenus  augmentent. 

» Le  mot  de  croître  ne  lignifie  précifément 
* que  l’agrandiflèment  de  la  chofe,  indépen- 
» damment  de  ce  qui  le  produit.  Le  mot  à'aug- 
»>  rntnttr  fait  fentir  que  cet  agraiidiflèment  eft 
«*  caufé  par  une  nouvelle  quantité  qui  y fur  vient. 
» Ainfi  dire  que  la  rivière  croît , c’eft  dire  uni- 
>»  quement  quelle  devient  plus  haute , fans  ex- 
» primer  (qu’elle  le  devient  par  l'arrivée  d’une 
»>  nouvelle  quantité  d’eau  : mais  dire  que  la  ri- 
>»  viere  augmente  , c’eft  dire  qu’il  y arrive  une 
»>  nouvelle  quantité  d'eau,  qui  la  fait  hauftèr. 
»>  Cette  différence  eft  extrêmement  délicate  ; c’eft 
» pourquoi  l’on  fe  fert  aflèz  indifféremment  de 
»>  croître  ou  d’ augmenter  en  beaucoup  d’occafions 
» où  cette  délicatefte  de  choix  n’eft  de  nulle  im- 
" portance  , comme  dans  l’exemple  que  je  viens 
>>  de  citer,  où  on  dit  également  bien  que  la 
» riviere  croît  Sc  que  la  riviere  augmente , quoi- 
» que  chacun  de  ces  mot»  ait  même-là  fon  idée 
»»  particulière.  Mais  il  y a d’autres  occafions  où 
» il  eft  à propos , & quelquefois  même  nécef- 
» faire,  d’avoir  égard  à l’idée  particulière.  Se 
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>»  de  Faire  un  choix  ent'e  ces  deux  termes.  Félon 
j»  la  force  du  le  ns  qu’on  veut  donner  à Ton  dif- 
» cours.  Far  exemple,  lorfqu’on  veut  faire  en- 
»>  tendre,  en  parlant  des  pallions,  qu’elles  font 
» dans  notre  nature  , que  ce  qui  nous  Fert  d’ali- 
»>  ment,  leur  fert  aulli  de  nourriture  & leur 
» donne  îles  forces,  on  Fe  fert  alors  élégam- 
» ment  du  mot  croître.  Ailleurs  on  emploie 
» celui  d'augmenter , foit  pour  les  pallions , foie 
» pour  les  talens  de  l’efpnt. 

» Toutes  les  pallions  nailfent  5c  croijfent  avec 
» l’homme } mais  il  y en  a quelques-unes  qui 
»»  n’ont  qu’un  temps  , 5c  qui , après  avoir  avg- 
« mente  jufqu’à  un  certain  âge , diminuent  en- 
» fuite  5c  difparoillent  avec  les  forces  de  la 
»>  nature  : il  y en  a d’autres  qui  durent  toute  la 
» vie  5:  qui  augmentant  toujours , font  encore 
» plus  fortes  dans  la  vieillelîè  que  dans  la  jeu- 
»»  nellè. 

» L’amour  qui  fe  forme  dans  l’enfance  croît 
» avec  l’âge.  Le  vrai  courage  n’eft  jamais  fan- 
*>  faron  ; il  augmente  à la  vue  du  péril.  L’am- 
»»  bition  croît  à mefure  que  les  biens  aug- 
m mentent. 

>»  Il  eft  aifé  de  voir  par  tous  ces  exemples  t 
» que  l’un  de  ces  mots  a des  places  qui  ne 
>’  conviennent  point  à l’autre  r car  quelle  eft  la 
» perfonne  allez  peu  délicate  en  fait  d’expref- 
» lions,  pour  ne  pas  fentir,  par  goût  naturel 
»»  du  moins , fi  ce  n’eft  par  réflexion  qu’il  eft 
••  mieux  de  dire,  l’ambition  croît  à mefure 
« que  les  biens  augmentent , que  de  dire , l’am- 
»»  bition  augmente  à mefure  que  les  biens  croïj - 
» fent  ? S’il  n’eft  pas  difficile  de  lèntir  cette  di- 
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»>  licatelTe,  il  l’eft  d’en  expliquer  la  raifon  : il 
» faut  pour  cela  un  peu  de  métaphylique,  8c 
» avoir  recours  à l’idée  propre  que  je  viens 
» d’cxpofer  du  mieux  qu’il  m’a  été  pollible. 
» Car  enfin  les  biens  confinant  dans  pludeurs 
» différentes  chofes  qui  fe  réunifient  dans  la 
n poffefiion  d’iine  feule  perfonne  , le  mot  d’auç- 
» m enter  y qui,  comme  on  l’a  dit,  marque  l’ad- 
» dition  d’une  nouvelle  quantité,  leur  convient 
»>  mieux  que  celui  de  croître  , qui  ne  marque 
» précifément  que  l'agrandïilèment  d’une  chofe* 
«■unique,  fait  par  la  nourriture.  Cette  même 
« force  de  lignification  eft  la  raifon  pourquoi  le 
» mot  croître  figure  parfaitement  bien  en  cet  en- 
« droit  avec  l’ambition  , puifqu’elle  eft  une  feule 
» pafiîon , à qui  les  biens  de  la  fortune  femblcnt 
» feivir  d’alimens  j pour  la  f uurenir  8c  la  faire 
» agir  avec  plus  de  force  & plus  d’ardeur  ( a 
» Les  chofes  matérielles  cro’lfent  par  une 
» addition  intérieure  8c  méchanique  , qui  fait 
» l’effence  de  la  nourriture  propre  & réeile  j 
» elles  augmentent  par  la  (impie  addition  exté-. 
»>  rieure  d’unenouvelle  quantité  de  même  matière. 
r»  Les  chofes  fpiricuelles  croijfent  par  une  cf- 
» peee  de  nourriture  prife  dans  un  lens  figuré  j 


(a)  » L’Auteur  dit  toutefois  à la  fin  de  l'article  a 
» Notre  ambition  augmente  avec  notre  fortune.  CVst  que 
» croître  & augmenter  marquent  un  agrandissement;  que 
» le  choix  est  indiffe  rent  , quand  on  n’env;sage  que 
» cette  idée  comme  dans  l’article  is  ; mais  qu’  l ne  IVsC 
» plus, dès  que  l'on  compare  , comme  ici  , d. s cliosc»  qui 
» grandissent  de  différentes  manières.  < . llcmarque  de 
M.  Beauzée. 
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» elles  augmentent  par  l’addition  des  degrés 
» jufqu’où  elles  font  portées  (b). 

L’œuf  ne  commence  à croître  dans  l’ovaire 
>»  que  lorfque  la  fécondité  l’a  rendu  propre  à 
>»  prendre  de  la  nourriture  j & il  n’en  fort  que 
» lorfque  fon  volume  eft  aflez  augmenté  pour 
» caufer  de  l’altération  dans  la  membrane  qui 
» l’y  renferme. 

»>  Notre  orgueil  croît  à mefure  que  nous  nous 
j*  élevons  ; & il  augmente  quelquefois  jufqu’à 
U nous  rendre  haï  fiables  â tout  le  monde  ». 

M.  l’Abbé  Girard  craint  de  paroître  trop  fubtil 
dans  cet  article  j & M.  Beauzée  n’en  eft  pas 
entièrement  fatisfait.  Tâchons  donc  d’éclaircir , 
de  développer,  & de  confirmer  ou  de  rectifier 
fes  idées. 

Croître  vient  du  mot  primitif  crah  , creh  , qui 
défiene  tout  ce  qui  eft  haut,  élevé,  gros,  & 
qui  hauftê,  s’élève , groflîr.  Cette  racine  fubfifte 
encore  dans  les  dialeétes  celtiques  : en  breton 
crach  lignifie  éminence  , montée;  crch  , haut,  le 
haut,  colline  : nous  avons  crête,  hauteur,  fom- 
met , Scc.  Le  mot  croître , commun  à une  mul- 
titude de  Langues,  fignifie  par-tout  grandir,  s’é- 
lever , s’alonger , fe  fortifier  : l'élévation  eft  fon 
idée  propre. 

Augmenter  vient  de  la  racine  au g , ou  auc  , 


(<»)  >*  Cette  remarque  prouve  de  nouveau  que  l’on 
n peut  dire  également  que  1 ambition  croît  ou  anttrtenre  , 
» & qu’on  peut  le  dire  pareillement  des  biens.  Mus  si 
m cela  est,  il  est  difficile  en  tffet  de  justifier  la  phrase  ds 
» l’Auteur , même  avec  l'explication  très-subtile  qu'il  en 
» a donnée.  <-.  Remarq.  d:  M.  B auaé:. 
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qu’on  retrouve  aufli  dans  plufieurs  Langues  j lar. 
augerejScc.  grec  «"£'»,  Scc.  ; d’où  peut-être  le 
mot  avec  jadis  adveck , auek,  qui  marqtte  comme 
augmenterai  conjonction,  l’addition,  la  con- 
fulion  ; & aufli  avantage , davantage , mots  qui 
préfentem  l’idée  propre  d’ augmenter . Quoi  qu’il 
en  foit , ce  verbe  , dans  toutes  les  Langues  où  il 
fe  trouve  , ainfi  que  tous  les  mots  qui  viennenc 
de  la  même  foutee , marquent  l’addition  on  plu- 
tôt le  plus  dans  quelque  feus  que  ce  foit,  eu 
Iiauteur , eu  largeur  , en  volume , en  profon- 
deur, en  nombre,  en  quantité,  &c.  $ tandis 

Sue  croître  n’énonce  que  certaines  dimensions 
éterminées. 

Ainfi  croître,  c’eft  proprement  grandir  ou 
.s’élever,  pouflèr ou  acquérir  plus  de  hauteur  ou 
de  longueur  avec  la  confiftance  proportionnée , 
par  la  nourriture  ou  la  converfion  de  fubftance , 
ou  la  génération , la  production  d’une  nouvelle 
fubftnnce  dans  la  choie  meme  : augmenter  , c’eft 
s'agrandir  dans  quelque  fens  que  ce  foit,  deve- 
nir plus  confidérable , gagner  ou  acquérir  en 
«juanti  té  quelconque . par  l'addition,  le  mélange, 
l’incorporation  d’une  matière  ou  quantité  nou- 
velle dans  la  première. 

i°.  Croître  a par  lui-même  un  fens  déter- 
miné & complet , fans  avoir  befoin  d’aucune 
addition  quelconque  pour  être  parfaitement  en- 
tendu. Augmenter  n’a  qu’un  feus  incomplet 
Sc  indéterminé,  qu’il  faut  fixer  par  une  addi- 
tion exprefle  ou  indiqué  par  le  contexte.  Il  faut 
expliquer  dans  quel  fens  ou  fous  quel  rapport 
la  chofe  augmente  : on  fait  que  la  chofe  qui 
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croît , augmente  en  hauteur,  en  folidité , cil 
grollêur. 

Les  plantes,  les  petits  des  animaux  croiffent  ; 
vous  les  voyez,  dans  ce  mot  feul , devenir  plus 
grands.  Les  denrées  augmentent  , c’eft-à-dire , de 
prix  : le  mal  augmente , c’eft-à-dire,  de  force  : 
il  faut  donc  une  idée  accelfuire  pour  eu  donner 
le  fens. 

On  voit  dans  ces  exemples  8c  dans  les  fui- 
vans  , que  c’eft  la  chofe  même  qui  croît , 8c 
que  c’eft  fa  qualité  qui  augmente. 

La  riviere  croît , c’cft-à-dire,  qu'elle  hanfle  i 
la  riviere  augmente , c’eft-à-dire,  qu’elle  s’élève  , 
groftit  ou  s’étend. 

Un  enfant  croît  j uue  famille  augmente. 

L’incendie  croit , lorfqiul  s'élève  vers  le  ciel 
de  plus  gros  tourbillons  de  flamme  8c  de  fumée  : 
il  augmente  , lorfqu’il  s'étend,  qu'il  gagne  , qu’il 
attaque  de  nouveaux  objets. 

, Le  peuplier  d’Italie  croît  plus  vîte  qu’aucune 
autre  efpece  d’arbre  de  nos  climats.  L’eau  , en  fe 
congelant , augmente  de  volume. 

Le  cytife  ou  ébénier  des  Alpes  croît  trcs-vire 
&:  s’élève  très-haut.  Les  métaux  en  fe  calcinant, 
augmentent  de  poids  par  l’introduction  du  fluide 
aériforme  ou  de  l’air  pur. 

Les  marées  croiffent  dans  les  équinoxes  (on 
dit  hautes ; baffes  marées ).  L’atmofphere  igrfé 
augmente  (en  étendue ) dans  levuide  par  fa  force 
expanfive. 

On  inférera  de-là  que  , dans  un  fens  étendu  , 
analogue , dans  le  fens  figuré  , le  mot  croître  con- 
viendra particuliérement  aux  objets  auxquels 
l’idee  d'élévation  8c  de  hauteur  s’applique  na- 
turellement -y 
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turellement  ; par  exemple  , à certaines  pallions  , 
à l’ambition  , à l’orgueil , à la  fierté  , &c.  ; & 
que  le  mot  augmenter  fera  plus  propre  pour 
les  objets  qui  réveilleroient  plutôt  l’idée  con- 
traire; à la  balïelle  , par  exemple,  à l’humilité  , 
à la  fimplicité , &c. 

La  générofité  ne  fait  que  croître  dans  une 
.grande  ame.  La  lâcheté  ne  fait  qu'augmenter 
dans  une  ame  baflè. 

A mefure  que  le  luxe  croit , la  mifere  augmente . 

La  force  croît  avec  l’adolefcence  : la  toibleile 
augmente  avec  la  vieilleflé. 

Il  eft  fenfible  que  le  mot  augmenter , avec 
la  propriété  qu’il  a d’exprimer  aufiï  l’augmen- 
tation en  hauteur,  peut-être  fouvent  fubftitué  à 
celui  de  croître  ; mais  que  croître  , reftreint  à 
certaihes  dimenfions,  ne  peut  pas  l’être  égale- 
ment au  verbe  augmenter.  La  même  remarque 
a lieu  à l’égard  des  différences  fuivantes.  Le 
premier  de  ces  mots  fe  préfente  fous  fes  divers 
afpeéls , comme  s’il  avoir  la  qualité  de  genre , 
Sc  le  fécond  celui  d’une  efpece  particulière. 

M.  l’Abbé  Girard  n’a  point  connu  cette  pre- 
mière différence  , quoiqu’il  paroifie  dans  quel- 
ques applications  l’avoir  fentie. 

2°.  Les  chofes  croijfent , dit-il,  par  la  nour- 
riture qu’elles  prennent  : elles  augmentent  par 
V addition  qui  s’y  fait  des  chofes  de  la  meme 
efpece.  Sa  diftin&ion  eft  jufte  : mais  il  ne  pa- 
role pas  s’accorder  avec  lui-même,  lorfqu’il  ajoute 
que  croître  ne  fignifie  que  l’agrandifTement , Sc 
qu’ augmenter  défigne  l’accellion  d’une  nouvelle 
matière.  L’un  & l’autre  fuppofe  Sc  indique  une  nou- 
velle matière  ou  une  nouvelle  quantité  ; mais  ladif-* 

Tome  I.  D d 
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férence  eft  dans  la  maniéré  de  croate  8c  d’aug- 
menter ; comme  l’Auteur  l’explique  encore  lui- 
même  en  dif.mt  que  Y accroijjcment  s’opère  par 
une  addition  intérieure  & mécha nique,  & l’ aug- 
mentation par  une  addition  extérieure. 

Ainfi  , dans  le  fens  propre  & rigoureux,  les 
chofes  croijfent  par  la  nourriture , par  la  con- 
verlion  que  la  Nature  opéré  des  alimens  en  la 
fubftance  même  des  chofes  • A: , dans  un  fens 
plus  étendu  , on  emploie  fort  bien  ce  mot,  Iorf- 
que  les  ciiofes  parodient  croître  comme  d’elles- 
mêmes,  par  l.urs  propres  forces,  par  une  vertu 
intérieure  , par  une  opération  comparable  à celle 
de  la  converllon  des  alimens.  Les  chofes  aug- 
mentent toutes  les  fois  qu’il  furvient  une  nou- 
velle quantité  de  matière  ou  un  nouveau  degré 
de  qualité  , de  quelque  manière  que  s’opère 
l’augmentation  , pourvu  que  cette  nouvelle  ma- 
tière fade  corps  avec  l’autre. 

La  chofe  qui  croit , s'accroît  : celle  qui  aug- 
mente , eft  augmentée.  La  première  femble  pro- 
duire le  changement  ; la  fécondé,  le  fouffrir 

Les  Phyficiens  fe  font  partagés  fur  la  maniéré 
dont  fe  forment  8c  groflilfent  les  pierres  8c  au- 
tres fubftancesj  favoir,  lî  elles  croifient  par 
intus-fufeeption , ou  fi  elles  augmentent  par 
juxta-pojition. 

La  riviere  croît  dans  les  jours  fereins  8c  fans 
aucune  caufe  apparente  ; elle  augmente  dans  les 
temps  de  pluie,  ou  à la  fonte  des  neiges. 

La  fédition  croît , lorfque  les  féditieux  de- 
viennent plus  ardens;  elle  augmente  , lorfque 
de  nouveaux  féditieux  fe  joignent  aux  pre- 
miers. 
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La  population  des  campagnes  croit  d’elle- 
mème  dans  l’ordre  naturel  des  chofes  ; celle 
des  grandes  Villes  augmente  ordinairement  par 
la  fpoliation  des  campagnes. 

Le  bruit  croit  , quand  de  lui-même , 8c  fans 
nouveau  concours  , il  devient  plus  haut  & plus 
fort;  il  augmente,  quand  de  nouveaux  fons  ou 
accens  s’élèvent  & fe  confondent  avec  les  pre- 
miers.  • y 

30.  Le  mot  croître  annonce  un  développe- 
ment fucccllif , une  crue  progrelTive  , un  accroif- 
ft-ment  gradué.  Le  mot  augmenter , fans  exclure 
cette  gradation  3c  certe  progredion  , 11e  l’exige 
pas  8c  ne  la  fuppofe  pis.  Àinb , le  premier  elt 
très-  bien  employé  lorfqu’il  s’agit  de  divers  ac- 
croijfemens  , a accroijfemens  déterminés,  régu- 
liers , périodiques,  «Sec. ; le  fécond,  lorfqu’il 
s’agit  d’une  augmentation  fimple,  ou  de  diver- 
fes  augmentations  vagues , irrégulières , acci- 
dentelles, &c. 

La  lune , les  jours  croiffent  8c  décroisent. 

Le  froid , les  vents  augmentent  8c  diminuent. 

La  rivière  a crû  de  dix  pouces  ; 8c  elle  aug- 
mente encore.  ...  .... 

Votre  richefTe  croît  fuccefiivement  par  l’éco- 
nomie; elle  augmente  tout  d’un  coup  par  un 
héritage. 

Ain  fi  que  la  vertu  , le  c(imc  a fies  degrés  ; 
ils  croijfcnt  l’un  8c  l’autre  à mefure  qu’ils  s’exer- 
cent. Le  danger  efl:  comme  le  mal  ; ils  aug- 
mentent réellement , l'un  8c  l’autre  , par  la  crainte 
que  l’on  en  a. 

L’impôt  ou  le  revenu  public , lorfqu’il  n’efl: 
qu’une  portion  équitable  8c  déterminée  du  rc- 
• D d ij 
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venu  territorial , croît  fans  que  l’impofition  aug- 
mente, félon  les  progrès  de  la  culture. 

L’amour  de  l’argent  croit  autant  que  croit 
l’argent,  dit  Juvcnal:  l’ambition  croît  à mefure 
que  les  biens  augmentent , dit  l’Abbé  Girard. 
Juvénal  a pu  dire  que  l’argent  croît  , pour  an- 
noncer divers  degrés  d’ augmentation  fuccejfive  .* 
l’Abbé  Girard  dit  que  les  biens  augmentent , 
parce  qu’il  fuHrt  d’indiquer  vaguement  leur  aug- 
mentation , & que  cette  augmentation  n'offre 
pas  les  autres  idées  du  mot  croître.  L’un  Se  l’au- 
tre ont  très-à-propos  employé  ce  mot,  pour  mar- 
quer exprellement  les  progrès  gradués  de  l’avarice 
& de  l'ambition  , d’autant  plus  que  leur  accroif- 
fement  remplit  parfaitement  les  autres  conditions 
ou  les  autres  idées  du  mot,  celle  de  s’élever  &c 
fe  fortifier  par  l’effet  des  ali  mens.  Le  mot  aug- 
menter , plus  vague , feroit  par  conféquent  moins 
propre  à cara&éiifer  leur  matière  ae  croître.  * 
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Danger,  Péril , Rifque. 

ec  Danger , dit  l’Abbé  Girard,  regarde  le  mal 
» qui  peut  arriver.  Péril  & rifque  regardent  le  bien 
>»  qu’on  peut  perdre  ; avec  cette  différence  que 
»»  péril  dit  quelque  chofe  de  plus  prochain , & que 
» rifque  indique d’une  façon  plus  éloignée,  la 
» pollibilité  de  l’événement.  De  là  ces  expreffons, 
« en  danger  de  mort , au  péril  de  la  vie  , fauf  à 
» en  courre  les  rifques.  Lefoldat  qui  a l’honneur 
» en  recommandation , ne  craint  point  le  danger  , 
» s’expofe  au  péril,  8c  court  tranquillement  tous 
” les  rifques  du  métier. 

» Ces  trois  mots,  dit  M.  d’AIemberr,  défi— 
» gnent  la  fituation  de  quelqu’un  qui  eft  menacé 
» de  quelque  malheur;  avec  cette  différence  que 
» péril  s’applique  principalementauxcas  où  la  vie 
*»  eft  intérelïée  , Sc  rifqueaux  cas  où  l’on  a lieu  de 
» craindre  un  mal  comme  d’efpérer  un  bien.  Un 
» Général  court  rifque  d'une  bataille  pourfe  tirer 
« d’un  mauvais  pas  ; & il  eft  en  danger  de  la  per- 
» dre  fi  lesfoldats  l’abandonnent  dans  le  péril  ». 

Danger  vient  de  dam  ( dommage  ) , dont  les 
Latins  & les  Français  ont  fait  damn  , damnum  , 
damner  ( prononcez  dâner).  Or  le  damn  ou  dom- 
mage exprime  plutôt  la  perte  , l’altération  d’un. 

D d iij 
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bien  , que  l’épreuve  , le  reftentimenrd’un  mal  : il 
eft  donc  faux  que  danger  fe  diftingûe  par  cette 
derniere  idée.  Les  Théologiens  entendent  par  la 
peine  du  dam , la  privation  delà  vifion  béatilique. 
Dangers  été  originairement  employé  pour  défi- 
gner  une  terre  fujette  à confifcation , des  droits 
impofés  fur  une  chofe , des  amendes  , un  homme 
qui  n’eft  pas  libre , Scc.  Or  toutes  ces  applications 
roulent  fur  la  perte  de  quelque  bien.  Quand  on  ti- 
reroit  ce  mot  d’ang,  anger , il  fignifieroitdétrelïe; 
& c’eft  aulli  ce  que  produit  la  perte  d’un  bien.  Si 
l’on  dit  en  danger  de  mort , on  dit  aufli  que  la 
vie  d’un  homme  eften  danger , ouqu’ileften  dan- 
ger de  perdre  la  vie.  Air.fi  l’on  dit  Tous  peine  de 
mort  ou  de  ia  vie.  Enfin  l’Académie  a définie  le 
danger  , ce  qui  expofe  à un  malheur  , à une 
perte  > à un  dommage. 

Péril  vient  de  per-eo  , , palier  à travers , 

périr , s’évanouir  , éprouver  une  grande  peine.  Le 
péril , lat.  ptriculum  , grec  Xi$f «,  eft  , à la  lettre, 
ce  à travers  quoi  il  faut  palTer  : ce  qui  déiigne  une 
fituation  préfente , une  rude  épreuve  que  l’on  fait  j 
car  periculum  & *U(cc , lignifient  également  épreuve^ 
expérience  ; & cette  expérience  eft  telle  que  la 
chofe  peut  périr , fe  perdre, s’évanouir , fe  dillîper. 
Le  celte  pirill  défigne  un  très -mauvais  état. 

Rifque  vient  du  celte  ricq , glifier , bas-breton 
ricgla  & rifea  . languedocien  rifquou  , dans  le 
même  fens.  Il  défigne  donc  une  fituation  gliffante 
dans  laquel  on  peut  tomber.  Le  rifque  eft  un  ha- 
zard  : le  hazard  a deux  chances , une  favorable  , 
l’autre  contraire  •,  aulli  l’on  dir  qu’un  jeune  homme 
court  rifque  d’avoir  cent  mille  livres  de  rente. 
M.  d’Alembert  a juftement  obfervé  que  ce  mot 
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fe  prend  auftl  en  bonne  part  j &:  l’Abbé  Girard  T 
qu’il  n’indique  que  la  pollibilité  de  l’événement  : 
j’aurois  plutôt  die  la  probabilité.  Voy.  Hasarder,  N 
Rifquer. 

Ainfi  donc  le  danger  eli  littéralement  unedif- 
polition  des  chofes  telle  qu’elle  nous  menace  cle 
quelque  dommage  \ le  péril , une  rude  épreuve  par 
laquelle  on  pâlie  avec  un  grand  danger  -}  le  rifque , 
une  lituation  glifianre  dans  laquelle  on  court  des 
hazards. 

Le  danger  menace  ou  de  près  ou  de  loin  : le 
péril  eft  préfent , prellant,  imminent  8c  terrible  : 
le  rifque  expofe  plus  ou  moins.  On  craint  le  dan- 
ger , 8c  on  le  fuit  ; on  redoute  le  péril , & on  fe 
fauve  ; on  court  le  rifque , 8c  on  le  promet  un  bon 
fuccès. 

Dans  le  danger  , il  y a plus  ou  moins  à 
perdre  ou  à elïuyer.  Dans  le  péril , c’eft  à fa 
perdre  ou  a beaucoup  perdre.  Dans  le  rifque  x 
j1  y a à perdre  , mais  peut-être  à gagner  j c’eft 
ainfi  qu’on  rifque  le  tout  pour  le  tout. 

Le  péril  éloigné  n’eft  qu’un  danger  : un. 
danger  grave  , à mefure  qu’il  s’approche  , de- 
vient péril  : le  rifque  peut  être  danger  ou  péril  ; 
car  on  court  rifque  de  périr  , comme  de  fe 
bleirer. 

Nous  demandons  fi  un  malade  eft  en  danger  ; 
8c  alors  il  peut  mourir  de  fa  maladie.  Dans  le; 
péril  ou  l’extrême  danger , vous  allez  périr  3 s’il 
n'arrive  aulfi-tôt  une  révolution  favorable.  II  y 
a dans  ces  deux  cas  plus  ou  moins  de  rifque. 

Toutes  forces  de  cardes  produifent  le  danger  ; 
& le  danger  peut  être  il  Léger , qu’il  fe  prenne 
pour  un  fimple  inconvénient  ; ainfi  011  dit  % il 
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n’y  a point  de  danger  ou  d’ inconvénient  à fe 
mettre  en  marche.  Une  caufe  violente  , une  force 
majeure , un  accident  funefte  fait  le  péril  ; le 
péril  eft  toujours  en  mati.re  grave  : ainfi  l’on 
périt  dans  une  tempête  , par  un  défaflre.  Toute 
forte  de  hazards  8c  de  circonftances  défavora- 
bles ou  contraires  amènent  le  rifque.  Le  rifque 
embraffe  toute  forte  d’objets  : ainfi  on  rifque 
peu  de  chofe  , un  peu  d’argent , une  démar- 
che , Sec.  comme  on  rifque  fa  fortune  , fon  bon- 
heur , fa  vie , fon  honneur  , fa  vertu. 

J’évitois  un  danger  , je  trouvois  un  péril  , 
dit  une  femme  digne  de  mémoire,  dans  une 
piece  manuferite  : c’eft-à-dire  , que  le  perfon- 
nage  paftoit  d’un  rifque  plus  léger  ou  plus  éloi- 
gné , à un  rifque  plus  prochain  ou  plus  funefte. 

Darius  difoit  , félon  d’Ablancourt  , que  le 
danger  le  rendoit  fage  ; il  fut  lâche  dans  le 
péril.  II  faut , dans  le  péril , de  l'intrépidité  ; 
& à vaincre  fans  péril,  on  triomphe  fans  gloire* 
Il  y a des  hommes , dit  la  Bruyere  , qui  met- 
tent une  forte  de  bravoure  8c  d’intrépidité  à 
courir  le  rifque  de  l’avenir  : mais  c’ell  à la 
raifon  à calculer  ce  rifque  ; 8c  il  faut , dit  un 
autre  Ecrivain  , des  démonftrations  pour  rifquer 
l’éternité. 

Dans  une  entreprife  on  calcule  les  rifques  , 
8c  on  balance  perte  & gain  ; on  prévoit  les 
dangers  , & on  tâche  de  les  éviter  \ on  s’arme 
contre  les  périls  , & on  s’efforce  de  les  vaincre. 

# Dans  le  nouveau  Diétionnaire  de  Trévoux , 
il  eft  dit  , article  Rifque  , ce  mot  n’eft  point 
fynonyme  à danger , ni  à péril  : ôc  à l’article 
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Péril  ; péril  , rifque , danger  3 fynonymes  : on 
confond' ordinairement  ces  mots  , & on  les 
emploie  indifféremment  l’un  pour  l’aurre. 


Décadence , Déclin,  Décours. 

Décadence  , du  lat.  cadere , celte  catt , cheoïr , 
tomber  ; d’où  décheoir  , commencer  à tomber  , 
aller  à fa  chute.  Déclin  , du  celte  clin  , pente; 
d’où  incliner  , pencher , décliner , aller  en  pence, 
en  defeendant.  Décours , du  lat.  curro  3 curfus  , 
courir  ; d’où  cours , 8c  décours , cours  ou  révo- 
lution tirant  à fa  fin. 

La  décadence  eft  l’état  de  ce  qui  va  , tombant  : 
le  déclin , l’état  de  ce  qui  va , baijfant  : le  dé- 
cours  , l’ctat  de  ce  qui  va , décroïjfant. 

On  dit  la  décadence  d’un  édifice,  des  fortu- 
nes , des  Lettres , des  Empires  , des  chofes  fu- 
jettes  à des  vicijfitudes  , expofées  à leur  ruine  : 
ces  chofes  fe  dégradent  8c  tombent.  On  dit  le 
déclin  du  jour , de  l’âge  , de  la  maladie  , des 
chofes  qui  n’ont  qu’une  certaine  durée , & qui 
s’affoibliffent  vers  leur  fin  : ces  chofes  bailfent 
8c  paffenr.  On  dit  le  décours  de  la  lune  , de 
la  maladie , des  chofes  aflTujetries  à des  périodes 
d'accroijfemenc  8c  de  décroiflcment , 8c  bornées 
à une  révolution  : ces  chofes  décroillent  8c  dif- 
paroifTènt. 

Par  la  décadence  , la  chofe  perd  de  fa  hau- 
teur , de  fa  grandeur , de  fa  confiftance.  Par  le 
déclin  , la  chofe  perd  de  fa  force , de  fa  vi- 
gueur , de  fon  éclat.  Par  le  décours , la  diofe 
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perd  de  Ton  apparence  , de  fon  influence  , de 
ion  énergie. 

La  décadence  amene  la  chute  & la  ruine.  Le 
déclin  mene  à l'expiration  & à la  fin.  Le  dé- 
cours  achevé  le  cours  & la  révolution. 

La  décadence  eft  plus  ou  moins  rapide  , 
comme  l’élévation  ; le  déclin  , plus  ou  moins 
fcnlible  , comme  la  pente  } le  décours  , plus 
ou  moins  avancé  , comme  le  progrès. 

V Arrêtez  la  décadence  d’un  Empire  dans  Tes 
commencemcns , finon  elle  s’accélère  avec  une 
vîtefle  irréfiftible.  Retardez  le  déclin  de  la  vie 
par  cette  tempérance  qui  feule  foutient  long- 
temps l’homme  debout  &z  droit  malgré  le  poids 
des  années.  Suivez-le  dans  le  décours  de  la  ma- 
ladie & les  progrès  de  la  famé  , pour  ne  lui 
donner  que  les  fecours  propres  feulement  à em- 
pêcher que  le  mal  ne  revienne  , pour-ainfi-dire  , 
fur  fes  pas.,  & ne  reprenne  un  nouveau  cours. 

On  a fouvent  cherché  les  caufes  de  la  dé- 
cadence des  Lettres  : elle  rient  à tant  de  caufes  ! 
elle  tient  fur-tout  à la  décadence  des  Etats , à la 
décadence  des  mœurs  , à ces  mœurs  lâches  , 
corrompues  , efféminées  , qui  font  que  notre 
• étoile  eft  à fon  décours  avant  que  d’avoir  acquis 
. tout  fon  éclat,  ôc  que  la  vie  eft  fur  fon  déclin 
à l’âge  où  la  Nature  en  avoir  mis  la  fleur. 

Des  Savans , avec  des  fupputations  fur  la 
durée  des  anciens  Empires , avoient  hardiment 
fixé  la  vie  des  Corps  Politiques  à quatorze  ou 
quinze  fiecles  : ils  ignoroient  que  la  Nature  , 
loin  d’avoir  porté  contre  ces  Etats  un  arrêt  de 
décadence  & de  ruine , comme  elle  a porté  contre 
L’homme  un  arrêt  de  vieiiicfle  & de  mort  j leur 
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donne  au  contraire  des  loix  de  profpérité  , de 
Habilité  j de  perpétuité  quelle  garantit  de  toure 
fa  puiflance  : il  n’y  a qu’à  les  recevoir  & à les 
fuivre , ces  loix. 

Les  ignorans  mêmes  ont  ce(Té  de  dire  que 
la  vie  humaine  s’eft  accourcie  progreflivement 
depuis  le  déluge,  du  moins  après  une  certaine 
révolution  de  fiecles  : mais  il  faut  convenir  que, 
comparé  , je  ne  dis  pas  aux  héros  de  l’antiquité  , 
mais  à nos  peres  , à nos  Chevaliers  julqu’au 
feizieme  flecle , l’homme  du  jour , dans  toute  la 
force  de  l’âge , ne  vaut  pas  l’homme  de  ce 
temps- là  dans  fon  déclin , je  dirois  même  dans 
fa  vieilleflè. 

Les  demi-Savans  fe  mocquent  volontiers  du 
Laboureur  fcrupuleufement  attentif  à ne  femer, 
à ne  plantes , à ne  tailler  les  arbres  que  dans 
la  pleine  lune  , &:  plutôt  encore  dans  le  dé- 
cours , 3c  en  général  à .confulter  les  phafes  de 
cetre  planete  pour  fes  divers  travaux.  Sans  doute 
il  y a de  la  fuperftition  dans  cette  clafle  d’hom- 
mes refpeétables  j mais  il  faut  être  bien  hardi 
pour  décider  que  la  lune , qui  a tant  d’influence 
fur  la  terre  , n’en  a point  fur  fes  productions. 
Recueillons  de  bonnes  & nombreufes  expé- 
riences avant  que  de  prononcer. 

* Décadence  ne  fe  dit  guere  qu’au  figuré  , 
décours  , au  propre  ; déclin  feul  au  moral  comme 
au  phyfique  : Neuville  dit  le  déclin  de  l’hon- 
nêteté , des  mœurs , de  la  décence  , &c. 
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Décence  , Bienfèance , Convenance. 

"Décence  , état  ou  façon  de  paroî tre  qui  duit , 
décore  $ rac.  dek  , montrer  , grec  ht*. » > lat. 
dccet , qui  eft  en  état  de  paroîcre.  Bienfeance  , 
état , maniéré  qui  eft  Jean  te  , fied  bien  , eft  à fa 
place.  Convenance  , état  qui  convient , quadre  , 
va  bien  avec  : de  venire  & cum , venir  , aller 
avec  , s’afTembler  , s’alfortir. 

La  décence  eft , à la  lettre , la  maniéré  dont 
on  doit  fe  montrer  pour  être  confîdéré,  approuvé, 
honoré.  La  bienfèance  eft  la  maniéré  dont  on 
doit  être  dans  la  fociété  pour  y être  bien  , à 
fa  place , comme  il  faut.  La  convenance  eft  la 
maniéré  dont  on  doit  difpofer  , arranger , 
aflortir  ce  qu’on  fait  , pour  s’accorder  avec  les 
perfonnes , les  chofes  , les  circonftanccs. 

La  décence  regarde  l’honnêteté  morale  : elle 
réglé  l’extérieur  félon  les  bonnes  mœurs.  La 
bienfeance  concerne  l’honnêteté  civile  : elle  reg'e 
nos  actions  félon  les  mœurs  Se  les  ufages  de  la 
fociété.  La  convenance  pure  s’attache  aux  chofes 
moralement  indifférentes  en  elles-mêmes  : elle 
réglé  des  arrangemens  particuliers  félon  les  bien- 
féances  & les  conjonctures. 

Une  femme  eft  habülée  avec  décence  , lors- 
qu'elle l'eft  fans  immodeftie  ; avec  bienfeance, 
Jorfqu’elle  l’eft  fuivant  fon  état  } avec  conve- 
nance , lorfqu’elle  l’eft  félon  la  faifon  5c  les 
circonftances. 

La  décence  eft , en  général , une  & la  même 
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pour  tous  ; car  il  n’y  a pas  deux  fortes  de  pu- 
deur 8c  de  modeftie.  La  bienjcance  varie  félon 
le  fexe  , l’âge  , la  condition  , l’état  des  per- 
fonnes  ; car  ce  qui  lied  à un  homme  , à un 
jeune  homme,  à un  Militaire,  n’eft  quelquefois 
pas  féanr  pour  une  femme,  pour  un  vieillard, 
pour  un  Magiftrat.  La  convenance  s’accommode 
aux  conjonctures  ; car  ce  qui  convient  dans  un 
temps , dans  une  occafion  , à telles  perfonnes , 
ne  convient  pas  toujours  , 8c  â tous.  Il  n’y  a 
qu’une  decence  , on  ne  dit  pas  les  décences.  Il 
y a la  bienjéance  en  général  8c  des  bienjeances 
différentes  ; on  en  dillingue  de  pluiieurs  fortes. 
On  dira  plutôt  les  convenances  que  la  conve- 
nance ; la  convenance  même  fuppofe  un  con- 
cours de  chofes  qui  fe  conviennent  les  unes  aux 
autres. 

La  décence  vous  pare , & vous  fait  générale- 
ment refpeéter.  La  bienfeance  foigneufemenr 
fuivie  vous  recommande  dans  le  monde,  8c  vous 
y fait  delirer.  La  convenance  vous  alfortit  avec 
certaines  perfonnes  , 8c  vous  en  fait  rechercher. 

On  garde  la  décence  ; 011  déféré  à la  bien- 
jeance ; on  confulte  la  convenance. 

L’obfervarion  de  la  décence  annonce  l’homme 
pur  ou  modefte  ; celle  des  bienjeances  , l’homme 
honnête  & poli  ; celle  des  convenances  , l’homme 
foigneux  8c  fage. 

L’homme  qui  fe  refpeCte , gardera  infaillible- 
ment la  décence.  Celui  qui  refpeCte  les  autres , 
déférera  toujours  à la  bienjeance.  Celui  qui  ref- 
peCte l’opinion  & l'ordre  , confultera  dans  l’occa- 
fion  la  convenance,  .<  ; 

La  décence  demande  une  grande  attention 
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fur  foi  : la  bienféance  3 beaucoup  d'attention 
aux  autres  : la  convenance , beaucoup  d’attention 
aux  alentours.  ’ 

La  décence  a fes  loix , elle  ordonne.  La  bien- 
féance a fes  réglés,  elle  dirige.  La  convenance 
a fes  rnifons , elle  détermine. 

La  Nature  nous  donne,  avec  la  pudeur,  les 
loix  de  la  décence.  Le  monde  nous  apprend , par 
l’ufage , les  réglés  de  la  bienféance.  La  pru- 
dence nous  découvre , par  la  combinaifon  des 
rapports  , les  raifons  de  la  convenance. 

La  décence  ne  fouffre  ni  exception  ni  dif- 
penfe.  La  bienféance , plus  ou  moins  arbitraire  , 
comporte  des  reftridlions  <Sc  des  relâchemens. 
La  convenance  , qui  ne  donne  que  des  confeils , 
nous  lnillè  toute  notre  liberté. 

L’habitude  change  fouvent  les  idées  de  décence 
que  la  Nature  nous  infpire  : comme  la  robe 
florranredes  filles  Lacédémoniennes  ne  paroilfoit 

fias  immodefte  à Sparte  > tel  habit  de  Cour  ne 
e paroîtra  pas  en  Europe.  Les  idées  de  bien- 
féance changent  fuivant  les  climats  & les  peu- 
ples : à l'Occident  on  fe  découvre  , on  fe  couvre 
a l’Orient  devant  la  pcrfonne  qu’oh  veut  ho- 
norer. Les  idées  (je  convenance  changent  fuivant 
la  maniéré  de  voir  , de  fentir  , de  juger  des 
perfonnes  : Parménioh  auroit  accepté  les  offres 
de  Darius , s’il  eût  été  Alexandre  ; Alexandre 
les  rejette  , parce  qu’il  n’eft  point  Parménion. 

Les  mariages  fe  font  par  convenance  j ruais 
ce  n’eft  point  la  convenance  d’éducation  , de 
caraftere  Se  de  fentimerrs , c’eft  celle  de  naïf- 
fance  & de  fortune.  Audi  le  mariage  n’impofe-c-il 
plus  que  quelques  petits  devoirs  de  bienf-ance. 
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Quelque  bien  afïortis  que  foienr.  deux  époux  , 
li  la  décence  manque  à leur  intimité  conjugale  , 
l’intimité  fera  bientôt  rompue. 

La  décence  cft  la  première  des  bun  fcances  , 
mais  elle  n’eft  pas  la  plus  refpeétée.  La  bien - 
féance  eft  la  derniere  des  réglés  , mais  la  plus 
fuivie.  La  convenance  n’eft  pas^  à proprement 
parler  ,v  une  réglé  ; mais  fouvent  on  s’en  fait 
an  droit. 


Découvrir , Déceler , Dévoiler , Révéler , 
Déclafer  t Manifejler  , Divulguer  , 
Publier. 

ArrRENDRE  à autrui , de  différentes  maniérés  , 
différentes  chofes  qui  ne  font  pas  connues. 

A la  lettre  , découvrir  fignifàe  ôter  ce  qui 
couvre  ; déceler  , indiquer  ce  qu'on  céloit  ; 
dévoiler , enlever  le  voile  ; révéler,  retirer  de 
delTous  le  voile  ; déclarer , mettre  au  clair , nu 
jour  ; manifefler  , mettre  fous  la  main  , en 
évidence;  divulguer,  rendre  vulgaire  , commun  ; 
publier  3 rendre  public  , faire  connoître  à tout 
le  monde. 

Ce  qui  étoit  caché  aux  autres , on  le  découvre , 
on  le  leur  communique.  Ce  qui  étoit  dilümulé, 
on  le  dccele  en  le  rapportant  , ou  en  le  faifant 
remarquer.  Ce  qui  n’étoit  pas  apparent  A*  nu  , 
on  le  dévoile  en  levant  ou  écartant  les  obffacles. 
Ce  qui  étoit  fecret  , on  le  révélé  en  le  dénon- 
çant ou  l’annonçant.  Ce  qui  étoit  inconnu  ou 
incertain , on  le  déclare  , en  l’expofant  , Gc  en 
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l’appuyant  d’une  maniéré  poficive.  Ce  qui  étoir 
ignoré  ou  obfcur  , on  le  manifejle  , en  le  déve- 
loppant ouvertement  bu  l’étalant  au  grand  jour. 
Ce  qui  n’étoit  pas  fu , du  moins  de  la  multi- 
rude , on  le  divulgue  en  le  répandant  de  coté  2c 
d’autre.  Ce  qui  n’étoit  pas  public  ou  nocôire , 
on  le  publie  , en  lui  donnant  l’éclat  ou  l’au- 
thenticité qui  parvient  à la  ccnnoillance  de  tout 
le  monde. 

On  découvre  des  chofes  nouvelles  ÿ 2c  l’envie 
d’en  inftruire  quelqu’un  , fait  qu’on  les  lui  dé- 
couvre. On  apperçoit  un  homme  qui  fe  ce/e  , 2< 
l’envie  de  le  dellervir  fait  qu’on  ie  dccelc.  On 
découvre  un  myftere  , & l’envie  de  paroître  ou 
de  bien  mériter  fait  qu’on  le  dévoile.  On  fait 
un  fecret , 2c  l’envie  d’en  faire  ufage  frit  qu’on 
le  révélé.  On  a une  connoilfance  particulière  , 2c 
l’envie  de  la  faire  valoir  fait  qu’on  la  déclare. 
On  connoit  le  fond  des  chofes  , 2c  l’envie  de 
les  faire  pleinement  & parfaitement  connoître 
fait  qu’on  les  manifejle.  On  a reçu  quelque 
confidence , & l’envie  de  parler  ou  de  nuire 
fait  qu’on  la  divulgue.  On  a la  polfeffion  ou  la 
connoilfance  privée  d’une  chofe  , 2c  l’envie  que 
pcrfonne  n’en  ignore  fait  qu’on  la  publie.  En 
morale  , il  y a du  delfein  ou  de  l’imprudence 
à découvrir  ; de  la  malveillance  , une  forte  de 
trahifon  , fuit  volontaire  , fuit  involontaire  , à 
décéler  ; des  motifs  , de  la  prétention,  à dévoiler  ; 
des  vues,  tin  intérêt  ou  une  infidélité  à révéler ; 
un  delfein  formel  , une  volonté  exprelfe  à dé- 
clarer ; une  pleine  tranchife  , une  grande  con- 
fiance, de  l’appareil  à manifejler  ; de  la  malice  , 
de  l’infidélité  ou  de  l’iodifcréfum  à divulguer  ; 
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de  l’affiche  , de  l’oftentation  , quelque  grand 
de  (le  in  à publier. 

Si  vous  faites  part  à quelqu’un  d’un  complot, 
ou  iî,  fans  le  vouloir  , vous  en  dires  allez  pour 
le  lui  faire  connoîtte  , vous  le  découvre ç.  S’il 
vous  échappe  quelque  trait  qui  vous  trnhillè  , 
vous  vous  décélcç.  Si  vous  expliquez  les  démar- 
ches, les  aébions , les  prétendons,  les  foins  avec 
lefquels  on  déguife  & on  voile  la  trame  du 
complot , vous  le  dévoile £.  Si  , complice  vous- 
même  du  complot  , vous  le  dénoncez  à celui 
qui  en  doit  connoître  , vous  Je  révéler . Si  vous 
expofez  le  complot  , comme  témoin  ou  garant , 
fans  diffimulation  ou  fans  égard , vous  le  déclare ç. 
Si  vous  mettez  le  complot  tout  à découvert  dans 
tous  fes  détails  <Sc  circotiftances , fans  aucune 
forte  de  réferve  , vous  le  minifejle £.  Si  vous 
débitez  le  complot  aujourd’hui  à l’un  , demain 
à l’autre,  ôc  d’encore  en  encore , vous  le  divulgue 
Si  vous  dites  le  complot  fur  les  toits  , à grands 
cris  , à tout  le  monde  , vous  le  publier. 

Il  faut  bien  découvrir  à un  ami  les  penfées 
& les  fentimens  qui  nous  pcfent  , ou  ils  fe 
découvriront  d'eux- mêmes.  Il  en  eft  des  Ecrivains 
fupérieurs , comme  des  grands  Princes  qui  ne 
peuvent  long- temps  garder  X incognito , il  y a 
toujours  quelque  chofe  qui  les  décele.  Il  n’y  a 
point  de  myftere  que  le  temps  ne  dévoile  ; à 
la  fin  il  fait  tout  & ne  déguife  rien.  Il  n’eft 
guere  de  confpiration  qui  ne  fe  révélé  ; car  il 
y a toujours  une  forte  de  lâcheté  à confpirer  , 
& la  lâcheté  trahit.  Il  vaut  bien  mieux  fe  dé * 
dorer  ouvertement , que  de  fe  faire  deviner  : 
c’eft  toujours  un  mérite  que  de"fe  montrer  au 
Tome  I.  E e 
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grand  jour.  Ce  ne  feroit  pas  une  vraie  péni- 
tence , fi  toute  notre  confidence  n’étoit  pas  mani- 
fcflée  dans  la  confeilion  : la  grande  idée  que 
celle  de  la  manifejlation  générale  des  confi- 
dences ! il  ne  faut  pas  vous  étonner  que  votre 
fecret  fioit  divulgué,  vous  l’avez  voulu  $ vous 
l'avez  divulgué  le  premier  , puifque  vous  l’avez 
dit.  Il  y a une  vive  reconnoilTànce  qui  public 
les  bienfaits , îk  une  noire  ingratitude  qui  publie 
les  faveurs. 


# Déclarer  , dit  l’Abbé  Girard  , c’eft  dire 
les  chofes  exprès  & à deftein  ; l’idée  eft  vraie, 
mais  fecondaire  & infiuflîfiante  : la  déclaration 
annonce  une  démonftration  claire  , une  aétion 
impofante  , une  volonté  décidée.  Découvrir  , 
continue  l’Auteur , c’eft  montrer , fioit  de  deflein, 
fioit  par  inadvertance  : cela  eft  encore  vrai  ; 
mais  l’idée  propre  de  découvrir  n’eft  pas  celle 
de  montrer  ; car  quand  on  montre  à quelqu’un 
ce  qu’il  ne  voyoit  pas  , ce  qu’il  ne  favoit  pas , 
quoique  la  chofie  ne  fût  pas  cachée  , ce  n’eft 
pas  la  découvrir.  On  ajoute  que  manifefier , 
c’eft  produire  au  dehors  fies  fentimens  intérieurs  : 
mais  c’eft  aufiâ  les  découvrir  , les  déclarer  , &c.  j 
& fi  je  diiîimule  une  partie  de  mes  fentimens  , 
je  ne  les  manifejle  pas  ; ik  quand  Dieu  mani- 
fejlera  toute  fa  gloire  , ou  fie  manifcjlera  dans 
toute  fa  gloire  , il  ne  s’agira  pas  de  fentimens 
intérieurs.  Révéler,  c’eft,  félon  le  mtme  Ecrivain, 
rendre  public  ce  qui  a été  confjgHous  le  fecret  j 
mais  celui  qui  va  révéler  au  Prince  une  confpi- 
ration , ne  la  rend  pas  publique  : celui  qui  révélé 
de  grandes  vérités  qu’iMa  découvertes  , ne  rivelt 
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pas  le  fecret  d’autrui.  Enfin  l’Abbé  Girard  die 
que  déceler , c’eft  nommer  celui  qui  ne  veut  pas 
être  cru  l’auteur  d’une  chofe  : cela'  n’eft  pas 
exaét  : le  bout  d’oreille  qui  déce/e  l’âne , ne  le 
nomme  pas,  encore  moins  le  nomme-t-il  comme 
auteur  de  quelque  adtion  : un  gefte  , un  regard 
qui  dccele  vos  fenrimens  préfens  , ne  nomme 
pas  & n’indique  que  des  fentimens.  Un  homme 
qui  fe  cele  , ne  cache  pas  pour  cela  Ton  nom  ; 
il  ne  s’agit  pas  de  nommer  l’auteur  d’une  chofe  , 
lorfque  Boileau  veut  reprocher  à fon  efprit  des 
défauts  qu’il  ne  peut  cdler. 

=*  Peut-être  m’obje&era-t-on  que  quelques-uns 
de  ces  mots  , tels  que  découvrir  ôc  publier  , 
ne  font  pas  fynonymes.  Je  réponds , 1 °.  qu’ils 
tiennent  tous  à une  idée  principale  qui  leur  eft 
commune  3 i°.  que  li  le  titre  les  rapproche  , 
l’explication  ne  permet  pas  de  les  confondre  3 
30.  que  tous  ces  mots  entrent  l’un  dans  l’autre, 
de  maniéré  à former  une  chaîne  que  je  n’ai 

f>as  voulu  rompre  pour  multiplier  inutilement 
es  articles.  Si  ce  n’eft  pas  là  une  raifon  , c’eft 
du  moins  une  exeufe. 


Découvrir , Trouver. 

» Cts  mots  , dit  M.  d’Alembert , lignifient 
» en  général  acquérir  par  foi- même  la  con- 
« noiflance  de  ce  qui  eft  inconnu  aux  autres. 

»>  Voici  les  nuances  qui  les  diftinguenr.  En 
»»  cherchant  à découvrir , en  matière  de  fçiences, 
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*>  ce  qu’on  cherche , on  trouve  fouvenr  ce  qu’on 
» ne  cherchoit  pas.  Vous  découvrirez  ce  qui  eft 
» hors  de  nous  j nous  trouvons  ce  qui  n’eft 
» proprement  que  dans  notre  entendement  , 5c 
» qui  dépend  uniquement  de  lui  : ainfi  on  dè- 
> * couvre  un  phénomène  de  Phyfique,  on  trouve 
a»  la  folution  d’une  difficulté. 

» Trouver  fe  dit  auffi  de  ce  que  plufienrs 
» perfonneS  cherchent  ; 8c  découvrir , de  celles 
»»  qui  ne  font  cherchées  que  par  un  feul.  C’eft 
» pour  cela  qu’on  dit,  trouver  la  pierre  philo— 
a»  l'ophale  , les  longitudes , le  mouvement  per- 
» pétuel  , 8c  non  pas  les  découvrir.  On  peut 
» dire  en  ce  fens  , que  Newton  a trouvé  le 
» fyftème  du  Monde  , & découvert  la  gravita- 
» tion  univerfelle  \ parce  que  le  fyftème  du 
» Monde  a été  cherché  par  tous  les  Philofo- 
» phes , 8c  que  la  gravitation  eft  le  moyen  par- 
»>  ticulier  dont  Newton  s’eft  fervi  pour  y par- 
» venir. 

» Découvrir  fe  dit  auffi  , lorfque  ce  que  l’on 
m cherche  a beaucoup  d’importance  ; 8c  trouver, 
» lorfque  l’importance  eft  moindre.  Ainfi  , en 
» Mathématiques  8c  dans  les  autres  fciences  , 
» on  doit  fe  fervir  du  mot  découvrir , lorfqu’il 
t>  eft  queftion  de  propofitions  8c  de  méthodes 
» générales  \ 8c  du  mot  trouver  3 lorfqu’il  eft 
»>  queftion  de  propofitions  & de  méthodes  par- 
„ ticulieres  dont  l’ufage  eft  moins  étendu.  On 
» dit  aulli , tel  Navigateur  a découvert  tel  pays  , 
« & il  y a trouvé  des  habitans  ». 

Il  ne  faut  pas  dire  que  les  chofes  doivent 
être  inconnues  aux  autres  , pour  les  découvrir 
8c  pour  les  trouver.  Je  découvre  mon  chapeau 
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que  mes  amis  ont  caché  ; je  le  trouve , fi  un  do- 
meftique  l’a  ôté  de  la  place  où  je  l’avois  mis  : 
or  y mes  amis  ou  le  domeftique  , favoient  où 
il  étoit  ; moi  fcul  je  l'ignorois.  Le  mot  découvrir 
n’a  ce  fens  que  quand  il  eft  queftion  de  décou- 
vrir à quelqu’un  ; & ce  fens  eft  étranger  à trouver , 
car  on  ne  trouve  pas  à quelqu’un. 

Découvrir  lignifie  à la  lettre,  comme  on  l’a 
yu  dans  l’article  précédent , ôter  de  deifiis  une 
chofe  ce  qui  la  couvre  ; îk  trouver  3 c’eft  porter 
fes  regards , mettre  la  main  fur  une  chofe  qu’on 
ne  voyoic  pas.  Ce  mot  vient  du  celte  trou , 
r demeure  , habitation  , <5 c il  marque  l’adion  de 
parvenir  an  lieu  , à la  chofe.  II  revient  au  latin 
invenire  , venir  dans  , parvenir  à ; comme  dé - 
couvrir  , au  latin  dctcgcre  , ôter  le  couvercle  t 
la  couverture  , le  toit. 

On  découvre  ce  qui  eft  caché  ou  fecret , foit 
au  moral , foit  au  piiyfique  : on  trouve  ce  qui  ne 
tombe  pas  de  foi  meme  fous  les  fens  , ou  dans 
l’efprit.  Ce  que  vous  découvre £ n’étoit  pas  vi- 
fible  ou  apparent  : ce  que  vous  trouve j étoit 
vilible  ou  apparent , mais  hors  de  votre  portée 
a&uelle  ou  de  vos  regards.  Une  chofe  fimple- 
ment  égarée,- vous  la  trouve quand  vous  arri- 
vez à la  place  où  elle  eft  j mais  vous  ne  la 
' découvre ç pas  , car  elle  eft  manifefte  6c  fans 
enveloppe. 

La  terre  a , dans  fon  fein  , des  mines  & 
des  fources , on  les  découvre  ; fur  fa  furface  , 
des  plantes  6c  des  animaux  , on  les  trouve.  On 
découvre  un  voleur  qui  fe  cachoit  ; on  trouve 
un  voleur  qui  fuyoit.  Colomb  6c  Cooke  ont 
découvert  de  nouveaux  Mondes  enfevelis , pour 
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le  rc-fte  de  l’Univers  , dans  un  immenfe  Océan  : 
ils  ont  trouvé  y dans  ces  contrées  , un  nouveau 
régné  végétal , un  nouveau  régné  animal , mais 
la  même  efpece  d’hommes. 

Dans  les  contrées  orientales  que  nous  avons 
découvertes , je  trouve  par-tout  des  traces  mani- 
feftes  de  la  Religion  Chrétienne  , confervées 
fur-tour  par  l’Hiftoire  des  Religions  de  Som- 
monacodom  , La  , Fo , Sc  Btids  ou  Xaca.  A la 
première  leéhue  d’un  excellenr  ouvrage  , vous 
y trouve £ de  grandes  beautés  } reüfcz  - le  avec 
foin , vous  en  découvrirez  de  nouvelles  : il  y a 
des  beautés  frappantes  Sc  des  beautés  cachées. 

On  découvre  des  confpirations  , des  conju- 
rai ions  , des  trames  fecretes  ; & on  ne  les 
trouve  point  , parce  quelles  ne  font  pas  appa- 
rentes. 

On  trouve  une  perfonne  chez  elle  , un  ami 
à la  promenade  , des  denrées  au  marché  *,  Sc 
on  ne  les  découvre  pas  , car  ils  y font  à dé- 
couvert. 

Les  ruines  curieufes  d’Herculanum  ont  été 
decouvertes  ; & on  y trouve  des  monumens  pré- 
cieux des  Arts  & de  i’Hiftoire  ancienne  de  l’Italie. 
En  découvrant , on  trouve  : on  trouve , fans  dé- 
couvrir. 

On  trouve  quelquefois  fans  chercher  , car 
les  chofes  apparentes  peuvent  fe  préfenter  d’elles- 
mémes  3 on  ne  découvre  guere  qu'en  cherchant , 
car  les  chofes  cachées  11e  fe  découvrent  pas  toutes 
feules. 

Aintî  , en  fait  de  fciences  , on  découvre  ce 
qu’il  y a de  plus  caché , de  plus  profond , de 
plus  abftrair,  de  plus  difficile  , de  plus  impé- 
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• iiétrable  ; & on  trouve  ce  qui  eft  plus  appa- 
rent , plus  fimple  , plus  facile , plus  fenfible , 
plus  obvie.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a fait  dire 
qu'on  découvre  ce  qui  a plus  d’importance,  Sc 
qu’on  trouve  ce  qui  en  a moins.  Les  vérités 
capitales  , profondes  ou  fublimes  3 font  les  plus 
importantes  $ car  elles  répandent  une  grande 
lumière  ; on  les  découvre.  Des  vérités  particu- 
lières , (impies  ou  fecondaires  , n'ont  pas  la 
même  utilité  , car  elles  n’ont  pas  la  même 
portée  \ on  les  trouve. 

Le  génie  , l’obfervation  3 la  méditation  , la 
fagacité  j la  perfpicacité , découvrent.  L’efprit  , 
la  recherche  , la  réflexion  , le  raifonnement  , 
l’imagination  , trouvent. 

Le  phénomène  le  plus  commun  fera  peut- 
être  découvrir  au  génie  les  myfteres  les  plus  im- 
pénétrables de  la  Nature  ; ainfi  un  fruit  fe 
détache  de  l’arbre  fous  les  yeux  de  Newton  , 8c 
le  fyftème  du  Monde  eft  découvert.  Un  jeu  du 
hafard  a fouvent  fait  trouver  des  inventions 
utiles  : Métius  , en  chauffant  des  verres , re- 
garde par  hafard  à travers , & les  lunettes  font 
trouvées. 

Une  grande  vérité  , félon  la  comparaifon  de 
Montefquieu  , reflèinble  à une  haute  montagne 
de  laquelle  on  découvre  d’autres  montagnes  , &c 
derrière  elles  d’autrej  montagnes  encore.  Cher- 
cheç , & vous  trouverez  : cela  s’entend  fur-tout 
des  vérités  morales  qu’il  eft  nécefTàire  de  con- 
noître  & de  fuivre  dans  la  pratique. 

La  navigation  aérienne  ( dont  la  gloire  eft 
due  à MM.  de  Montgolher  ) eft  une  des  plus 
étonnantes  merveilles  que  l’homme  ait  opérées 
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ci'iln  coup  de  génie  : elle  promet  de  grandes 
découvertes.  Mais  il  relie  à trouver  les  moyens 
de  diriger  les  aéroftars  (a)  & d’en  rendre  l’ufage 
facile  : que  de  chofes  ! 


(4)  Je  dis  aérostat , au  masculin , avec  MM.  les  Com- 
missaires de  l’Académie  des  Sciences  , & non  acrosta.it , 
au  féminin  Les  Latins  auro;ent  dit  aerostatum , chose, 
machine  , ce  qui  se  tient  en  l’air  , s’y  met  en  équilibre  : 
mot  composé  d'ae r , air  , & du  participe  passif  & neutre 
ttatum , arreté  , fixé,  soutenu.  Or  cette  terminaison 
neutre  devient  masculine  en  français:  ainsi  de  dictum 
nous  avons  fait  dit  . un  dit  ; de  factum,  fait , un  fait , de 
statutum , statut  , &c.  Nous  dirons  donc  aérostat  pour 
désigner  la  chose  , la  machine  qui  s’élève  & vole  dans 
les  airs.  La  terminaison  masculine  at , pour  lessubstan- 
tifs,  est  aussi  commune  dans  notre  Langue  que  la  ter- 
minaison féminine  ate  v est  rare.  La  première  sert  à in- 
diquer trois  objets  cifférensj  i°.  un  office,  2°.  une 
personne  pourvue  d’un  office,  30.  une  espece  particu- 
lière d'action  ou  son  résultat,  comme  on  le  voit  dans 
Consulat , Prélat . attentat , 8cc.  En  suivant  le  génie  de 
la  Langue  , nous  dirons  aerostaùon  pour  désigner  l'art , 
comme  nous  disons  navigation  : la  statique  particulière 
à cet  objet  s’appellera  aérostatique  : la  machine  volante 
est  un  aérostat. 

* C'est  par  modestie  que  l’Ab.  R . s’es  tservi  de  l’ex- 
pression navigation  aétienne , tandis  que  dans  la  note  il 
indique  aérostation;  le  mot  aérostat  une  fois  admis,  srs 
dérivés  doivent  nécessairement  l’ctrc,  lorsqu’il  s’agit  d'ex- 
primer l’action  qui  en  dépend. 

Il  faut  observer  que  l'Auteur  écrivoit  ceci  dans  le 
tems  où  la  manie  aérostatique  s'écoit  emparée  de  toutes 
les  têtes.  On  eut  moins  célébré  cette  découverte , si  on 
se  fut  ra pelle  que  depuis  plusieurs  siècles , elle  avoit  c:é 
considérée  comme  plus  curieuse  qu’utile. 
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On  découvre  des  principes  , des  loix  , des 
myfteres  de  la  Nature  ; on  trouve  des  moyens  , 
des  expédiens  , des  reftources. 

Les  grands  principes  du  gouvernement  focial 
font  tracés  fur  toute  la  furface  de  la  terre  ; 
mais  nos  yeux  s’étoient  couverts  d’épaitfès  té- 
nèbres , & il  a fallu  découvrir  le  fecret  de  la 
profpérité  univerfelle  que  l’aveuglement  nous 
déroboit.  L’efprit  fifcal  avoit , depuis  long-temps, 
trouvé  & employé  tant  de  moyens  de  nous  éloi- 
gner des  voies  de  la  Nature  , qu’il  faut  des 
prodiges  pour  y revenir. 

* L’ufage , fondé  fur  le  fens  étymologique 
de  ces  mots  , obferve  particuliérement  la  dif- 
tinétion  fuivante.  Découvrir  fe  dit  proprement 
des  chofes  qui  exiftent  toutes  formées;  Sc  trouver 
fe  dit  particuliérement  des  chofes  dont  il  n’e- 
xifte  , à proprement  parler  , que  des  élémens 
ou  des  matériaux  à combiner.  Le  mérite  de  dé- 
couvrir  eft  de  lever  les  obftacles  qui  empêchent 
de  voir  ou  de  connoître  la  chofe  telle  quelle 
eft  dans  la  Nature  ou  en  elle-même.  Le  mé- 
rite de  trouver  eft  fur- tout  d’employer  des  moyens 
particuliers  pour  former  la  chofe  qui  n’exiftoit 
pas  , ou  qui  n’exiftoit  3 s’il  faut  ainli  parler  , 
qu’en  puiflance.  Il  faut  de  la  fubtilité  , de  la 
pénétration  , de  la  profondeur  pour  découvrir: 
il  faut  de  l’invention,  de  l’imagination  , de  l’in- 
duftrie  pour  trouver.  Les  exemples  rendront  cette 
diftimftion  plus  fenfible. 

Hervé  découvre  la  circulation  du  fang  ; To- 
ricelli , la  pefanreur  de  l’air  ; Huvghens , l’an- 
neau de  Saturne  ; Newton , la  gravitation  uni- 
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verfelle  : l’Allemand  Hcrfchel  vient  de  découvrir 
une  nouvelle  planete  ÿ toutes  ces  chofes  exi(- 
toient  , mais  cachées,  & la  découverte  n’a  fait 
que  les  mettre  au  grand  jour.  Mais  la  poudre 
à canon  , l’Imprimerie  , la  boulîole  , le  moyen  . 
de  reffufeiter  les  afphixiques  , le  fecret  de  s’em- 
parer de  la  foudre  ou  plutôt  de  la  matière  ful- 
minante 2c  de  la  difiiper  ; l’art  de  réfoudre 
des  vapeurs  en  pluie , en  neige , en  grêle  , en 
^ivre  j les  arts  bienfaifans  de  fuppléer  à l’ouïs , 
a la  parole , à la  vue  ; le  don  de  la  parole 
tranfmis  à des  automates  , toutes  ces  curieufes 
créations  de  l'intelligence  humaine  ont  été  trou- 
vies  2c  non  découvertes  : elles  n’exiftoient  pas 
dans  la  Nature  il  a fallu  trouver  ces  chofes 
ou  les  moyens  de  les  exécuter. 

Ainfi  l’on  dit  & l’on  doit  dire , trouver  les 
longitudes  , la  pierre  phiiofophale  , le  mouve- 
ment perpétuel  , la  quadrature  du  cercle  , parce 
qu’il  eft  là  queftion  de  chofes  qui  ne  font  pas  ; 
te  c’eft  à l’efprit  à les  créer  en  quelque  forte  : 
mais  on  dit  & on  dira  découvrir  de  nouvelles 
terres,  de  nouvelles  conftellations , de  nouvelles 
loix  phyfiqties , de  nouveaux  phénomènes  , parce 

3ue  tous  ces  objets  exiftent  indépendamment 
aucune  opération  de  l’efprit. 

La  Géométrie  a découvert  les  propriétés  des 
différentes  figures  ; la  Chimie  découvre  diffé- 
rentes propriétés  des  corps  ; ces  propriétés  font 
dans  les  objets  mêmes.  Mais  le  Géomètre  trouve, 

1>ar  le  raifonnement  , la  folution  du  problème  : 
e Chimifte  trouve , par  des  combinaifons  nou- 
velles j de  nouveaux  remedes  : la  démonftration 
ic  le  remede  font  le  fruit  de  leur  travail. 
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Archimede  découvre  qu’il  y a de  l’alliage 
dans  la  couronne  d’or  faite  pour  Hiéron.  Au 
moment  où  il  acquiert  la  preuve  de  la  fraude, 
il  s’écrie  , en  s’élançant  hors  du  bain  , je  l’ai 
trouvé  , je  l'ai  trouvé , il  a trouvé  la  foluticfti 
du  problème. 

L’Argonaute  Lyncée  avoir,  dit -on,  trouvé 
le  fecret  de  découvrir  les  mines  le  plus  pro- 
fondément cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
On  trouve  un  fecret  , c’eft  à-dire  , un  moyen 
inconnu  , comme , par  exemple  , les  lunettes 
d'approche , & avec  ce  moyen  , on  découvre , 
on  fait  , Scc. 

Le  Doéteur  Prieftlei  paroît  avoir  découvert , 
après  les  plus  curieufcs  recherches , la  compo- 
fition  élémentaire  de  l’eau,  Sc  la  polîibilité  de 
fa  tranfmutation  en  air  : le  procédé  de  la  tranf- 
mutatiou  de  l’eau  en  air,  & de  l’air  en  eau  , par 
le  moyen  de  l’éleétricité,  a été  trouvé  & exécuté 
en  France. 

M.  Price  femble  avoir  découvert  un  grand 
fecret  de  la  Nature , lorfqu’il  a trouvé  celui  de 
faire  de  l’or  , heureufement  trop  cher  pour  de  l’or. 

C’eft  beaucoup  que  de  découvrir  des  chofes 
utiles  : ce  n’eft  rien  H l’on  ne  trouve  pas  le 
fecret  de  les  rendre  communes  & ufuelles.  Le 
précieux  livre  que  celui  qui  rappelleroit  & con- 
ferveroit  la  mémoire  des  découvertes  dont  on  n’a 
pas  recueilli  les  avantages,  & les  chofes  trouvées 
qu’on  eft  , tous  les  jours  , obligé  de  chercher  ! 

Nous  trouvons  les  raifons  d’un  fait  ; & nous 
découvrons  les  caufes  d’un  effet  ; ces  caufes  font 
réelles , ces  raifons  font  idéales.  En  deux  mots , 
pour  découvrir , il  faut  que  la  chofe  foie  j elle 
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eft  , puisqu'elle  eft  cachée.  Mais  il  peut  y avoir 
de  F invention  à trouver , mot  correspondant  au 
latin  invenire  : ce  mot  lignifie  proprement  par- 
venir à un  but  ou  à un  lieu  ; £e  l’on  parvient  à 
Jon  but  , lorfqu’on  vient  à bout  de  la  chofe 
qu’on  vouloir  faire.  On  dit  découverte  ou  in- 
vention d’une  chofe  trouvée,  parce  que  nouver 
n’.i  point  formé  de  fubftantif.  S’il  en  avoir  un, 
ce  fubftantif  délîgneroir,  en  matière  de  Sciences, 
une  forte  d’invention  ou  de  création  , une  pro- 
duction de  notre  efprit.  Obfervez  que  le  mor 
invention  ne  Se  dit  qu’en  matière  d’art. 

Je  fuppofe  que  M.  d’Alembert  a voulu  indi- 
quer cette  diftinCtion  , lorfqu’il  a dit  que  nous 
découvrons  ce  qui  eft  hors  de  nous  ; & que  nous 
trouvons  ce  qui  eft  dans  notre  entendement  : 
car  cette  idée  , prife  dans  fa  généralité  , feroit 
évidemment  faulle  ; parce  qu’il  eft  clair  que  nous 
trouvons  hors  de  nous  une  infinité  de  chofes, 
& que  nous  découvrons  en  nous  des  penchans , 
des  mouvemens , des  rertentimens  cachés.  Mais 
il  eft  vrai , en  fait  de  Sciences , que  ce  cjue  nous 
découvrons  eft  une  chofe  étrangère  a nous  , 
l'ouvrage  d’autrui  , une  vérité  de  fait  indépen- 
dante de  nous  ; & que  ce  que  nous  trouvons 
•eft  notre  propre  idée  , la  production  de  notre 
efprit , l’effet  de  notre  travail. 

* Enfin,  il  me  paroît  très-indifférent,  Soit 
pour  trouver , Soit  pour  découvrir , qu’une  chofe 
foit  cherchée  par  une  perfonne  ou  par  plufieurs. 
Le  Navigateur  qui  ouvrira  le  partage  de  la  mer 
du  nord , le  découvrira , tout  comme  Magellan 
a découvert  le  partage  du  fud,  quoiqu'on  cherche 
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le  premier  depuis  plus  de  deux  fiecles  ; & l’on 
dit  très-bien  que  Newton  a détouvcrt  le  fyftême 
du  Monde , après  que  tant  de  Philofophes  l’ont 
eu  vainement  cherché.  Un  Artifte  qui  parviendroit 
à rendre  le  verre  malléable  , trouverait  certai- 
nement un  beau  fecret , que  d’autres  le  cherchent 
ou  non  : 8c  l’on  dit  fort  bien  que  Léibnitz  & 
Newton  ont  trouvé  de  belles  méthodes  de  calcul , 
fans  égard  à aucune  forte  de  concours.  Je  ne 
fais  fur  quoi  cette  diftinélion  peut  être  fondée. 


Décret , Loi. 

Décret  y du  lat.  decretum  ou  diferetum  , de 
decernere  ou  difeernere  , exprime  proprement 
l’aétion  de  difeerner , de  difeuter  & de  juger , 
c’eft  un  réfultat  d’opinions. 

Le  Sénat  Romain  propofant  une  Loi  au  peuple, 
difoit  : cenfemus  , decrevimus  , nous  penfons  , 
nous  avons  décrété.  Le  peuple  la  fan&ionnoit 
en  difant  : jubemus.  Le  Jenatus-confulte  ou  le 
décret  avoir  alors  force  de  Loi. 

Dans  les  affaires  particulières  concernant  la 
juftice  diftributive  ou  l’adminiftration  , le  Sénat 
dccrétoit  & les  décifions  émanées  ou  de  la  Loi 
générale  écrite  , ou  du  droit  naturel  non  écrit , 
appelle  jus  immuabile  , fefoient  partie  du  Droit 
Romain.  Elles  avoient  force  de  Loi , comme  les 
arrêts  rendus  par  les  Cours  Souveraines  , for- 
moi  en  t ce  qu’on  appelle  jurifprudcncc. 

Ce  mot  nous  a été  tranfmis  par  les  Latins 
avec  toute  fa  force  & fes  diverfes  acceptions  ; 
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c’eft-à-dire  , tantôt  lignifiant  projet  de  Loi 
tantôt  décifion  particulière.  C’eft  dans  ce  fe ns 
que  nous  regardions  les  décrets  des  Conciles , 
qui  n’avoient  force  de  Loi , qu’après  avoir  été 
vérifiés.  C’eft  dans  ce  fens  que  nous  regardions 
les  arrêts  des  Cours  Souveraines. 

La  Loi  eft  l’expreilion  de  la  volonté  fouve- 
raine.  C’eft  fur  fes  bafes  que  repofe  le  bonheur 
public.  Le  décret  n’eft  qu’un  aifte  particulier , 
qui  peut  en  certains  cas  déroger  à la  Loi  générale. 

La  Loi  n’acquiert  son  cara&ere  que  par  le 
confentement  exprimé  du  Souverain.  L’Affèm- 
blée  Nationale  rendoit  des  décrets  , c’eft  par 
l’acceptation  qu’ils  acquerroient  force  de  Loi . 
Les  autres  Légiflatures  ont  fait  des  Loix , il  n’v 
avoir  plus  de  fanétion,  d’acceptation.  LeConfeil 
des  Cinq  Cents  ne  rendra  que  des  Décrets.  C’eft 
au  Confeil  des  Anciens  à leur  donner  le  caraétere 
de  Loi. 

Le  Décret  en  matière  de  juftice  diftriburive 
différé  de  la  Loi  , comme  l’effet  diff;-e  de  la 
caufe  , il  n’eft  que  l’application  d’un  principe 
inanifefté  par  la  Loi.  Les  décidons  particulières  , 

3ui  n’ont  pas  befoin  de  la  fandtion , auront  force 
e Loi , mais  n’en  porteront  pas  le  nom. 
Décret  fe  prend  toujours  au  propre  , parce 
qu’il  a une  acception  déterminée  , qui  le  met 
au  rang  des  puiffances  fecondaires.  Le  mot  Loi 
au  contraire  eft  pris  au  propre  & au  figuré. 

Les  uns  ont  dit  : que  la  Loi  naturelle  étoit 
le  principe  de  la  droite  raifon  & de  l’équité  ; 
Hobbes , qu’elle  n’étoit  que  le  fentiment  de 
notre  propre  confervation  \ Puffcndorf  : que 
c’eft  la  focialité.  Il  ne  feroit  peut  - être  pas  fi 
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difficile  de  concilier  routes  ces  affermons  qui 
dérivent  d’un  même  principe. 

On  a dit  : que  la  multiplicité  des  Loix  an- 
nonçoit  l’imprévoyance  du  Légiflateur  , ou  la 
corruption  du  peuple.  Les  meilleures  Loix  font 
celles  qui  ne  font  pas  écrites , & qui  font  gra- 
vées dans  les  cœurs.  Après  quarante  fiecles  de 
travaux  fur  la  légiflation  , à peine  en  connoif- 
fons-nous  les  élemens  ! 

L'éditeur  a penfé  qu’on  lui  fauroit  gré  d’avoir 
fait  fentir  la  différence  qui  exille  entre  un  fimple 
Dé  cret  8c  une  Loi , parce  qu’il  s’eft  apperçu 
qu’on  les  prenoit  affez  habituellement  l’un  pour 
l’autre. 


Dèfenfe , Prohibition , Inhibition . 

*»  Ces  deux  mots,  défendu  , prohibé  , ( dit-on 
»>  dans  l’Encyclopédie  ) , délignent  en  général 
« une  chofe  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire,  en 
•>  conféquence  d'un  ordre  ou  d’une  loi  pofirive; 
» ils  different  en  ce  que  prohibé  ne  fe  dit  guere 
» que  des  chofes  défendues  par  une  loi  humaine 
n 8c  de  police.  La  fornication  eft  défendue  ; 8c 
» la  contrebande  prohibée  «.  Obfervons  qu’on 
dit , un  mariage  fait  à un  degré  prohibé  : cette 
prohibition  eft  de  difeipline  eccléfiaftique. 

La  racine  du  mot  défendre  eft  fend , ren- 
contre. La  défenfe  eft  l aétion  d’éloigner , de 
repoufler  ce  qu’on  rencontre  . ce  qui  vient  nous 
heurter  , ce  qui  ojfenfe  j auÜî  défendre  lîgnifie-t-il 
protéger,  garantir. 
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Prohiber  & prohibition  j inhiber  8c  inhibition , 
font  des  compofés  du  verbe  latin  habere  , avoir, 
tenir.  Prohiber  fignifie  tenir  en  avant , ail  loin  , 
8c  oppofer  une  barrière , mettre  un  empêche- 
ment , défendre.  Inhiber  fignifie  avoir  en  , tenir 
en  dedans , 8c  retenir , arrêter , défendre  avec 
menaces.  Valla  & plufieurs  Savans  mettent  entre 
• les  verbes  latins  prohiberc  8c  inhibere , cette  dif- 
férence , que  le  premier  annonce  une  défenfe 
générale  de  faire , foit  de  commencer  , foit  de 
continuer  } 8c  le  fécond , la  défenfe  particulière 
de  continuer  , de  récidiver  , de  perfévérer. 

La  défenfe  empêche  donc  de  faire  ce  qui  nuit 
ou  offenfe  ; la  prohibition  , ce  qu’on  pourroic 
faire  ; l’ inhibition  , ce  qui  fe  fait  irrégulièrement. 
La  défenfe  a donc  un  motif  déterminé  par  la 
valeur  propre  du  mot  , celui  d’empêcher  de 
nuire  , d’olfenfer  , de  bletier  : la  prohibition 
n’indique,  par  la  valeur  du  mot  , aucun  motif  ; 
elle  ne  fait  qu’éloigner  , repoufter  , rejetter  la 
chofe  : quant  à l’ inhibition  , elle  ne  fait  que 
déployer  l’autorité  pour  retenir  , 8c  pour  arrêter 
le  cours  d’une  chofe  , contraire  à un  ordre  établi. 

On  défend,  ce  qui  ne  doit  pas  fe  faire,  ce 
qui  eft  mauvais.  On  prohibe  ce  qu’on  pourroic 
laitier  faire,  ce  qui  étoit  légitime.  On  inhibe  ce 
qui  ne  peut  pas  fe  faire,  ce  qui  n’eft  plus  libre. 
Ce  qui  n’eft  pas  défendu  eft  permis  ou  du  moins 
toléré  : ce  qui  ri  eft  pas  prohibé  eft  approuvé  ou 
autorifé  : ce  qui  n’eft  pas  inhibé  eft  reçu  ou 
établi. 

Dans  l’ufage , défenfe  eft  le  terme  générique  ; 
il  embrafle  toute  forte  d’objets  ; il  appartient  a 
tous  les  genres  de  ftyle.  Prohibition  eft  du  ftyle 

réglementaire  j 
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réglementaire  ; il  s’applique  aux  objets  d’adrni- 
niftration , de  police , de  difcipline.  Inhibition 
eft  du  ftyle  de  Chancellerie;  il  s’emploie  pro- 
prement dans  le  redort  de  la  Juftice  ; on  le 
joint  à defenfe  , & avec  raifon , puifque  la  Juf- 
tice n’eft  cenfée  empêcher  que  ce  qui  eft  mal  &c 
déjà  défendu. 

Les  Loix , les  ordres  quelconques  , font  des 
défenfcs  : les  Ordonnances  , les  Réglemens  , 
font  des  defenfes  Sc  des  prohibitions  : les  Or- 
donnances , les  Arrêts , font  des  defenfes  & des 
inhibitions. 

L’autorité  défend , comme  elle  ordonne  : elle 
ne  défend  pas  ce  qui  eft  bon  & jufte  en  foi  , 
comme  elle  ne  commande  pas  ce  qui  eft  in- 
jufte  & inique.  La  Police  prohibe,  comme  elle 
autorife  : elle  ne  prohibe  pas  l’exercice  d’un  droit 
légitime,  comme  elle  n’autorife  pas  la  licence. 
La  Juftice  inhibe  comme  elle  maintient  : elle 
n 'inhibe  point  ce  qui  eft  conforme  aux  Loix  & 
à l’ordre , comme  elle  ne  maintient  pas  ce  qui 
eft  contraire  à l’ordre  &c  aux  Loix. 

Le  péculat , la  concuftion  , les  libelles , les  duels 
font  défendus  ; & de  droit  ils  doivent  l’être  : on 
ne  dira  pas  qu’ils  font  prohibés.  La  culture  du 
tabac , le  commerce  du  fel , la  fabrication  privée 
de  la  poudre  à canon , l’introduélion  de  cer- 
taines marchandifes , font  prohibes , & en  con- 
féquence  défendus  ; ils  ne  font  pas  toujours  pro- 
hibés , & ils  pourraient  avec  juftice  ne  pas  l’être. 
Il  eft  fait  des  inhibitions  à celui  qui  a frapré 
un  Citoyen , pâturé  dans  fou  cham'p , attenté  à 
fon  honneur , bâti  fur  fou  terrein , de  conti- 
nuer , de  récidiver,  en  vertu  d’un  droit  établi, 
Tome  I.  F f 
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d’une  Loi  exiftante  : on  ne  dira  pas  dans  ces  cas- 
là  prohibition  ; parce  qu’il  s’agit  d’arrêter  le 
cours  d’une  choie  déjà  défendue , & que  Y in- 
hibition ne  fe  fait  qu’en  conféquence  d’une  dé- 
Jenfe  précédente  : ainli,  par  exemple,  l’ inhibi- 
tion eft  la  conféquence  d’un  privilège  exclulif. 

# Les  defenjes  paroiffent  être  les  effets  d’une 
loi  générale.  Ce  qui  eft  prohibé  8c  inhibé  effc  aufli 
défendu  ; ils  different  moins  par  leurs  effets , que 
par  l’application  qu’on  en  fait. 

Le  mot  prohibition  femble,  par  fa  nature  , 
exprimer'  que  l’aétion  dont  eft  queftion  doit 
être  éloignée , il  a été  jufqu’à  préfent  employé 
dans  les  loix  fifcales.  On  a dit  la  culture  du 
tabac  eft  prohibée , le  commerce  des  Indes  eft 
prohibé  dans  tel  port,  8cc.\  & en  ce  cas  il  pa- 
roît  qu’on  ne  doit  l’employer  que  lorfqu’il  s’agit 
d’objets  de  police  3 dont  le  fyftême  peut  changer. 

Inhiber , comme  on  l’a  fort  bien  obfervé , 
femble  annoncer  une  itérative  défenfe  de  réci- 
diver. Cependant  au  Palais,  en  ftyle  de  Chan- 
cellerie, en  matière  de  juftice  diftributive  ou 
réglémentaire , où  ces  formules  étaient  em- 
ployées , on  fefoit  inhibition  8c  défenfes , 8c 
inhiber  précédoit  ordinairement. 

En  réfumant  on  peut  dire  que  défenfes , pro- 
hibition & inhibition  font  en  quelques  forres 
fynonymes  8c  techniques,  dont  il  feroit  diffi- 
cile de  déterminer  la  valeur,  hors  le  fens  où  ils 
font  employés. 
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Dè gui  fer , T rave  fi  r. 

L’Abbé  Girard  diftingue  de  la  maniéré  fui- 
, Vante  les  participes  mafqué , déguifc , travejîi. 

^ ««  Il  faut,  pour  être  mafqué , le  couvrir  d’un 
» faux  vifage.  Il  fiiffit  , pour  être  de  gu  if  3 de 
»>  changer  fes  parures  ordinaires.  On  ne  fe  ferc 
>»  du  mot  travejîi  qu’en  cas  d’affaires  férieufes , 
» lorfqu’il  s’agit  de  palfer  en  inconnu  ; &:  c’eft 
» alors  prendre  un  habit  connu  8c  ordinaire 
» dans  la  fociété,  mais  très-éloigné  & três-ditfe- 
» rent  de  celui  de  fon  état. 

>>  On  fe  mafque  pour  aller  au  bal.  On  fe  dé- 
» guîfe  pour  venir  à bout  d’une  intrigue.  On 
» fe  travejlit  pour  n’être  pas  reconnu  de  fes 
a ennemis  ». 

Dé gufemenr  & travejîijfoncnt  font  ainfi  traités 
dans  l’Encyclopédie. 

<c  Tous  les  deux  défïgnent  un  habillement  ex- 
••  traordinaire , différent  de  celui  qu’on  a cou- 
3»  tunie  de  porter.  Mais  il  femble  que  déguijc- 
>»  ment  fuppofe  une  difficulté  d’être  reconnu, 
J3  8c  que  travejlijfement  fuppofe  feulement  l’in- 
» rention  de  11e  l’être  pas,  ou  même  feulement 
» l’intention  de  s’habiller  autrement  que  de  cou- 
j>  tunie. 

s>  On  dit  d’une  perfonne  qui  eft  au  bal  qu’elle 
*•  eft  dèguifee ; 8c  d’un  Magiftrat  habillé  en 
33  homme  d’épée,  qu'il  eft  t rave  (U. 

.3  D’ailleurs  de  gui  fanent  s’emploie  quelquefois 
33  au  figuré , & jamais  trwvefuJJ'ement  » . 
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M.  Beauzée  fait  la  note  fuivante  fur  cetre 
derniere  aflertion. 

« Il  me  fcmblc  toutefois  que  c’c-ft  par  un  tour 
» pareil  de  langage  que  l’on  dit,  déguifcr  fcs 
« penfées,  fes  vues,  fes  démarches , Ta  vérité; 
» ik  travcjlir  un  ouvrage  comme  Virgile , la 
»»  Henriade,  Télémaque;  ainfi  travcjlir  s’em- 
>»  ploie  au  figuré  comme  dcguifer. 

Déguijer  eft  formé  de  gu  if c } mode,  façon, 
maniéré,  allure  ; & celui-ci  eft  le  theuton  wcifc , 
qui  a le  même  fens.  Travcjlir  eft  compofé  de 
vcjlir , vêtir  , & du  celte  tra,  qui  lignifie  tra- 
vers , de  travers , d’une  maniéré  oppofee , en  fens 
contraire. 

Ainfi , travcjlir  annonce  rigoureufement  Sc 
uniquement  un  changement  dans  les  habits  ou 
un  vêtement  contraire  au  cojlumc  ; tandis  que 
dcguifer  fouffre  toute  forte  de  changemens , ou 
toute  formé  contraire  aux  formes  naturelles  ou 
habituelles. 

Il  eft  donc  faux  que  ces  mots  défignent  éga- 
lement un  habillement  extraordinaire , comme  on 
le  dit  dans  l’Encyclopédie,  ou  un  changement 
dans  les  parures  ou  les  habits  , comme  le  dit 
l’Abbé  Girard.  Avec  un  fimple  changement  d’ha- 
bits caraélériftiques , vous  n’êtes  que  travejli  : 
avec  tout  changement  qui  altéré  à un  certain 
point  vos  formes  ou  vos  traits  diftinétifs , vous 
êtes  deguifé.  Vous  d'guife £ votre  voix  , votre 
démarche  , vos  traits,  & vous  ne  les  traveftijfc^ 
pas. 

Dr  gu  fer , c’eft  donc  fuhftituer  aux  apparences 
ordinaires  ôc  vraies  des  apparences  trompeufes  , 
ce  maniéré  que  l’objet  ne  foit  pas , du  moins 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  45$ 
facilement,  reconnu.  Travejlir , c’eft  fubftituer 
au  vêtement  propre  un  vêtement  étranger,  de 
maniéré  que  l’objet  ne  foit  pas  reconnu  pour 
ce  qu'il  ejt. 

L’Abbé  éc  le  Magiftrat  'en  épée  font  tra- 
vefiis  ; Sc  on  ne  les  reconnoît  plus  pour  ce  qu’ils 
font , pour  Magjlrat , pour  Abbé  : mais  ils  11e 
font  pas,  à proprement  parler,  dcguifes  ; à leurs 
traits , ont  reconnoît  également  qui  ils  font',  leur 
perfonne. 

Dans  le  déguifement , on  a pour  but  de  ne 
pas  paroître  qui  l’on  eft , ou  tel  que  l’on  eft  -, 
on  veut  paroître  une  autre  perfonne  : dans  le 
travejlijfcmcnt  , on  a pour  but  de  11e  pas  pa- 
roître ce  que  l’on  eft  : on  veut  paroître  un  autre 
perfonnage. 

L’Efpion  fe  dcguife  ; le  Comédien  fe  tra- 
ycjlït. 

Le  fard  eft  un  déguifement  : on  ne  connoît, 
ou  on  ne  reconnoît  pas  le  vrai  vifage  de  la 
femme  fardée.  La  mode  eft  un  continuel  tra- 
yeflïffement  : on  ne  reconnoît  pas  dans  le  cu(- 
■ tume  de  la  femme  du  jour , la  femme  de  la 
veille. 

Le  Peintre  qui  n’exprime  pas  le  caraétere  de 
fes  perfonnages,  les  dcgmfc  : ceiui  qui  ne  les 
revêt  pas  félon  le  coftume , les  rravcjlitx 

Le  traveftijfement , lorfqu’il  vous  rend  mé- 
connoiirable,  devient  déguifement.  Vous  vous 
travejtiffe^  pour  pafter  au  milieu  des  ennemis 
ou  des  gens  qui  ne  connoiftent  pas  votre  figure  ; 
il  fitffit  que  vous  quittiez  l’habillement  ou  le 
(ignaletnent  de  votre  pays  , de  votre  état  , de 
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votre  condition:  en  vous  travejliffant , vous  vous 

dcguife 

Pour  n’avoir  envifagé  que  l’application  ordi- 
naire du  mot  traveflir  dans  le  cas  précédent , 
l’Abbé  Girard  a cru  qu’elle  donnoit  la  diffé- 
rence du  mot,  & qu’il  ne  s’employoit  qu’en 
cas  d'affaires  JerieuJes.  On  le  travejlit  Sc  on 
fc  dêguife  egalement  pour  fon  plaiiïr  , fon  amu- 
fement,  fa  commodité,  & pour  des  deffeinj 
importans  ou  graves.  L’Atfteur,  qui  dans  la 
même  Comédie , joue  plufieurs  rôles , eft  fou- 
vent  obligé  de  fe  traveflir ) &,  fous  fes  di/Té- 
rens  habillemens,  le  perfonnage  qu’il  repréfente 
eft  dtguife  pour  les  autres  perfonnages  à qui  il  a 
affaire. 

Quoi  qu’on  en  dife  dans  l’Encyclopédie , tra - 
veflir  peut  être  auffî  bien  employé  au  figuré  que 
deguifer  ; nuis  il  ne  peut  l’être  aulli  fréquem- 
ment, parce  qu’il  a un  fens  beaucoup  plus  ref- 
treint.  Deguifer  s’applique  à tout  ce  qui  cache, 
altéré  la  vérité  , la  réalité  : trâvcjlir  ne  peut 
être  appliqué  convenablement  qu’à  ce  qui  peut 
être  repréfenté  fous  l’image  de  vêtement , comme 
à l’expreffîon  qui  eft  le  vêtement  de  la  penfée  > 
à l’emblème  ou  à l’allégorie  qui  eft  une  draperie 
jettée  fur  la  chofe. 

Vous  déguift £,  en  cachant  la  chofe  fous  des 
apparences  trompeufes  : vous  travejlijjf , en 
préfentant  la  chofe  fous  des  apparences  ffigu- 
lieres.  Le  dcguifement  enveloppe  l’objet  d’un 
voile  épais  pour  qu’il  ne  foit  pas  apperçu  : le 
travejliffemeni  le  montre  fous  un  autre  jour  pour 
qu’il  foit  vu  d’un  autre  œil. 

Les  anciennes  Mythologies  ne  font  toutes  que 


Digitized  by  Google 


Synonymes  Français.  45  j 

des  travejlijfemens  de  la  même  Hiffoire , celle 
de  la  fociété  naiflànte  : mais  peu  à peu  la  fu- 
perftition  des  peuples  Sc  1’artirice  des  Pontifes 
couvrirent  la  vérité  de  tant  de  voiles  & de  myf- 
teres , quelle  devint  impénétrable  fous  ces  dé- 
guifemens. 

Un  bouffon  traveflit  l’Iliade  ou  l’Enéide  ,‘ 
en  habillant  & repréfentant  leurs  héros  en  Sou- 
dars  ©ir  en  Faquins , fans  leur  ôter  le  fond  de 
leur  caraétere , leurs  noms,  leurs  traits  diftinc- 
tifs , Sc  pour  faire  plaifamment  jaillir  leurs  dé- 
fauts Sc  leurs  fautes.  Un  hypocrite  déguife  fi 
adroitement  fes  vues  Sc  fa  corruption , que 
même  en  s’avouant  coupable  , en  s’accufant , 
en  le  condamnant,  en  allant  au  devant  de  la 
peine , il  en  paroît  plus  vertueux  aux  yeux  de  fes 
dupes. 

L’Auteur  qui  s’approprie  adroitement  les  penr 
fées  d’autrui , dégufe  (es  larcins.  Le  Traduc- 
teur qui  ne  conferve  ni  la  pureté  , ni  l’élégance , 
ni  les  mouvemens  , ni  les  formes  propres  de  l’ori- 
ginal, travejlit  fon  Auteur. 

Le  Panégyrifte  qui  11e  fait  que  louer , dé- 
guife vos  defauts  &:  vos  torts  : le  Cenfeur  qui 
Te  plaît  à blâmer,  travejlit  vos  aélions  Sc  vos 
difcours. 

L’incrédulité  artificieufe  déguife  la  do&rine 
Sc  les  preuves  de  la  Religion,  en  tr avejlijfant 
le  culte  divin  en  ridicules  momeries.  " 

Le  Flâneur  eft  un  ennemi  déguife.  Le  Par- 
venu eft  un  Crifpin  travejii. 
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Délateur , Dénonciateur . 

L’Abbé  Girard  a joint  à ces  deux  mots , celui 
d' accufateur . Je  ne  parlerai  pas  de  ce  dernier  , 
parce  que  c’ell  à la  Juftice  que  l’ accufateur 
s’adrelle  ; c’eft  line  jufte  & légitime  vengeance 
qu’il  follicite , c’etf  une  aébion  particulière  & ce 
rôle  n’a  pas  le  cara&ere  odieux  des  autrec. 

Délateur  , du  latin  delai  or , qui  cherche,  qui 
découvre  & déféré  ou  rapporte  fecrecu  ment  ce 
qu’il  croit  avoir  vu  , & fouvent  ce  qu’il  eit  inté- 
rellé  à faire  croire  II  vit  de  foupçons  8c  de 
crimes  : faire  du  mal , voilà  fon  élément  ; lc;n 
metier  eft  de  trahir  8c  d’alTalliner  ; jufqu’au 
mafque  de  l’amitié,  tous  les  moyen’;  lui  font 
égaux.  L’efpion , dont  le  métier  elt  fi  vil  , ne 
vend  que  la  propre  vie;  le  délateur  vend  celle 
d’autrui.  Lorlque  l’homme  vertueux  tremble  lue 
le  choix  de  fes  exprelfions,  en  rendant  un  té- 
moignage, le  délateur  craint  de  ne  pas  trouver 
des  exprellions  aflez  fortes  pour  exagérer  les  fautes 
qu’il  fuppofe. 

La  délation  fut  l'arme  des  tyrans.  Les  bons 
Princes  firent  des  châtitnens  exemplaires  de  ces 
hommes  immoraux,  dont  l’exiftence  ell  audi 
fatale  que  corruptrice  , de'  ces  êtres  que  la  Juf- 
tice 8c  l’infamie  ne  fauroient  jamais  allez  frap- 
per. Delatores  , dit  Tacire,  genus  kominum  pu- 
bltco  exitio  repertum , àr  parais  quidem  nun- 
quàm  faits  coercitum. 

Le  Duc  de  Bourbon  répondit  à un  délateur  ; 
«ve^-vous  a u fi  tenu  regijlre  des fente  es  qu’is 
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m’ont  rendus  l Néron  donnoit  aux  délateurs  les 
biens  de  ceux  qu’ils  accufoient.  Tantôt  c’étoic 
pour  avoir  cracné  trop  près  de  la  ftatue  de 
l’Empereur-  tantôt  pour  avoir  gardé  fon  efligie 
en  fatisfaifant  les  befoins  les  plus  prelles  ; là  , 
pour  avoir  laide  échapper  un  fourire  ironique  ; 
là  , pour  avoir  déploré  la  perte  de  Ton  pere  prof- 
cric.  L’homme  qui  s’éloignoit , étoit  un  mécon- 
tent qui  confpiroit.  On  obfervoit  celui  qui  ref- 
toit  en  fcene , c’étoit  un  intrigant , un  faétieux 
à réprimer. 

Les  délateurs  fervirenc  & Marius  Sc  Sylla, 
qui,  trouvant  encore  cette  marche  trop  lente, 
condamna  en  majje  tous  les  habitans  de  Pré- 
nefte , n’exceptant  que  fon  hôte,  qui  11e  voulut 
pas  être  excepté. 

Le  dénonciateur y du  latin  denunciator  , eft 
celui  qui  annonce  , qui  manifefte  , qui  rend  lia 
fait  public  j c’eft  celui  qui  déféré  àlaJuftice, 
à la  fociété  , un  crime , un  complot  qui  ir.ré- 
reffè  la  fureté  publique  : c’eft  l’élan  fublime  de 
Cicéron  contre  Verres  & Catilina;  c’eft  l’aétiott 
du  Miniftere  Public  qui  veille  au  falut  de  la 
Patrie.  "Le  délateur  épié  Sc  dépofe  fourdement; 
le  dénonciateur  fe  découvre  : le  premier  cft  un 
lâche  aftalïin  qui  profite  de  fon  crime;  le  fé- 
cond eft  un  champion  généreux,  qui  court  les 
rifqucs  d’un  combat,  à la  fuite  duquel  eft  la 
peine  infligée  aux  calomniateurs . 

La  dénonciation  eft  l’aétion  de  dénoncer  ; mais 
comment  appellera-t-on  l’aéle  qui  en  réfulte  , le 
monument  qui  la  conftare?  Dans  quelques  Pro- 
vinces, l’ufage  a confacre  le  moc  dénonce  . dont 
,on  a fait  un  fubftantifj  qui  porte  avec  lui  tous 
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les  caraCteres  propres  à en  faire  confirmer  l’adop- 
tion. 

La  Loi  qui  encourageroit  la  délation  par  des 
récompen fes , efl  immorale  ; celle  qui  profcri- 
roit  la  dénonciation , feroit  impolitique.  Mais 
qu’on  ne  fe  méprenne  pas , il  eft  des  hommes 
qui  fe  rendent  coupables  de  délation  , alors  qu’ils 
fe  parent  du  titre  de  dénonciateurs.  Ce  rôle  n’eft 
pardonnable  qu’à  la  vertu  la  plus  auftere;  il  n’eft 
pardonnable  que  lorfque  le  crime  dénoncé , com- 
promet véritablement  la  fureté  publique.  Le 
moral  de  celui  qui  dénonce , imprime  à fon  ac- 
tion fon  propre  caraCtere;  & c’eft  ce  que  les 
Athéniens  fentirent,  en  ordonnant  que  les  Loir 
les  plus  fages  feroient  rejettées , lorfque  leurs 
Auteurs  n’auroient  pas  mérité  l’eftime  publique. 


Délicieux , Déleclable. 

Du  radical  lac , qui  prend,  faifit,  enlace, 
qui  attire  , féduit , charme j les  latins  firent  le 
verbe  lacio , qui  exprime  la  même  idée  •>  d’où 
le  compofé  delicio  ; & de  delicio  3 le  fréquenta- 
tif dcleélo.)  Le  fréquentatif  défigne  la  réitéra- 
tion. Ainfi  clignotter,  fignifie  cligner  fouvent, 
crachotcer,  cracher  fouvent  ; ôcc.  Le  mot  délec- 
table indique  donc  proprement  l’idée  de  favou - 
rer  la  choie  délicieufe. 

Cicéron,  Tufc.  iv , 1 8 , définit  la  délectation  : 
une  volupté  répandue  dans  l’ame  par  l'onCtion 
pénétrante  d’une  fenfation  bien  douce.  La  liqué- 
faction d’un  corps  doux  & onCtueux  qui  coule. 


Digitiz 


1 Google 


Synonymes  Français.  459 

fe  répand,  s’attache,  amplit , s’infinue , &c.,eft 
la  figure  fous  laquelle  ce  Philofophe  nous  pré- 
fente  ce  genre  de  volupté.  C’eft  ainfi  que  nous 
difon6  inonder , enivrer  de  délices.  Il  eft  à remar- 
quer que  la  confonne  L fert  fpécialeinent  à dé- 
ligner les  fluides  : on  l’appelle  liquide.  De-là  le 
mot  lac  , lait  ; le  lait  êc  le  miel  fervirent  tou- 
jours à indiquer  les  jouiflances  les  plus  douces, 
ou  les  objets  délicieux ; Sc  le  verbe  Inclure 
lignifie  attirer,  par  un  efpoir  doux  & flatteur, 
ainli  cn\  allaiter,  ce  qui  rappelle  l’idée  première 
de  délice  & de  délectation.  1 

Le  délice  produit , par  fa  grande  douceur  , 
par  une  forte  de  charme  la  delcélation.  Le  dé- 
lice eft  la  caufe  du  plaifir , ou  le  plaifir  autant 
qu’il  afleéte  l’ame  de  la  maniéré  la  plus  agréa- 
ble, ou  plutôt  , d’une  maniéré  vo'uptueufe.  La 
délcSlation  eft  le  plaifir  autant  qu’il  eft  fenti , 
ou  l'émotion  voluptueufe  caufée  dans  l’ame  par 
cette  affeétion.  L’objet  délicieux  portera  dans 
l’ame  le  délice  \ ou  un  principe  de  dcleclation. 
L’objet  délcâable  excitera  dans  l’ame  la  délec- 
tation ou  le  mouvement  du  plaifir. 

Ces  mots  font  proprement  laits  pour  être  rap- 
portés à l’organe  du  goût.  LTn  mets  eft  déli- 
cieux ou  déleclcble.  Par  extenfion  ils  embralfent 
tous  les  feus  j Sc  par  analogie,  les  plaifirs  de 
l’ame.  Mais  tout  eft  aujourd’hui  délicieux , juf- 
qu’à  la  rrijlejjé;  Sc  il  n’v  a prefque  plus  rien 
de  déleélable.  Quoique  ccs  deux  mots  portent 
l’empreinte  très-fenfible  d’une  origine  commune, 
Sc  s’accordent  manifeftement  dans  leur  idée  ca- 
pitale , la  plupart  des  Leéteurs  feront  furpris 
que  je  les  traite  comme  fynonymes. 
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L epichete  délicieux  affecte  à l’objet  un  attrait; 

es  appas , un  charme , avec  un  caraétere  parti- 
culier  de/Zwvtfe  , fi  je  puis  ainfi  parler,  de  finefiè, 
de  delicateffe  : l’épitliere  dcleclable  attribue  i 
1 ob/et  la  propriété  d’exciter  le  goût  , d’attacher 
3 Ja  jouillance,  de  prolonger  le  plaifir,  avec 
une  forte  de  fenfualité,  de  molefie  & de  tref- 
iaillement.  Le  buveur  appelloit  autrefois  délec- 
tabiC3  le  vin  que  nos  gourmets  trouvent  déli- 
cieux.  Vous  Lvourez  la  chofe  délicieufe  8c  la 
choie  de, eflable  ; mais  en  favourant  la  chofe  dé- 
lectable , il  femble  que  vous  mâchez  le  plaifir; 
tandis  qu’en  favourant  la  chcfe  délicieufe , il 
lemole  que  vous  en  exprimiez  voluptueufemenc 
çe  quelle  a de  plus  fin  8c  de  plus  délicat.  Si 
. °kiet  de  le  diable  vous  chatouille  fortement,  l’ob- 
jet délicieux  vous  jettera  dans  une  douce  ivre  fie , 

ans  extafe.  Si  1 on  fe  plaît  fort  dans  un  lieu 
deleclable , on  ne  voudroit  jamais  fortir  d’un  lieu 
délicieux. 

' \ ~ ^ femble  que  1 Auteur  n’a  pas  eu  recours 
a la  réglé  générale  j qui  auroit  pu  jetter  un 
plus  grand  jour  fur  la  valeur  de  ces  deux  mots. 

, n adoptant  l’étymologie,  nous  rappellerons  que 
la  terminai fon  eux  marque  la  plénitude , la  per- 
fection , le  complément  de  la  qualité  ; c’efi:  ainfi 

que  délicieux  porte  avec  lui  le , caractère  de  dé- 
lices. 

La  terminaifon  cible  aéfigne  fa  capacité  d’erre  , 
ce  qui  elt  propre  à devenir;  ainfi  déledable 
ayant  déjà  la  même  force  d’origine,  aura  de 
r-”5»  quelle  plaira.  Une  chofe  eft  délicieufe  qui 
remanie  tous  les  principes  de  bonté;  elle  elt 
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déleclable , en  ce  qu’elle  eft  faite  pour  les  faire 
éprouver  : deleüanda . 

Une  chofe  délicieufe  peut  11’ètre  que  relative, 
la  chofe  délectable  eft  pour  tous.  Si  délicieux  eft 
plus  ufité,  c’eft  qu’il  rappelle  le  principe  des 
fenfations.  agréables  ; que  dèleàlable  n’annonce 

3u’un  effet  préfumé  , 8c  que  l’un  à alors  plus 
e force  que  l’autre.  Goû’ez  ce  vin  , il  eft  dé- 
licieux. Rien  n’elt  au-detlus.  Il  eft  en  vérité  dé- 
lectable j il  doit  être  préféré. 


Au  demeurant , Au  fur plus  , Au  rejle  , 

' Du  rejle. 

««  J’ai  toujours  regret  » ( dit  Vaugelas  à l’oc- 
oafion  de  la  première  de  ces  façons  de  parler  ) 
««  j’ai  toujours  regret  aux  mots  & aux  termes 
» retranchés  en  notre  Langue,  que  l’on  appau- 
n vric  d’autant  j mais  fur-tout  je  regrette  ceux 
» qni  fervent  aux  liaifons  des  périodes,  comme 
« celui-ci  (au  demeurant ),  parce  que  nous  en 
« avons  grand  befoin  , 8c  qu’il  les  tant  varier  >*. 
Il  n’y  a pas  un  Ecrivain  qui  ne  partage  ce  fen- 
timenc. 

Ces  différentes  maniérés  de  parler  fervent 
de  cranfîtions , pour  paffer  d’une  maniéré  mar- 
quée , à quelque  trait  remarquable  qui  forme  ou 
amené  la  conclufion  ou  la  fin  d’un  difeours. 

Au  demeurant  eft  propre  à défigner  deux  fortes 
de  rapports  ; celui  que  les  parties  du  difeours 
ont  entre  elles,  & celui  qui  fe  trouve  entre  les 
chofes  mêmes.  Son  idée  eft  certainement  celle 
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de  cUmeure  , d’arrêt , de  Habilité.  Ainfi  em- 

fdoyée  comme  conjonction  , cette  façon  de  par- 
er délïgne  le  réfultat , la  conclufion , la  fin  , 
quelque  chofe  de  définitif,  ce  fur  quoi  l’efprit , 
le  dilcours  s’arrête,  fe  repofe  , demeure  : comme 
liaifon  des  chofes  , elle  défigne  ce  que  l’objet 
eft  en  foi , dans  le  fond , à demeure  , en  fomme  , 
d’après  , avec  , ou  malgré  ce  qu’on  en  a dit. 

Marot  donne  de  cette  maniéré  le  dernier 
coup  de  pinceau  au  portrait  de  fon  Valet. 

Sentant  la  liart  d’une  lieue  à la  ronde  , 
jiu  demeurant , le  meilleur  fils  du  monde. 


L’un  Sc  l’autre  rapports  de  cette  façon  de 
parler  font  très-fenfibles  dans  cet  exemple.  Si 
vous  dites , après  avoir  donné  des  confeils  i 
votre  ami,  voilà  mon  avis ; au  demeurant, 
c cjl  à vous  à prendre  une  réfolution  ; c’eft  la 
conclufion  finale  de  votre  difcours,  comme  fi 
vous  difiez  , après  tout  , après  tout  cela.  Quand 
vous  direz , cet  homme  ejl  rujiiquc , emporté , 
bourru,  au  demeurant  bon  homme , vous  nous 
ferez  entendre  |qu’u«  fond,  il  eft  bon,  qu’il  a 
Vame  bonne,  ou  plutôt  que,  malgré  ces  défauts 
ou  avec  tous  ces  défauts , il  n’en  eft  pas  moins 
bon. 

Si  cette  maniéré  de  parler  avoit  été  bien 
connue  , ou  fa  valeur  mieux  fentie  , elle 
n’auroit  pas  éprouvé,  après  la  plus  grande  vo- 
gue, un  décri  abfolu  , comme  plufieurs  Ob- 
fervateurs  l’atteftent  ; non  pas  fi  abfolu  pourtant 
qu’elle  r.e  l'oit  encore  reftée  dans  le  ftyle  fami- 
lier : elle'  n’auroit  pas  été  confondue  avec  au 
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refit , qui  annonce  proprement  le  rejlc  d’un 
difcours,  ou  des  circonftances  particulières  qui 
tendent  à compléter  le  récit  ou  la  defciiption 
de  la  chofe , plutôt  que  la  conclufion  précife 
ou  le  dernier  trait  du  tableau. 

Au  furplus  fuppofe  une  férié  , une  gradation  , 
une  cumulation  de  chofes  au-deffus  defquelles 
on  en  ajoute  quelque  autre  , en  outre,  par  ré- 
flexion, par  complément , par  furcroît.  Ainfî, 
après  avoir  rapporté  les  nouvelles  qui  fe  débi- 
tent , ôc  les  raifons  qu’il  peut  y avoir  d’y  croire  , 
vous  ajoutez  qu’au  furplus  3 vous  ne  les  garan- 
tiflez  pas  \ & que , fur  le  premier  bruit  qui  fe 
répand,  il  y a un  immenle  avantage  à parier 
contre.  De  même , lorfque  vous  avez  bien  exa- 
miné la  juftice  d’une  caiife,  & , ce  qui  eft  dif- 
férent , les  raifons  d’attendre  un  jugement  favo- 
rable , vous  conclurez  qu’ua  furplus  le  plus 
mauvais  accommodement  vaut  mieux  que  le 
meilleur  procès. 

D.  Diegue,  après  qu’il  a fondé  le  cœur  de 
fon  fils,  expofe  l’affront  qu’il  a reçu,  com- 
mande la  vengeance , & pourfuit  : 

Au  surplut  ,pour  ne  te  point  flatter  , 

Je  te  donne  à combattre  un  homme  à redouter. 

M-  de  Voltaire  a épargné  ce  paflage  que  Vau- 
gelas  indique  dans  fa  cenfure  de  la  phrafe  ad- 
verbiale, avec  tous  les  égards  dûs  à un  homme 
tel  que  Corneille.  Les  Grammairiens  ont  re- 
marqué qu’au  furplus  ne  valoit  pas  mieux  qu'au 
demeurant-,  qu'il  n’avoit  jamais  été  du  bel  ufage  , 
mais  qu’il  pouvoic  être  encore  quelquefois  em- 
ployé. 
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Au  re/le  défigne  d’une  maniéré  vague,  ou 
fans  idée  accefloire,  ce  qui  rejle  à dire,  un 
point,  une  obfervation  qu’il  importe  u ajouter 
ou  de  rappeller,  comme  on  le  voit  dans  les 
exemples  fuivans. 

Cet  homme  me  donne  des  preuves  fréquen- 
tes de  fa  mauvaife  volonté  , quoiqu'il  n’ait  ja- 
mais eu  qu’à  fe  louer  de  moi  : au  rejle  j que 
m’importe  l’opinion  d’un  perfonnage  que  je 
méprife  ? 

Boileau,  après  avoir  vanté  , au  nom  de  Lon- 
gin  , le  merveilleux  talent  d’Hypéride  à manier 
l’ironie  , dit  : au  rejle  il  aflaifonne  toutes  ces 
chofes  avec  un  tour  & une  grâce  inimitables. 
Madame  de  Sévigné,  en  rapportant  fa  réponfe 
à des  offres  très-obligeantes  de  Madame  de  la 
Fayette  _,  termine  de  la  forte  fon  récit  : au  rejle 
je  lui  donne  ma  parole  de  n’être  point  malade  , 
de  ne  point  vieillir,  de  ne  point  radoter  , & 
quelle  m’aime  toujours  malgré  fa  menace. 

Du  rejle  différé  d’au  rejle , félon  Bouhours, 
en  ce  que  ce  qu’il  annonce  n’eft  pas  au  même 
genre  que  ce  qui  précédé , & qu’il  n’y  a pas 
une  relation  efïentielle;  au  lieu  qu’on  fe  1ère 
d’au  jejle  quand , après  avoir  expofé  un  fait  8c 
traité  une  matière , on  ajoute  quelque  chofe  dans 
le  même  genre , qui  a du  rapport  à ce  qu’on 
a déjà  dit.  Du  rejle  fait  le  même  office  que 
d'un  autre  côte ; d’une  autre  part , avec  l’idée 
particulière  de  rejle  ; 8c  il  emporte  une  forte 
d’exception  , de  modification , de  contraire , d’op- 
poiition  , entre  ce  qu’on  dit,  & ce  qu’on  veut 
dire.  Je  ne  dirois  pas  avec  cet  Ecrivain , cet 
homme  ejl  bigarre  & emporté , du  refte  brave 
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& intrépide t parce  que  ces  qualités  11e  contrac- 
tent pas  : je  dirois  plutôt , cet  homme  ed  in* 
Jupportable  par  Jon  humeur  & /es  prétentions  ; 
du  refte  il  a d’excellentes  qualités.  Je  ne  vous 
dis  que  ce  que  je  ferots  en  pareil  cas  ; du  refte 
je  ne  vous  donne  pas  le  con  fcil  de  le  faire. 
Alexandre  étoit  terrible , cruel , barbare  dam 
la  colere  j du  refte  deux  0 bon. 


Dénouement , Catajlrophe. 

Nous  confidérons  ces  mots  dans  leur  rap-* 
port  commun  avec  la  conclufîon  d’une  ad: ion 
dramatique.  Le  dénouement  défait  le  nœud  , 
comme  le  mot  le  porte  : la  catajlrophe  fait  la 
révolution  y fuivant  le  Cens  du  gr ec  ****-(??•?••, 
fubverfion  3 ijfue , &c. 

Le  dénouement  eft  la  derniere  partie  de  la 
piece  : la  catajlrophe  eft  le  dernier  événement 
de  la  fable.  Le  dénouement  démêle  l’intrigue  ; 
la  catajlrophe  termine  l’adion.  Le  dénouement , 
par  des  développemens  fuccdlifs , amené  la  cu- 
tajhophe  j la  catajlrophe  complette  le  dénouement . 
Le  dénouement  fixe  le  cours  des  cliofes  j.  la  ca- 
tajlrophc  en  change  la  face» 

L’art  eft  dans  le  dénouement  \ l’effet  j dans 
la  catajlrophe.  Le  dénouement  doit  être  rapide  , 
fans  que  la  cata/lrophe  foit  brufque.  Le  dénoue- 
ment doit  naître  de  l’intrigue  même  : la  ca- 
tajhophe  doit  fortir,  comme  d’elle-même , des 
moeurs  & de  la  fituation  des  perfonnages. 

Si  la  catajlrophe  eft  nécelfaire  & par  con- 
Tome  I.  G g 
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féquent  attendue  , il  faut  cacher  avec  foin  les 
moyens  du  dénouement.  Le  moyen  employé  dans 
Ht •radius  eft  adroitement  enveloppé  dans  le  ca- 
ractère équivoque  d’Exupere  ; 6c  ce  feroit  en 
effet,  comme  on  l’a  dit,  un  chef-d’œuvre  de 
l’art  en  ce  genre,  fi  jtifqu’alors  Léontine  n’a- 
voit  tenu , feule  8c  fans  la  participation  d’Exu- 
pere , tout  le  fil  de  l’intrigue , pour  l’abandon- 
ner  au  dénouement. 

Le  plus  parfait  dénouement  paroît  être  celui 
où  l’aétion  fe  décide  par  une  catajlrophe  qui, 
avec  la  plus  forte  vraifemblance , excite  la  plus 
vive  furprife.  Quoi  de  plus  furprenant  8c  quoi 
de  plus  vraifemblable , fuivant  la  remarque  de 
M.  Marmontel , que  de  voir  Cléopâtre  fe  ré- 
foudre à boire  la  première  dans  la  coupe  em- 
poifonnée , pour  y engager , par  fon  exemple , 
Antiochus  8c  Rodogune  ? C’elt-là  vraiment  un 
coup  de  génie. 

On  reproche  à Moliere  d’avoir  trop  négligé 
fes  dénouemens.  On  pourroit  reprocher  à Ra- 
cine d’avoir,  dans  plufieurs  de  fes  Pièces,  af- 
faibli l’effet  de  la  catajlrophe  en  la  tranfportant 
hors  du  théâtre  pour  ne  pas  l'enfanglanter , fé- 
lon le  précepte  d’Horace. 

% Le  mot  catajlrophe  exprime  proprement 
une  funefte  iffue,  une  fin  déplorable,  un  évé- 
nement tragique  , un  dénouement  malheureux. 
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Le  refTèrrement  ou  le  rapprochement  des 
parties  forme  la  dinp.tè , l’épailleur. 

Denfe  ell  un  terme  de  phyfiqtte , Sc  il  ne 
s’emploie  que  dans  le  fens  physique.  Du  celte 
das  , monceau  , épailïèur , les  Grecs  difent  da- 
Jus , épais,  Sc  les  Latins  dcnfus.  Varron  dérive 
ce  iraot  des  dents  du  peigne  , pourquoi  ne  pas 
le  tirer  des  dents  naturelles  qui  four  égaleméht 
prelïees  Sc  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ? 

Epais  , d’abord  e/pois  , eft  un  mot  de  tous 
les.  ftyles,  cpiême  au  hguré  : homme  épais  ( op- 
pofé  à rhornhae*  délié  )■ , comme  une  étoffe 
èpaiffe.  Du  grec  Jpides  , vafte,  épais  , les  Latins 
fpijfus , & les  Français  épais. 

Vous  confidérerez  , proprement  dans  le  corps 
épais , la  profondeur  ou  l’efpace  d’une  furface 
à l'autre  du  corps  compacte  : une  planche  eft 
épaiffe  d’un  pouce.  Une  muraille  l’eft  de  dent 
pieds.  Vous  confidérez  dans  un  corps  denfe  la 
gravité  ou  la  péfanteur  de  la  mafle,  comparée 
avec  le  volume  : l’or  eft  plus  denfe  que  l’argept  ; 
le  chêne  que  le  fapin  : avec  le  même  volume 
le  lingot  d’or  pefe  beaucoup  plus  qu’un  lingot 
d’argent.  Il  en  eft  de  même  à l’égard  du  fapin. 

Epais  eft  l’oppofé  de  mince  j denfe  eft  l’op- 
pofi  de  rare. 

Nous  fuppofons  quelquefois  des  intervalles 
três-dirtinéts  Sc  très-fenfibles  efitre  les  parties  d’un 
coût  que  nous  appelions  épais.  Une  forêt  eft 
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tpdiffe  , une  main  de  papier  l’eft  ciulTî.  Dans  le 
corps  que  nous  .appelions  -denfe  , nous  Tuppo- 
fons  peu  de  pores  ou  des  pores  plus  petits  que 
dans  d’autres  corps  s'I’ébene  eft  fort  denfe  , eu 
égard  au  peuplier.  L'eau  eft  plus  denfe  que  l’air. 

Les  liquides  s'èpaifjijjént  à mefure  qu’ils  pren- 
nent line  conliftance  plus  ferme  & moins  claire  J 
les  fyrops  , les  vins  s ipaifjiffent  en  cuifanr.  Les 
fluides  fe  condenjtnt  à mefure  que  leurs  parties 
fe  reflerrent  & acquièrent  plus  de  ptfanteur  & 
moins  de  volume  : l’air  fe  condenfe  aifément, 
par  exemple,  dans  le  froid.  Vous  avez  des  ma- 
chines pour  le  condenfer . ... 


Se  Dépouiller  d'une  chofe , la  Dépouiller. 

L’Abbé  de  Choify,  dans  la  Vie  de  Salomon  , 
dit  : » Salomon,  au  pied  des  autels,  depoud - 
» lait  tout  le  fafie  de  la  royauté  ; & ce  grand 
» Roi,  qui  fefoit  trembler  tous  les  autres  Rois , 
»»  trembloit  lui- même  devant  la  majefté  du  Dieu 
»»  vivant  «.  Il  dit  auiîj  i » Quand  il  s’éroit  dé- 
»>  pou: lié  de  tout  l’embarras  de  la  royauté  pour 
*»  ne  fe  lai(Tt*r  voir  qu’.i  ceux  qu’il  honoroir  de 
» fa  familiarité , il  étoit  alors  le  plus  aimable 
•>  des  hommes  *<» 

Bouhours  doutoit  que  l’expreflîon  dépouiller 
le  fafie  fut  bien  établie  j & il  auroit  mieux 
aimé  dire  fe  dépouiller  du  fafie , comme  de 
\' embarras.  Depoutlier  une  chofe  dans  le  fens 
de  s 'en  dépouiller , dt  une  expreflîon  reçue , au- 
tofifre par  l’Académie,  adoptée  par  les  bons 
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Ecrivains,  enregiftrée  dans,  les  Dictionnaires. 
Ce  critique  célébré  convenoic  qu’on  difoit  quel- 
quefois dépouiller  fes  habits  , Ja  chcmife  j mais 
il  n’en  vouloic  tirer  aucune  conféquence  à l’é- 
gard du  figuré.  C’eft  au  contraire  dans  le  fens 
figuré  que  cette  manière  de  parler  eft  particu- 
lièrement uficée , & qu  elle  doit  l’être  comin» 
plus  recherchée  que  l’autre  expreflion.  L’Auteur 
en  la  permettant  aux  Poëtes  fans  difficulté,  au- 
roit  pu  s’appercevoir  qu’elle  eft  figurée  dans  tous 
les  exemples  qu’il  cite. 

L’aCtion  de  fe  dépouiller  d’une  chofe  porte 
directement  fur  le  lujet  qui  fe  dépouille  : l’ac- 
tion de  dépouiller  la  chofe , porte  directement 
contre  l’obiet  dont  on  veut  cire  dépouillé.  La 
première  de  ces  images  attire  principalement 
votre  attention  fur  la  perfonne , vous  alîiftez  en 
quelque  forte  à fon  dépouillement  : par  la  fé- 
condé, votre  attention  eli  plutôt  fixée  fur  la, 
chofe,  vous  verrez  tomber  fa  dépouille,  bi  le 
Prince  fe  dépouille  de  fa  grandeur , vous  le 
voyez  tel  qu’un  homme  privé  : s’il  la  dépouille , 
vous  la  voyez  s’évanouir.  Cette  diftincrion  eft 
peut-être  en  elle-même  un-peu  fine,  mais  fans 
fhbtilité  ; car  la  différence  eft  manifeftemenr, 
déclarée  par  la  conftruCtion  grammaticale  deî 
deux  phrafes. 

L’action  de  Je  dépouiller  eft  dirigée  fur  la 
perfonne;  elle  la  reçoit  volontairement  j elle 
obéir.  L’aCtion  de  dépouiller  eft  dirigée  contre 
la  chofe.  La  première  de  ces  maniérés  de  parler 
fait  nbftraCtion  de  toutes  difficultés  , de  toute 
oppofîrion  : la  fécondé  indique  fenfiblement  des 
efforts,  une  réfiftancc.  Auffi , l’ulàge  commun 
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cft-il  pour  fe  dépouiller, , Jorfqu’il  ne  s’agir  que 
tie  cliofes  qui  nous'  couvrent,  nous  entourent, 
nous  envelopper» , comme  des  vétemens  : £c 
l’unge  ordinaire  eft  pour  'dépouiller  la  chofe  , 
lorlqe’i!'  s’r.gic  d’ objets  qui  lont  comme  inhé- 
rens  , fortement  aditérens  ou  attachés  au  fujet, 
comme  les  paillon  i.  A h;  fi  les  Vocabuliftes  ap- 
pliquent la  locution  dépouiller  la  chofe,  aux 
penchants  , aux  fentiincns  naturels,  aux  préven- 
tions enracinées,  aux  habitudes  invétérées,  &c. 
Ainfi  des  Ecrivains  renommés  on  dit:  Dépouiller 
des  habitudes  perverfes , dépouiller  fa  rigueur 
naturelle,  dépouiller  la  férocité  d’un  lion,  dé- 
pouiller le  vieil  homme.  Ainli  Racine  a dit  : 
Dépouiller  la  haine  ; & en  parlant  d’une  femme , 
dépouiller  l'artifice.  Il  elt  donc  confiant  que  la 
phrafe  dépouiller  une  chofe , a un  caraâere  de 
force  & d’énergie  , qui  n’eft  pas  dans  la  phrafe 
s'en  dépouiller  : il  doit  en  être  de  même  des 
effets  refpeéfifs  de  ces  deux  adtions. 

Ne  croyez  pas  que , pour  s'être  dépouillé  de 
l’appareil  de  fa  grandeur,  on  en  ait  dépouillé 
l’orgueil. 

Quoique  Mathan  fe  dépouille  de  toutes  les 
apparences  de  l’inimitié  , Jofabet  ne  croira  pas 
qu’il  ait  dépouillé  l’artifice. 

Quelle  différence  mettez-vous  donc  entre  vous 
dépouiller  de  tons  les  foins  de  la  paternité 
dépouiller  les  fentimens  de  la  mature  ? Quel 
temps , où  celui  qui  n’eft  pas  rigoureufement 
méchant,  paiïè  pour  bon? 

Le  vieillard  croit  fe  dépouiller  de  fes  erreurs, 
lorfque  la  nature  le  dépouille  de  fes  facultés. 
Ne  penfez  pas  qu’il  ait  dépouillé  le  vieil  homme. 
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parce  que  (es  vices  ne  peuvent  que  croupir  dans 
fon  cœur.  Rendez  lui  des  forces,  vous  le  ren- 
drez au  crime. 

Pour  qn’un  fot , continué  en  dignité  ( ce  qui 
arrive  quelquefois  ) , & fier  de  fa  dignité  ( ce 
qui  doit  naturellement  arriver  ) , fe  dépouille 
de  fa  morgue , il  fauclroit  qu’il  dépouillât  fa 
fottife  ( 8c  c’eft  ce  qui  11e  peut  pas  arriver  ). 

L’homme  ou  l’animal  feroce  ne  dépouillera 
pas  fa  férocité  : mais  fa  férocité  fera  quelque- 
fois aftouvie , lafiee  , matée  ’y  8:  alors  il  femblera 
s'en  être  dépouillé  jufqu’i  ce  qu’il  la  reprenne. 

Dépouiller fes  habitudes  ! dites  s’en  dégoûter  : 
c’eft  le  dégoût  qui  fait  qu’on  s’en  dépouille 
infenfîblement. 

On  ne  fe  dépouille  pas  volontiers  de  fes  pré- 
jugés ; ils  font  fi  commodes  pour  endormir 
l’efprit  ! Le  Juge  qui  dépouille  toute  prévention, 
c’eft  mon  héros  ; il  y en  a qui  nous  font  fi 
cheres  ! 

J’imagine  qu’il  ne  fauroit  y avoir  d’objet 
plus  dégoûtant  que  la  femme  qui  a dépouillé 
toute  pudeur.  A la  vérité , je  fuppofe  que  le 
(îecle  ne  s’ejl  pas  entièrement  dépouillé  des  voiles 
de  la  décence  ou  du  moins  de  la  bienféance. 

11  ne  me  refte  plus  qu’à  préfenter  l’étymo- 
logie du  mot  dépouiller  y latin  fpoliare , formé 
de  la  primitive  s , & de  pol , pel  j peau  j à la 
lettre,  mettre  fans  peau,  ôter  la  peau  : ainfi 
Je  Rôtilfeur  parle  très-correélement , lorfqu’il 
dit  dépouiller  un  animal  dont  il  arrache  la 
peau  : ainfi  , vous  avez  la  jambe  dépouillée  , 
lorfque  la  peau  en  a été  enlevée  par  accident. 
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Dénué  t Dépourvu. 

L’homme  dénué  eft  comme  nu  , laifle  nu  , 
rnis  à nu.  L’homme  dépourvu  eft  non  pourvu  , 
jml  pourvu , manquant  de  p:  ovi fions.  Le  pre- 
mier de  ces  termes  marque  donc  à la  rigueur 
la  nudité , un  dépouillement  , ou  plutôt  une 
privation  entière  de  ablotue  : le  fécond  n’ex- 
prime, à la  lettre,  qu’un  manque,  ou  une  di- 
fette  plus  ou  moins  grande , par  le  défaut  de 
provifion  ou  de  moyen.  Dénué  ne  fe  dit  qu  au 
figuré  : dépouivu  a les  deux  fens. 

L’homme  dénué  de  biens  eft  dans  la  mifere: 
l’homme  dépourvu  eft  dans  le  beloin. 

La  Bruyere  nous  préfente  Couvent  des  per- 
fonnes  entièrement  dénuées  d’efprit  ; c’eft  la 
fottife  pure.  Il  eft  moins  rare  de  voir  des  gens 
dépourvus  de  fens  commun  - ce  fens  eft  peut- 
être  moins  commun  que  la  déraifon. 

Un  homme  totalement  dénué  de  mémoire 
ne  lieroit  pas  enfemble  deux  idées  : un  homme 
dépourvu  d’imagination  n’obtiendra  ni  l’abon- 
dance ni  la  vive  circulation  des  penfées. 

Celui  qui  n’aime  que  foi,  eft  juftement  dénué 
d’amis  j NarcifTe  s’aime  fans  rival.  Celui  qui 
n’en  croit  qu’à  lui- même,  fera  dépourvu  de  con- 
seils; fes  confeillers  n’auront  que  fon  avis. 

Le  pauvre  , dénué  de  reilources,  fera  malheu- 
reufement  bientôt  dénué  de  pudeur.  Le  Sauvage, 
dépourvu  de  prévoyance,  fe  trouvera  demain  dé~ 
pourvu  même  de  hamac. 
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Tant  que  vous  ne  vous  abandonnerez  pas 
vous-même,  vous  ne  ferez  pas  dénué  de  fecours: 
tant  âne  vous  n’aurez  aucun  reproche  à vous 
faire,  vous  ne  ferez  pas  dépourvu  de  confolations. 

Le  Sage  des  Stoïciens , quand  il  paroîrroit 
dénué  de  tout^  ne  feroic  dépourvu  de  rien  : ce 
Sage  feroit  la  vertu  elle- même,  la  vertu  heu- 
reufe  par  elle- même,  qui  ne  fe  fait  ni  maux 
ni  beloins,  & qui,  en  fupportant  les  befoins 
6c  les  maux  inévitables,  s’affermit,  s’agrandit, 
6c  fe  récompenfe.  La  Religion  va  plus  loin. 

Il  faudroit  voir  un  homme  dépourvu  de  tout 
ce  qui  n’eft  pas  à lui  : il  faudroit  le  voir  dénué 
de  tout  ce  qui  n’eft  pas  de  lui. 

# Dénué  s’applique  fort  à propos  à ce  qui 
cfb  propre,  naturel,  ordinaire  à l’objet , comme 
le  vêtement  au  corps.  Dépourvu  fe  rapporte  par- 
ticuliérement à tout  ce  dont  on  a befoin  ou 
coutume  d’être  pourvu  ou  de  fe  pourvoir  , de 
fe  prémunir,  de  fe  précautionner. 

Un  Poëme  cft  dénué  de  coloris } un  difconrs 
eft  dénué  de  chaleur.  Un  Peuple  eft  dépourvu 
de  Loix  ; une  Place  eft  dépourvue  de  munitions. 

Vénus,  dépouillée  de  fa  ceinture,  eft  la  beauté 
dénuée  de  grâces.  Les  Dieux,  ou  les  Vertus 
en  perfonne  , ne  font  jamais  dépourvus  de  nec- 
tar «Sc  d’ambroifîe. 

J/homme  dénué  de  fagefTe,  eft,  félon  la 
comparnifon  d’un  Auteur  Chinois  , comme 
une  armée  dépourvue  de  Chef. 

Combien  de  gens  paroi  fient  dénués  de  rai  fon 
6c  de  fenftbiüré  , qui  ne  font  que  dépourvus 
de  lumière  & de  véritable  inftruction  ? Quels 
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crimes  n’a  pas  commis  le  fanatifme,  qui  «’eft 
qti’erreur  ? 8c  par  quelles  mains  ? 

Au  milieu  de  tant  de  Religions  dénuées  de 
toure  vraifemblance,  fi  elles  font  prifes  à la 
lettre , 8c  dépourvues  de  tout  motif  de  créance, 
de  quel  œil  le  Philofophe  contemplera  - t - il 
celle  qui,  fans  parler  de  fa  fainteté  8c  de  fes 
autres  titres , etl  appuyée  d’un  corps  de  preuves 
fi  convainquant  j fi  harmonieux  , fi  impofanr, 
qu’il  feroit  le  plus  grand  effort  de  l’efprit  hu- 
main , fi  Dieu  lui-même  n’en  avoit  pas  fourni 
la  matière  ? 

* Dénué  demande  nécefïairement  après  lui 
un  régime  ; car  il  n’eft  figurément  affeété  à au- 
cun fujet  qui  indique  néceffairement  un  genre 
de  privation.  Mais  dépourvu > au  propre,  laiffe 
quelquefois  fon  régime  fous-entendu,  à caufe 
qu’il  eft  allez  annoncé  par  le  fujet  8c  par  le 
refte  de  la  phrafe.  Ainfi  l’on  dit  fort  bien , un 
marché  dépourvu , une  maijbn  dépourvue , une 
place  dépourvue  j parce  qu’on  reconnoît  , fans 
autre  explication , de  quelles  chofes  la  place  , 
la  maifon , le  marché  font  dégarnis.  Ainfi  la  < 
Fontaine  dit  : 

La  Cigale  ayant  chanté 
Tout  l’été  , 

Se  trouva  fort  dépourvue 

• Quand  la  bise  fut  venue. 

Je  ne  fais  pourquoi , avec  des  participes  fi  ufirés, 
les  verbes  dépourvoir  8c  dénuer  ne  font  pas  dans 
la  Langue?  Ont- ils  moins  de  valeur  ? auroienc- 
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iLs  moins  d’utilité?  Le  fuhfhntif  dénuement  n’ell 
guère  employé  qu’cn  matière  de  dévotion,  pour 
exprimer  le  renoncement  : pourquoi  encore  cette 
bizarrerie?  Enfin  dépourvu  n’a  point  de  fubftan- 
lif.  Ne  fembleroit-il  pas  que  notre  Langue  , 
ou  bien  incomplet  te  ou  bien  tronquée,  coin- 
nienceroit  eu  à fe  former  ou  à fe  détruire  ? 


Dépravation  j Corruption . 

Depravatio  , dcprcivare  , mots  latins  font 
formés  de  pravus  , tortu  , contrefait,  mal  fait, 
sut  phyfique  Sc  au  moral  5 rac.  orient,  rho , qui 
n’eft  pas  droit , qui  eft  de  travers  ; grec  , 
courbe  , tortu.  Corruptio  , corrcmpere  , autres 
mots  latins,  font  formés  de  rumpere , rompre, 
divifer  , brifer  : rac , rup  , rompu  , fracaffé  , 
efearpé  , mis  par  morceaux.  Le  compofé  cor- 
rompre marque  l’altération , la  défunion  , la  dé- 
compofition  des  parties. 

Dépravation  & corruption  désignent  le  chan- 
gement de  bien  en  mal  : mais  le  premier  marque 
phyfiquement  une  foi  te  altération  des  formes  , 
des  caraderes  fenfibles  , des  proportions  natu- 
relles ou  régulières  de  la  chofe  ; & le  fécond, 
unc~  grande  altération  des  principes  , des  élé- 
mens  , des  parties , de  la  fubftance  de  la  chofe. 
La  dépravation  défigure  , déforme  , dénature  : 
la  corruption  gâte  , décompofe  , difiout.  Cicéron 
dit  ( a.  de  finib.)  que  depravatus  ne  s’applique 
qu’à  l’efprit  à l’âme  ; nous  difons  au  phy- 
lique  goût  dépravé , dépravation  de  goût  3 d'hu- 
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meurs.  La  dépravation  du  goût  donne  de  fa 
répugnance  pour  les  alimens  ordinaires , & l'ap- 
pétence de  chofes  mauvaifes  Sc  nuilibles.  La 
cor  upt.on  , au  phy tique  , produit  un  changement 
confui érable  dans  la  fubftance  , Sc  tend  à la 
putréfaction  ou  à la  deftruétion  de  la  chofe. 
Le  feus  moral  de  ces  mors  fuir  leur  fens  phyfique. 

La  dépravation  annonce  proprement  un  dé- 
faut de  régularité  , de  rectitude  , d’ordre  : les 
Latins  , ôc  en  particulier  Cicéron  ( Acad,  i ) 
mettent  en  oppofition  directe  , rcclum  & pra - 
\um.  La  corruption  annonce  un  défaut  de  pureté 
& de  fatnetc  [a)  : les  Latins  difoient  , nihil 
Jimum  , & les  Grecs  pour  exprimer 

l’extrême  corruption  des  mœurs. 

Ainli , par  la  dépravation  , vous  marquez  for- 
mellement l’oppofition  directe  de  la  chofe  avec 
la  réglé  , l’ordre  , le  modèle  donné  : par  la 
corruption , vous  défîgne?  la  viciation,  la  dété- 
rioration de  la  chofe , & une  fermentation  ten- 
dante à fa  dilïolution.  La  dépravation  donne 
à la  chofe  une  direction  toute  contraire  à celle 
qu’elle  doit  avoir  : la  corruption  travaille  à dé- 
truire les  qualités  eflemielles  qu’elle  doit  avoir. 
La  dépravation  eft  l’effet  d’un  vice  , qui  , par 
fa  force  maligne  , dérange,  détourne,  pervertit, 
détruit  les  rapports  nécefïàires  des  chofes  : la 
corruption  elt  l’effet  du  vice , qui  , par  fnn  im- 
pur venin , fouille  , gâte  , infeéte  y diffout  les 


(4)  Je  hazarde  ce  mot,  parce  qu’il  nous  manque,  Sc 
qu’il  est  en  m ime  temps  r.dctssaiit  ôc  propre  pour  expri- 
mer la  qualité  de  sain.  Celui  de  sanie  , également  forma 
du  latin  tan'uas , a un  sens  particulier  borne. 
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principes  vivifians  de  la  chofe.  Ce  qui  fe  dé- 
prave, perd  fa  maniéré  propre  d’être  8c  d’agir  : 
ce  qui  fe  corrompt , perd  fa  vertu  & fa  fubf- 
tance.  L’idée  de  dépravation  eft  plutôt  contraire 
à celle  du  beau  , 8c  l’idée  de  corruption  à celle 
du  bon.  Comparez  enfemble  une  perfonne  très- 
contrefaite  & une  perfonne  fort  mal  Aine  , vous 
avez  y dans  ces  deux  images  , les  différences 
diftinéfives  de  la  dépravation  8c  de  la  c rruption. 

La  force  des  inclinarions  déréglées  .&  des  pen- 
clians  défordonnés  , produit  la  Dépravation  des 
mœurs  j la  fermentation  immodérée  des  erreurs 
& des  pallions  en  produira  la  corruption.  Il 
faut  redrefler  ce  qui  eft  dépravé  ; il  faut  pu- 
rifier -Ce  qui  eft  corrompu.  La  dépravation  ex- 
prime plutôt  les  dérégleinens  apparens  8c  ex- 
cefïîfs  ; «Sc  la  corruption , les  vices  internes  8c 
dûîôlus.-  -- 

Les  mœurs  > dit  Cicéron  ( L.  de  Offic.  font 
corrompîtes  &i  dépravées  par  l’amour  des  richellés. 
Port-Royal  dit  que  Dieu  a livré  les  Infidèles 
à l’égarement  d’un  efprit  dépravé  8c  corrompu. 
Ces  - mots  fe;  lient  enfemble  fans  pléooafme  : 
ils  fé  placent. indifféremment  l’nu  devant  l’autre, 

{►arce  qu’ils  préfentent  deux  images  différentes  ; 

une  indique  l’état  d’une  chofe  très-altérée  dans 
la  fubftance  , & l’autre  , l’état  d’une  chofe  très- 
oppolée  à la  régularité. 

Maflillon  dit  (a)  : w Grand  Dieu  î que  le 
»>  compte  des  riches  8c  des  puiffans  fera  un 
»■>  jour  terrible , puifqu’outre  leurs  partions  in- 


• • . ... 

Q a ) Serin,  sur  les  vices  & les  vertus  des  Grands. 
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» finies  , ils  fe  trouveront  encore  coupables  $ 

• » devant  voiTs  , des  défordres  publics  , de  la 
» dépravation  des  mœurs  , de  la  corruption 
» du  (iecle  , & que  les  péchés  du  Peuple  de- 
y>  viendront  leurs- crimes- propres  « ! Les  dé: 
fbrdreÿ' publics  amènent  naturellement  la  dépra- 
vation des  mœurs  \ 8c  les  pochés  , ou  les  allions 
vicieufts  , unifient  de  la  corruption. 

Cet  Orateur' dit  la  corruption  du  (iecle  : 
Bofiuec  dif  la  dépravation  du  temps  (a).  La, 
corruption  annonce  la  profondeur  des  vices,  éé 
la  dépravation  , la  grandeur  des  défordres. 

C’eft  votre  volonté  dopravie  qui  autorife  tout 
ce  déréglementa  Lorfque  notre  nature  corrompue 
» a voit  r courr.;£tév  des  ordures  infinies  j lorf- 
» qu’euiin  notre  corruption  8c  nos  maijx  etôieot 
» incurables  , l’on  nous  a donné  un  Libérateur. 
» Cadeau  , de  l'Amour  de  Dieu,  « „ s ; 

Pafcat  f dans  fes  Pcnfies  3 oppnfe  fort  bien 
la  corruption  à l’innocence  ; en  iMxàt  que  ces 
deux  états  A' innocence  & de'  Corruption  étant 
ouverts  -,  il  cil  impollible  que  nous-  ne  les  re- 
connoi  liions  pas;  Bourdalotie  , ( prem.'Jeujdi  du 
Carême  ) , rapproche  fort  à propos  les  d foTdrei 
privés  Ac  '\n  dépravation  générale  , en  difant 
que  des  pe-fonr.es  entravées  autrefois^®?  périt— 
être  encore  àprélent  , dans  des  défordres  horiJ 
reux  „ dfcvÿninertt  , par  la:  plus  dangereuse  hy- 
pocrisie, les  plus  éloquentes  contre  la  diprava- 
tion  des  .rncrars.;  .'es 


I.a  pt-stériré  de  $otlj. fut-  fi.îele  à, Dieu  , malgré 
la  dépravation  dû  temps.  Disc,  sur  illis.  Unir. 


Digitized  by  Google, 


Synonymis  Français.  479 

Fléchier  dit  que  la  corruption  de  la  Cour 
s'établit  enfin  comme  une  politelle  dans  les  Pro- 
vinces : j’aimerois  mieux  dire  la  dépravation  de 
la  Cour  , parce  que  ce  mot  eft  plus  propre  à 
délîgner  les  formes  fenfibles,  Sc  que  la  politelle 
conlifte  dans  des  formes. 

. La  dépravation  eft  plus  ou  moins  manifefte 
& révoltante  ; la  corruption  , plus  ou  moins 
profonde  & mortelle.  Il  refie  quelquefois  de  la 
honte  à la  corruption  ; mais  la  dépravation 
n’aura  guere  de  pudeur.  L'hypocrite  ne  paroît 
pas  aufli  dépravé  qu’il  eft  corrompu  ; car  il 
donne  les  formes  de  la  vertu  au  vice. 

Lorfque  la  dépravation  eft  générale  , une  con- 
duite régulière  paroît  aufli  étrange  & auffi  cho- 
quante , qu’une  figure  régulière  Veft  aux  yeux  de 
ces  Peuples  qui  s’écrafent  le  vifage.  Lorfque  la 
corruption  eft  générale  , il  c-ft  auffi  difficile  de 
fe  conferver  pur  au  milieu  du  monde  , que 
d’échapper  à la  contagion  eu  vivant  avec  des 
peftiférés.  „ 

Selon  la  remarque  de  Pafcal , quand  rôtit  fe 
remue  également , rien  ne  fe  remue  en  apparence  , 
comme  en  un  vaifleau.  Quand  tous  vont  vers 
la  dépravation  , nul  ne  femble  y aller  : qui 
s’arrête , fait  remarquer  l’emportement  des  autres, 
comme  un  point  fixe.  Quand  vous  refpireriez 
au  milieu  de  la  fociété  la  plus  pure , l’air  le  plus 

f ur  , lorfque  tout  femble  refpirer  la  vertu  Sc 
infpirer,  vous  n’êtes  pas  à l’abri  de  la  corruption, 
quelquefois  fi  fubtile  qu’elle  eft  infenfible  : ainfi 
la  beauté  , toute  innocente  qu’elle  eft  , fuivant 
Ja  remarque  de  Fléchier,  vous  corrompt  , fans 
même  que  vous  vous  en  apperceviez. 
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Il  réfulre  de  ces  obfervations  une  rcgle  gé- 
nérale pour  appliquer  à propos  l’un  ou  l'autre 
de  ces  termes  julqu’à  préfent  peu  entendus. 
Dépravation  s’applique  naturellement  aux  objets 
auxquels  l’ufage  ordinaire  joint  les  épithètes  ou 
les  qualifications  de  droit  , réglé  , régulier , bien 
fait  , bien  ordonné  , beau  , parfait  , Sc  autres 
idées  analogues  ; Sc  corruption , à ceux  auquels 
il  joint  les  qualifications  de  Jain , pur,  innocent , 
intégré  , bon  , feint  , Sc  autres  idées  femblables. 

Ainfi  vous  direz  plutôt  dépravation  d’ efprit  Sc 
corruption  de  cœur , parce  que  riousdifons  plutôt, 
un  efprit  droit,  bien  fait,  & un  cœur  pur, 
innocent.  La  corruption  du  cœur  , dit  Abadie , 
cft  la  fource  de  l’incrédulité  : l’incrédulité  efi: 
proprement  une  dépravation  d'efprit.  La  cor- 
ruption des  feniimens  produit  la  dépravation 
des  principes  ; & , à fon  tour  , la  dépravation 
des  principes  produit  la  corruption  des  fentimens. 
Nous  dirons  la  corruption  de  la  chair  0 du 
fang  , parce  que  nous  difons  une  chair  Jaine , 
un  fang  pur  ; Sc  nous  ne  dirons  pas  la  dépra- 
vation de  la  chair  & du  fang  ; car  nous  ue 
pouvons  pas  dire  , une  chair  droite  , un  fang 
jufie  , puifqu’il  ne  s’agit  point  de  leur  confor- 
mation Sc  de  leur  régularité.  Nous  dirons  une 
doctrine  corrompue  par  oppofition  à une  dourine 
faine.  Godeau  dit  fort  bien  : Quel  emporte- 
ment , fi  ma  volonté  perdoit,  par  une  nouvelle 
dépravation  , la  droiture  dans  laquelle  vous  l’avez 
rétablie  ? puifque  la  droiture  ell  l’oppofe  de  la 
dépravation.  On  dit , en  matière  d’Arts  Sc  de 
Belles-Lettres  , la  dépravation  Sc  la  corruption 
du  goût,  parce  que  le  goût  a fes  réglés  , quJil 
' eft 
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cil  ou  n’eft  pas  conforme  à l’ordre  naturel  , 
qu’il  eft  réglé  ou  déréglé , Se  parce  qu’on  dit 
en  même-temps  un  goût  Juin , bonj  pur  : ainli 
du  refte. 

Peut-être  me  fuis-je  trop  appefanti  fur  cet 
article  : mais  fa/oit-on  ( je  parle  même  d’une 
foule  d Ecrivains  ) , favoit  - on  tout  le  travail 
qu’exige  l’art  d’écrire , dans  l’état  actuel  de  la 
Langue  ? 


Déprifer , Déprimer , Dégrader. 

Déprifer  , prifer  moins  ou  peu  , mettre  une 
chofe  au-delTous  du  prix  qu’elle  a.  De  prix  , 
nous  avons  fait  prifer  , mettre  un  prix  à la 
choie.  DépriJcr  Se  méprifer  font  les  compofés 
de  ce  verbe  : méprifer  , ne  faire  aucun  cas  ; 
dcprij'cr  , faire  peu  de  cas  , eftimer  la  cliofe  fort 
au-delTous  de  ce  qu’elle  eft  eftimée. 

Déprimer , prejfer  pour  abailTer  , poufler  de 
haut  en  bas  : ce  verbe  n’eft  point  un  compofé  ' 
de  primer , car  il  lignifie  ôter  , concerter  , re- 
fufer  non  pas  feulement  la  primauté , la  fupé- 
riorité  , l’excellence  , mais  en  général  tout  avan- 
tage dont  on  jouit  dans  l’opinion  des  autres. 
C’eft  le  latin  deprimere  , compofé  de  premere  , 
preffe r , comme  opprimere  , exprimerez  impri- 
mer e , Sec.  opprimer  , exprimer,  imprimer.  Sec. 
Il  ne  s’emploie  que  dans  le  fens  figuré. 

Dégrader  , ôcer  un  grade , rejetter  dans  un 
degré  bas  , un  rang  inférieur.  Grad  lignifie  mar- 
cher , avancer,  du  celte  vad  , rad  t courfe 
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route.  Le  feus  propre  de  dégrader  eft  de  def- 
tiruer  , de  dépofer  une  per/onne  conftituée  en 
dignité. On  dit  dégrader  de  noblejfe,  des  armcs,&cc. 
Il  lignifie  aullï  détériorer  , lai  (Ier  dépérir  , &c. 

On  déprife  une  choie  par  un  jugement  défa- 
vorable , une  olfre  défavantageule , une  eftima- 
tion  au  rabais  j qui  la  met  fort  au-delïous  de 
fon  taux  , lui  ôte  beaucoup  de  fon  prix  réel 
ou  d’opinion  , lui  fuppofe  une  valeur  inférieure. 
On  déprime  une  chofe  par  un  jugement  con- 
traire à celui  que  les  autres  en  portent , par  ’ 
des  cenfures  ou  des  fatyres  , avec  un  defféin 
formé  , une  intention  marquée  de  lui  faire 
perdre  la  confidération , la  réputation  , le  crédit 
dont  elle  jouit , de  rabailler  le  mérite  quelle  a, 
de  détruire  la  bonne  opinion  qu’on  en  a conçue. 
On  dégrade  une  chofe  par  un  jugement  flétrif- 
fant , avec  une  force  1,  une  puilTànce  , une  au- 
torité qui  la  dépoffede  du  rang  qu’elle  occupoit , 
la  dépouillé  des  tirres  ou  des  qualités  qui  l’éle- 
voient  à un  ordre  fupérieur  , lui  ravit  les  dif- 
tinélions  qui  la  faifoienr  honorer. 

Ainfi  ces  trois  termes  différent , 1 °.  par  la 
maniéré  dont  le  fujet  agit , de  le  moyen  qu’il 
emploie  ; 20.  par  l’objet  particulier  qu’il  atta- 
que ou  l’avantage  qu’il  contefte  ; 30.  par  l’effer 
qu’il  opc-re  ou  qu’il  fe  propofc  de  produire. 
Sous  chacun  de  ces  rapports  , le  dernier  en- 
chérit fur  le  fécond  , de  le  fécond  sur  le  pre- 
mier. Déprifer  indique  une  fimple  opinion  dans 
la  perfonne  , le  prix  ou  le  taux  de  la  chofe  r 
le  rabais  de  ce  prix  : déprimer  , une  forte  envie 
de  nuire  dans  la  perfonne  , la  bonne  opinion 
établie  de  la  chofe a la  dcftruétion  de  cette  bonne 
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opinion  : dégrader  , une  force  d’arrêt  ou  une 
force  majeure  de  la  part  de  la  perfonne  , une 
diftin&ion  honorable  dans  la  chofe  , la  priva- 
\ rion  flétrifiante  de  cet  honneur.  Dans  ces  ex- 
plications , je  dis  perfonne  , pour  l’agent , le 
fujet  agiflant  ; 8c  par  le  mot  chofe  , j’entends 
également  la  perfonne. 

Le  Marchand  qui  furfiit  fa  marchandée  , fe 
plaint  que  vous  la  déprife ç par  une  offre  infé- 
rieure. L’homme  gâté  par  la  louange , fe  plaint 
que  vous  le  déprime j quand  vous  parlez  de  lui 
fur  un  autre  ton.  Le  héros  couronné  par  la 
cabale  , fe  plaint  que  vous  le  dégradé j quand 
vous  touchez  à fa  gloire. 

Le  bon  homme  qui  ne  fe  connoît  pas  , fe 
déprife.  L'homme  (impie  qui  fe  voit  exalté  , 
fe  déprime.  L’homme  bas  8c  vil  qui  n’a  pas 
les  fentimens , les  mœurs,  I’efpric  de  fa  dignité, 
fe  dégrade. 

Le  fot  orgueilleux  déprife  ce  qu’il  ne  connoît 

Êas.  Les  Barbares  qui  mirent  en  pièces  l'Empire 
lomain  , dipnmoient  les  fciences  de  les  arts  , par 
ces  mêmes  raifons  que  des  Philofophes  modernes 
ont  employées  à les  calomnier  (<*).  Le  nom  Ro- 
main étoit  alors  fi  dégradé , fi  avili , que  , dans  la 
bouche  de  ces  Barbares,  c’écoit  le  nom  collectif 
de  toutes  les  injures  8c  le  reproche  de  tous  les 
vices  (b). 

L’on  croit  fouvenr , ou  l’on  veut  Faire  croire , 
dit  Duclos  , cju’on  méprife  certaines  perfonnes, 
parce  qu’on  s attache  à les  déprifer  : je  remarque , 


(a)  Voyez  Procop.  de  Bell.  Goht.  J.  1. 

(b)  Hoc  iolo . . . quidquid  riiiorum  estcomprehendentes. 
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au  contraire  , qu’on  ne  déprife  avec  affeélation  que 
par  le  chagrin  de  ne  pouvoir  méprifer.  La  réputa- 
tion n’eft  d’abord  qu’un  bruit  mêlé  des  cent  voix 
de  la  Renommée,  qui  dépriment  ou  exaltent,  félon 
les  goûts  & les  intérêts  particuliers , jufqu’à  ce 
que  le  Public  , infaillible  feulement  à la  troifieme 
génération  , comme  le  difoit  un  fameux  Criti- 
que , prononce  , d’une  voix  unanime  , fon  arrêt 
définitif.  Si  les  ufurpateurs  , difoit  Bouhours , 
étoient  punis  dans  l’Empire  des  Lettres,  il  y au- 
roit  bien  des  gens  dégradés  du  bel  efprir. 

Les  Peuples  mous  & efféminés  déprifent  la  force 
du  corps  : aufli , après  un  mouvement  impétueux 
femblable  à celui  d’un  enfant  en  colere  , leurs 
Hercules  vont  filer  aux  pieds  d’Omphale.  Les 
Princes  ne  font  jamais  autant  déprimés  par  les 
fatyres  , que  par  les  infolentes  louanges  qu’ils 
fouffrent.  Le  Peuple  Romain  éclata  de  rire  , 
lorfqu’il  entendit  Néron  louer,  quoiqu’avec  tout 
l’efprit  de  Séneque  , la  prudence  de  Claude.  Les 
Nobles  ne  feroient-ils  pas  dégradés  , fi  l’on  venoit 
à tirer  au  fort  la  Noblelfe  ? Que  faites-vous  donc , 
difoit  un  Chinois,  en  la  tranfmcttant  des  peres 
aux  enfans  ? Répondez  - moi  de  faire  couler  la 
vertu  dans  les  veines  de  votre  poftérité. 

L’ingrat  déprife  les  bienfaits  \ le  méchant  dé- 
prime la  vertu  ; l'impie  dégrade  la  Divinité. 

Le  vainqueur  qui  déprife  les  vaincus  , déprife 
fon  triomphe.  Le  Sophifte  qui  déprime  la  Nature 
humaine,  ne  fait  , fans  le  lavoir,  que  déprimer 
les  Gouvernemens.  Le  Prince  qui  dégrade  fes 
Sujets,  dégradé  fon  Trône  ( a }. 


( « ) La  ÿrandt u r dit  Sujets  fait  la  hauteur  du  Trotte . 
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Annibal  ne  diprife  pas  Scipion , lorfqu’il  fe 
aomme  parmi  les  premiers  Capitaines  , fans  par- 
ler de  fon  vainqueur  ; mais  quel  prix  il  met  à la 
vertu  de  l’illuftre  Romain,  lorfqu’il  ajoute  qu’il 
le  feroit  placé  au-dellus  de  Pirrhus  & d’Alexan- 
dre , s’il  avoir  triomphé  de  Scipion  ! Cicéron  , 
glorieux  peut-être  de  fes  fervices  patriotiques , 
mais  non  certes  des  productions  de  fon  génie  , 
ne  déprime  pas  Démolthene  : qu’elle  gloire  il  lui 
rend  au  contraire,  lorfqu’il  lui  emprunte  le  titre 
des  harangues  qui  lui  font  le  plus  cheres  ; <Sc  qu’il 
répond  que  la  meilleure  des  harangues  de  Dé- 
mofthene  , c’eft  la  plus  longue  ! Céfar  ne  dégrade 
pas  Pompée  ; mais  plutôt , comme  il  l’honore  , 
en  relevant  les  ftatues  renverfées  de  ce  grand 
homme  ! & c’eft  par-là,  fuivant  la  réflexion  de 
Plutarque,  qu’il  affermit  les  ficnnes.  * 

II  faut  bien  que  ceux  qui  n’ont  que  des  ri- 
eheffes  ou  des  aïeux  , dèprifent , pour  leur  confo- 
Iation  , ceux  qui  11’ont  que  de  l’efprit  ic  du  mé- 
rite. Il  faut  bien  que  celui  qui  m’offenfe  ,me  dé- 
prime & me  calomnie , pour  fa  juftification.  Il 
faut  bien  , pour  fa  punition  , que  le  Prince  , mé- 
content de  fon  Miniftre,le  dégrade. 

Nous  fommes-nous  bien  allurés , lorfquc  nous 
dépri forts  une  chefe  y que  nous  fommes  en  état 
de  l’apprécier  ? Vantez  - vous  , tant  qu’il  vous 
plaira  , Ci  vous  avez  grande  envie  qu’on  vous  dé- 
prime. Qu’un  Pair , dit  un  Obfervateur  Anglais  , 
fe  transforme  tous  les  jours  en  Jockey  ou  en  Co- 
cher , je  crois  que , s’il  dégrade  la  Pairie  , il  ne 
dégrade  pas-fa  perfonne  ; mais  qu’il  ne  fait  que 
reprendre  fa  forme , fon  rang  , fa  place  naturelle. 

. Qu’on  vous  prife , qu’on  vous  déprime  , fermez 
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l’oreille  , regardez  à vos  oeuvres  , & faites  par 
elles  votre  prix.  Lorfqu’une  injure  vous  déprime , 
qu’eft-ce  qu’elle  depiime  ? votre  nom  : vous  ôte- 
t-elle  votre  vertu?  êtes-  vous  vil , parce  qu'un  autre 
eft  méchant , foc,  ou  fou  ? Mais  un  fimple  men- 
fonge  que  vous  proférez  vous  dégrade , dégrade 
votre  carnftere , en  vous  fouillant  de  mauvaife  foi 
ou  d’infidélité  : oui  5c  non  ( ejl , non  eft  ) , voilà 
la  première  qualité  de  l’homme,  comme  fa  pre- 
mière loi. 

Je  fais  grand  cas  des  talens  que  jenevois</«- 
priferc\ue  pour  de  petits  défauts.  J’applaudis  de 
tout  mon  cœur  aux  aétions  que  j’entends  dépri- 
mer fur  des  intentions  devinées.  J’honore  fur- 
tout  le  Citoyen  que  je  vois  dégrader  , parce  qu’il 
ne  s’elt  point  avili. 

Quand  vous  rencontrerez  de  ces  gens  qui  dé- 
prifent  les  places  , en  tournant  tout  autour  aelles, 
fouvenez-vous  des  perfonnes  qui  déprifent  la  mar- 
chandife  qu’elles  veulent  acheter.  Lorfque  vous 
trouverez  de  ces  Cenfeurs  attentifs  , comme  s’ils 
étoient  difficiles,  à relever  vos  torts  6c  à vous 
déprimer , rappeliez-vous  ces  perfonnages  contre- 
faits , fi  prompts  à remarquer  nos  imperfe&ions 
corporelles  5c  à nous  ridiculifer.  Si  vous  tom- 
bez chez  des  hommes  vraiment  diftingués  dans 
leur  ordre  , 5c  toujours  entourés  d’une  cour  de 
petits  efprits  ou  de  petites  âmes  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  dégrader  la  même  profeffion  , n’oubliez 
pas  ces  Sultans  joyeux  5c  fiers  de  régner  fur 
un  troupeau  de  nains , de  bouffons  5c  d’efclaves 
qui  repréfentent  autour  de  lui  l’humanité  de - 

dép-ifer  l’objet  qu’on  eftimoit  beaucoup  , 


gradée. 

Pour 
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ou  eftimer  fort  celui  qu’on  dêprifoit  3 il  n’y  a 
fouveut  qu’à  le  pofleder.  Pour  qu’on  déprime  la 
perfonne  qu’on  exaltoit  , ou  qu  on  exaire  celle 
qu’on  dêprimoit , elle  n'a  qu’à  changer  de  for- 
tune. Pour  qu’un  homme  foit  élevé  aux  plus 
grands  honneurs,  te  pour  qu’il  en  fok  dégradé , 
il  n’a  qu’à  être  le  même  & de  même  dans  divers 
temps  ou  dans  divers  lieux. 


Déf allier , Mcfaltier. 

JJ  Ami  des  hommes  a dit  dêfallier  , pour  défi- 
gner  le  mariage  ou  l’alliance  de  deux  perfonnes , 
qui , parleur  état , leur  éducation  , leurs  mœurs  , 
8c  leurs  maniérés  , ne  fe  conviennent  point , 
quoiqu’il  n’y  ait  point  entre  elles  cette  difpropor- 
tion  de  naiflfànce  , de  conditions  , de  préroga- 
tives honorables , félon  laquelle  on  fe  méfallie, 
Ainfi  , fuivant  les  exemples  de  l’Auteur  , un 
homme  de  Cour  & une  fille  de  robe  , avec  l’ef- 
prit  particulier  de  leurs  familles  & de  leurs  fo- 
ciétés  , 8e  de  même  un  homme  de  robe  & la 
fille  d’un  homme  de  Cour  , fe  défaillent  , fans 
fe  méfallier. 

Dêfallier  dit  donc  moins  8c  dit  autre  chofe 
que  méf altier ; 8c  il  mérite  d'autant  plus  d’être 
reçu  , que  les  occafions  de  l’appliquer  font  plus 
fréquentes.  Dis  8c  des  , dans  la  compofition  des 
mots  , expriment  la  difconvenance , la  diverfité  , 
l’éloignement  j 8c  mis  8c  mes  marquent  le  mal , 
la  contrariété  , l’oppofition.  Se  dêfallier  , c’eft  ne 
pas  J allier  bien  ou  félon  les  convenances  parti- 

H h ir 


Digitized  by  Google 


^88  Synonymes  Français. 

culteres  d’état  Sc  d’éducation  ; Sc  fe  méfallier  t 
c’eft  s'allier  ma]  ou  contre  les  relies  de  bienféance 
& d’honneur  établies  dans  la  fociéré.  Il  y a de 
la  fottife  à fe  ne  fa  Hier , & de  la  ball'efle  à fe 
TU’ fui  lier.  La  prudence  défend  les  dej alliances  ÿ 
les  mif alliance  s font  interdites  par  l’honneur. 
Quand  c cft  du  fumier  qui  engraifle  les  monta- 
gnes , félon  l’exprefiîon,  de  Montefquieu  , il  y a 
Tnéfalliance  : quand,  c’eft  un  morceau  d’étoffe 
coufu  avec  un  autre , félon  l’idée  d’Horace  ( a ) , 
c’eft  une  défaillance. 

Mais  pourquoi  reftreindre  l’application  de  ces 
termes  à une  efpece  particulière  ou  de  difeonve- 
nancc  ou  de  contrariété  ? Pourquoi  ne  fe  permet- 
treit-on  pas  de  les  tranfporter  , par  analogie  , à 
d’autres  cas  , comme  dans  les  exemples  fuivans  ? 

Des  cara&eres  qui  ne  s’accordent  pas  enfemble, 
fe  défaillent.  Des  vertus  fe  mefaliient  avec  des 
vi  ces  qui  les  combattront  toujours.  • 

II  y a trop  à parier  que  des  gens  qui  ne  fongent 
pas  à favoir  s’ils  fe  conviennent  ,fe  défaillent  ; il 
eft  difficile  de  trouver  deux  perfonnes  qui  fe  mé- 
fallient  plus  qu’une  vieille  femme  Sc  un  jeune 
homme. 

Clarice  fe  fetoit  exceflïvement  défalliée  en 
ïpoufant  Solmes  , & horriblement  méfalliee  en 
époufant  Lovelacc. 

Pourquoi  , lî  j’ofe  encore  propofer  une  quef- 
tion  , pourquoi  mef allier  Sc  défallier  ne  s’appli- 
queroient-ils  auffi  qu’à  un  genre  d’alliance  , au 


(<*)  . . . . U mit  & aller 
aitsuiiur  pannus. 
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mariage  exclufivementà  tout  autre  genre  d’alliance 
de  de  liaifon  intime  , tandis  que  le  verbe  fimple 
allier  fe  répand  fur  tant  d’autres  fortes  d’objets  ? 

Pourquoi , par  exemple  , ne  diroit  - on  pas 
qu’un  homme  d’efprit , en  fociété  avec  des  fots , 
le  défaille  ; 6c  qu’une  femme  fage  , en  fociété  avec 
des  femmes  galantes  , fe  méfallie  : qu’un  grave 
JMagiftrat  fe  défaille  dans  des  fociétés  diffipées  , 
de  qu’un  Eccléfiattique  fe  méfallie  avec  de  jeunes 
libertins  ? Il  feroit  facile  de  trouver  de  meilleures 
applications,  6c  je  ne  préfente  ces  phrafes  que 
pour  exemples. 


Dèfapprouver , Improuver > Réprouver. 

Ces  mots  préfentent  des  idées  contraires  à celle 
d’approuver  , lat.  probare , mais  par  une  oppofi- 
tion  graduellement  plus  forte.  Défapprouver  , 
ne  pas  approuver,  n être  pas  pour  , juger  autre- 
ment [Des  , dis  ,di,  diverfement , autrement); 
improuver  , être  contre  , s’oppofer , blâmer  , ( in , 
contre  ) ; réprouver  , s’élever  contre  , rejetrer 
hautement , proferire  , ( re  adverfatif  ).  Improu- 
ver fignifie  attaquer  , combattre  ; 6c  réprouver  t 
condamner  , proferire. 

On  défapprouve  ce  qui  ne  paroît  pas  bien  , 
bon  , convenable.  On  improuve  ce  qu’on  trouve 
mauvais  , répréhenfible  , vicieux.  On  réprouve  ce 
qu’on  juge  odieux  , déteftable,  intolérable. 

Vous  défapprouve ç une  maniéré  de  penfer , 
une  maniéré  commune  d’agir.  On  improuve  une 
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opinion  dangereufe  , une  a&ion  blâmable.  Dieu 
réprouve  les  méchans , les  infidèles. 

On  déf approuve , par  un  fimple  jugement , une 
voix,  un  avis.  On  improuvé , par  des  difcours , 
des  raifonnemens  , aes  impugnations  ou  atta- 
ques. On  réprouve  , par  le  aécri , les  condamna- 
tions , la  profcription. 

Ariftide  déclare  que  le  defiein  de  Thémiftode 
feroit  utile  à la  République  > mais  contraire  au 
droit  facré  des  gensj&  , par  ce  fimple  jugement , 
il  fe  borne  à montrer  qu’il  le  défapprouve.  Thé- 
miftocle  convient , par  fon  filence , que  fon  def- 
fein  peut  être  fortement  improuvé  : le  Peuple  le 
réprouve  unanimement. 

La  liberté  défapprouve , elle  a droit  d’opiner; 
la  rai  fon  improuvé , elle  a droit  d’éclairer  ; l’au- 
torité réprouve  , elle  a droit  de  profcrire. 

L’homme  fimple  & modefte  fe  contente  de 
défapprouver.  L’homme  fuffifant  & ardent  fe 
hâte  d’ improuver.  L’homme  impérieux  & im- 
modéré ne  fait  que  réprouver. 

L’cfprit  de  contradiction  défapprouve , fi  vous 
approuve ~.  La  rivalité  improuvera  ce  que  vous 
recommanderez.  La  mifanthropie  réprouverait 
ce  que  vous  excuferiez. 

Un  perfonnage  fans  lumière  & fans  caraétere,  ' 
approuve  <Sc  défapprouve  de  bonne  foi  la  même 
chofe  , fuivant  l’avis  de  celui  qui  parle.  Un 
Auteur  qui  manque  de  principes  ôc  de  mémoire, 
improuvé  & combat  dans  un  endroit  ce  qu’il 
avoir  avancé  <Sc  foutenu  dans  un  autre.  Le 
Peuple , changeant  & effréné , réprouve  & ren- 
verfe  ce  qu’il  nvoit  élevé  & adoré  la  veille. 

Dans  les  chofes  fans  conféquence  , il  n’y  a 
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fimplement  qu’à  approuver  ou  défapprouvcr.Dans 
les  chofes  importantes  , tk  pour  la  juftice  , il 
faut  improuver  avec  force,  mais  avec  la  force 
de  la  raifon.  Dans  la  chofe  publique , & pour 
l’ordre  eifentiel  de  la  fociéte  , il  faut  réprouver 
Sc  profçrire  félon  le  droit  , & avec  tout  le 
pouvoir  qui  vous  autorife. 

Qui  ne  fait  pas  fufpendre  fon  jugement  , 
défapprouve  félon  fon  humeur  ‘y  c’eft  ce  qui 
fait  les  gens  à préjugés  & à prévention.  Qui  ne 
motive  pas  fon  jugement  , lorfqu’il  eft  obligé 
de  juger  félon  la  Loi  , s’expofe  , faute  de  fe 
juftirier  ainfi  , à fe  voir  cenfuré  & improuve 

f>ar  le  Public  ; c’eft  ce  qui  empêche  ou  détruit 
a confiance.  Qui  n’a  pas  pour  réglé  de  fes 
jugemens  les  principes  eflentiels  de  la  juftice  , 
réprouvera  ce  qui  eft  jufte  en  foi , comme  il 
autorifera  ce  qui  eft  injufte  : c’eft  ce  qui  fait 
au  Peuple  une  faufie  confcience  *,  on  lui  ôte 
tout  relpeét  pour  la  Loi , malheur  irréparable  ! 

Celui  qui  fe  contente  de  dêfapprouver  , ne 
tient  pas  beaucoup  à fon  avis  ou  au  defir  de 
le  faire  valoir.  Celui  qui  improuve  fans  néceiïité  , 
tient  beaucoup  à fon  lentiment , ainfi  qu’à  l’envie 
de  le  faire  prévaloir.  Celui  qui  reprouve  avec 
énergie  , tient  beaucoup  à fon  jugement , à la 
prétention  ou  au  droit  de  faire  valoir  unique- 
ment fa  chofe. 


Défer t , Inhabité , Solitaire. 

Défcrt  vient  du  latin  dejerere  , délaifter  , 
abandonner  , négliger.  Inhabité  eft  l’oppofé 
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d’habité.  Solitaire  eft  formé  de  folus  , feul. 
Ce  dernier  fe  dit  des  perfonnes  comme  des 
lieux  : il  ne  s’agit  ici  que  des  lieux. 

Le  lieu  difert  eft  donc  négligé  ; il  eft  vuide 
& inculte.  Le  lieu  inhabité  n’eft  pas  occupé  ; 
il  eft  fans  habitans  , même  fans  habitations. 
Le  lieu  folitairc  n’eft  pas  fréquenté  j il  eft 
tranquille , on  y eft  fétu. 

Le  lieu  défcrt  eft  plus  ou  moins  vafte  ; le 
lieu  inhabité  eft  plus  ou  moins  habitable  ou 
inhabitable  ; le  lieu  folitairc  eft  plus  ou  moins 
écarté  ou  éloigné  des  habitations. 

Il  manque  au  lieu  défert  une  culture  ( a ) & 
tirie  population  répandue.  Il  manque  au  lieu 
inhabité  des  établiuemens  & des  hommes  fixes. 
II  manque  dans  un  lieu  folitairc,  du  monde,  de 
la  compagnie. 

Les  landes  font  dé  fer  tes,  les  rochers  inhabités , 
Sc  les  bois  folitaires. 

Vous  trouverez  dans  des  défer ts , des  familles, 
des  peuplades,  mais  rares,  pauvres'  nomades, 
barbares.  Vous  ne  trouverez  dans  les  régions 
inhabitées  , qu’une  terre  brute  , fauvage  , fans 
veftige  de  fociété  , fans  aucun  pas  d’homme. 
Vous  ne  trouverez  pas  , dans  des  recoins  foli- 


( a ) Je  dis  une  culture , car  deserere  est  un  compose 
de  serere  , orient.  iaro , tare  , semer  , répandre.  Le  nom 
de  ^arah  ou  sa-ah  donné  à un  grand  désert  de  l’Afrique, 
est  un  nom  générique  qui  signifie  désert , lieu  étendu  , 
vaste , inculte  , sauvage  , à ensemencer  ou  à cultiver; 
aussi  définit-on  , dans  les  Dictionnaires , le  désert  un 
Jeu  inculte  & inhabité. 
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Mires  , la  foule  des  fâcheux  , le  bruit  , la 
dilïipation. 

On  fuit  dans  les  défera  pour  fuir  la  focicté. 
On  s’enfuira  jufque  dans  des  lieux  inhabités 
pour  fe  fouftraire  à la  perfécution.  On  fe  re- 
tirera dans  un  canton  folitairc  pour  fe  délivrer 
du  monde. 

Ceft  une  nouvelle  vie  , un  nouveau  monde  ; 
c’eft  l’homme  fauvage  , la  terre  abandonnée  à 
elle-même  j c’eft  l’atfranchilfement , l’indépen- 
dance qu’on  cherche  dans  les  pays  dèfcrts.  C’eft 
la  fingularité  , c’eft  un  nouvel  ordre  des  chofes  , 
c’eft  un  nouvel  afpeéfc  de  la  Nature  qu’on  va 
chercher  dans  une  contrée  inhabitée.  C’eft  le 
repos  , le  calme  j c’eft  la  rêverie  , la  médi- 
tation ; c’eft  foi  qu’on  va  chercher  dans  un 
afyle  Jolitaire. 

A confidérer  d’en  haut  les  immenfes  déferts 
du  Nord,  de  l’Afie  Mineure,  de  l’Afrique,  de 
l’Amérique  , du  Monde  Auftral,  ôc  de  l’Europe 
même  , on  diroit  que  la  terre  commence  « 
peine  à fe  foumettre  à la  culture  , & à fe  peu- 
pler. Suivez  Cooke  , Forfter  3 ôc  leurs  compa- 
gnons ou  leurs  émules  dans  leurs  courfes  vers 
le  Pôle  Auftral  , vous  ne  verrez  en  vous  en 
approchant , au  lieu  de  ce  Continent  promis  , 
que  les  débris , pour-ainfi-dire  , flottans  d’une 
terre  brifée , prelque  tous  inhabités  ôc  même 
inhabitables.  Voyez  comme  les  anciens  Philo- 
fophes  inftruifent  ôc  s’inftruifent  en  fuivant  des 
promenades  folitaires  ; vous  fongerez  combien 
un  air  pur  ôc  un  exercice  modéré  donnent  à 
l’efprit  de  vivacité  8c  de  liberté  , tandis  qu’il 
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s’attrifte  & languit  dans  le  fombre  repos  des 
bancs  <Sé  de  la  clôture.  . 

Que  ne  laidîez-vous  dans  les  défcrts  ces  pieux 
Solitaires  , qui  honoroient  Dieu  & feraient 
leurs  femblables  par  des  défrichemens  &:  par 
toute  forte  de  travail  ! Que  ne  rejetiez  - vous 
dans  des  ides  lointaines  & inhabitées , avec  des 
moyens  de  défendre  leur  vie  contre  une  terre 
fauvage  , après  les  avoir  inarqués  d'empreintes 
ineffaçables , qui  averti  dent  le  genre  humain  de 
fe  méfier  d’eux  , ces  miférables  , que  la  juftice 
ne  peut  atfafGner  qu'en  tremblant,  & que  l'hu- 
manité ne  voit  jamais  périr  qu’en  frémidant  ! 
Que  ne  redéchi liez -vous  fur  le  fort  affreux  de 
ces  Tvrans  , qui , jufque  dans  le  refuge  le  plus 
fol  ira'  rc  ce  le  plus  caché  , jufque  dans  un  lit 
entouré  de  barrières , de  pont-levis  , de  fortifi- 
cation; , comme  celui  d’AgathocIes , tremblent 
cent  fois  plus  encore  qu’ils  ne  font  trembler  ! 

Dans  un  déjèrt  , dit  Nicole  , les  hommes 
vains  fk  ambitie  ix  fe  chagrinent  & s’ennuient , 

Earce  qu’il  ne  leur  parle  point  deux  -smêmes. 

>ans  les  lieux  inhabités  , les  Citadins  qui  n’ont 
vécu  que  dans  la  foule  , font  les  animaux  les 
plus  timides  , ils  fe  fentent  alors  audî  foibles 
qu’ils  le  font  en  effet.  Dans  un  afyle  folitaire  , 
le  méchant  etl  moins  tranquille  que  dans  la 
prede  du  monde , il  eft  feul  avec  lui , & ne 
lent  oue  lui. 

M.  Pallas  &:  fes  Coopérateurs  ont  découvert , 
dans  les  défais  de  la  Tartarie,  des  Empires 
enfevelis  ; &:  nous  ignorons  jufqu’au  nom  de  ces 
Empires  ! Se-kick,  modelé  de  Robinfonj  dfertè 
dans  l’ide  inhabitée  de  Fernand  es , contracte 
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avec  diverfes  fortes  d’animaux  fauvages  , la  S>- 
ciété  la  plus  intime  , la  plus  douce  , & la  plus 
fûre  : quelles  font  les  relfources  de  l’homme  ! 
Dioclétien  fait  vivre  dans  une  retraite  folitaire  ; 
& ce  n’eft  que  là  qu’il  fe  trouve  heureux. 


Défoccupé , Défseuvré. 

Le  fens  propre  de  ces  mots  eft  clairement 
déterminé  par  leur  rapport  manifefte  avec  ceux 
de  d’occupation  8c  d’œuvre.  L’homme  défoccupé 
n’a  point  d’occupation  : l’homme  défœuvrè  ne 
fait  œuvre  quelconque.  L’ occupation  eft  un  em- 
ploi de  fes  facultés  8c  du  temps  , qui  demande 
de  l’application  , de  l’afliduité  , de  la  tenue. 
JJ  oeuvre  eft  une  aélion  ou  un  travail  quelconque 
qui  nous  exerce  8c  ne  nous  laillè  pas  dans 
l’inaétion.  On  eft  défoccupé  quand  on  n’a  rien 
à faire , mais  , à proprement  parler  , rien  de  ce 
qui  occupe.  On  eft  défœuvrè  lorfqu’on  ne  fait 
abfolument  rien,  même  tien  qui  amufo  ; mais 
non  , comme  on  le  dit  , parce  qu’on  ne  veut 
rien  faire,  car  c’eft-Ià  le  propre  du  fainéant. 

L’homme  défoccupé  a du  loifir  : l'homme 
défœuvrè  eft  tout  oifif. 

On  eft  Souvent  défoccupé , fans  être  défœuvrè. 
L’homme  a&if  & laborieux  , quand  il  eft  dé - 
/"occupé  ou  fans  occupation  , ne  demeure  pas 
dèf ce uvré  ; il  amufe  fon  loifir  par  quelque 
exercice: 

Madame  de  Sévigné  dit  d’un  Miniftre  dif- 
gracié , qu’il  eft  défoccupé  t & qu’il  cômjtneticç 
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à fentir  la  vie  & la  longueur  des  jours.  Si  cer 
homme  , au  lieu  de  fe  faire  des  occupations  , 
tombe  dans  une  vie  défœuvréc , je  vous  le  dé- 
clare , il  eft  malade  à mort. 

Je  comprends  comment  une  perfonne , ci- 
devant  ellentiellement  occupée  , lî  elle  eft  dé- 
foccupée  malgré  elle  , refte  abfolumcnt  dèftvu - 
vrée  : ce  n’eft  pas  qu  elle  ne  fâche  que  faire , 
mais  elle  ne  fait  que  faire  d’elle  : le  goût  & la 
force  de  fes  anciennes  habitudes  lui  rendent 
tout  autre  travail  infipide , & même  impoflible. 

II  y a beaucoup  de  gens  (je  ne  citerois  pas 
pour  exemple  un  certain  ordre  de  femmes  ) , il 
y a,  dis-je,  beaucoup  de  gens  dont  la  vie  eft 
toute  défcccuppée  , quoiqu’elle  ne  foit  nullement 
defeeuvrée  : ils  agillent , mais  que  font-ils  ? 
Ceux  qui  ne  favent  pas  employer  le  temps  , 
le  tuent , comme  on  dit. 

La  Bruyere  dit  qu’à  la  Ville,  comme  ailleurs, 
il  y a une  clalTe  de  fottes  gens  ; c’eft  celle  des 
gens  fuies , oilîfs , dej occupés  : ils  pefent  aux 
autres.  Le  temps  , dit-il  encore , pefe  aux  gens 
df œuvres  > 8c  paroît  court  à ceux  qui  font  occu- 
pes utilement. 

Je  ne  fais  fi , dans  une  prifon,  ce  qu’il  y a 
de  plus  pénible,  c’eft  d’étre  privé  de  fa  liberté; 
mais  je  crois  que , ce  qu’il  y a de  plus  malheu- 
reux, c’eft  d’étre  de /'œuvré.  Quel  bien  que  de 
ne  pas  biffer  ces  malheureux  défoccupes , 8c  de 
les  intérelïèr  à ne  pas  1 etre  ? 

Si  l’on  croit  que  ce  foit  vivre  noblement  que 
de  ne  rien  faire , je  conçois  qu’il  fe  trouvera 
beaucoup  de  gens  noblement  defoccupés.  Si  l’on 
croit  que  tous  les  moyens  légitimes  de  gagner 

fa 
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fa  vie,  ne  font  pas  légitimes  pour  tons  ceux 
qui  en  ont-befoin  , je  conçois  qu’il  fe  trouvera 
beaucoup  de  gens  miférablement  dfauvrts. 

Je  dis  aux  gens  dfoccup-s  : Celui  qui  11e  fait 
pas  s’occuper , ufe  fon  intelligence  Sc  fes  forces 
a 11e  rien  faire.  Je  dis  aux  gens  dèf oeuvres  : Celui 
qui  ne  mange  pas  fon  pain  à la  fueur  de  fon 
front , ne  connoît  pas  le  goût  du  pain. 

Dans  les  lieux  qui  offrent  beaucoup  d’appât 
à la  cupidité,  il  y aura  beaucoup  de  gens  dé ■ 
/occupés,  ou  qui  ne  feront  occupés  qu’à  coufir 
çà  Sc  là  pour  voit  palier  la  fortune , dans  l’ef- 
pérance  qu’elle  jettera  peut  être  fur  eux  un  re- 
gard favorable.  Dans  ceux  qui  promettent  fans 
celle  des  amufemens  Sc  des  dilîipations  , il  y 
a toujours  un  monde  de  défctuvrés , qui,  pour 
tout  exercice  de  corps  Sc  d’efprit , vont  & 
viennent. 

Vous  reconnoîtrez  l’homme  défoccupé , à un 
certain  air  de  mal-aife  Sc  d’inquiétude:  il  femble 
chercher  quelque  chofe  qui  lui  manque.  Vous 
reconnoîtrez  l’homme  dêfauvrè  , à un  certain 
air  de  langueur  Sc  d’inertie  ; il  femble  attendre 
quelque  chofe  qui  l’anime. 

D’ennui  eft  la  peine  de  l’homme  défoccupé  ; 
Sc  l’oifiveté  , la  punition  de  l’homme  dé- 
faeuvrè, 

* Le  mot  de  dèfoccupation , dit  le  Diction- 
naire de  Trévoux , s’applique  à l’adtion  de  l’es- 
prit comme  à celle  du  corps  ; Sc  celui  de  dé- 
fruvremcnt  convient  particuliérement  à cette 
derniere  forte  d’a&ion.  L’obfervation  eft  jufte  , 
Sc  c’eft  une  conféqucnce  néceflaire  de  noir» 

'Terne  /.  I i 
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diftinftion.  Il  f lHe  d’agir  pour  n’etre  pas  dé - 
fvuvrè.  Votre  efprit  ell  fo.ivcnt  df occupé , 
quoique  vous  ne  lovez  pas  d< if  œuvré.  L’ouvrier 
e!t  déjleuvé ; l’homme  ltudieux,  défoccupé.  Les 
exercices  de  l’efpnt  forment  une  occupation  ; 
line  œuvre  & c une  action  ou  un  réfultat  appa- 
rent. Lorsqu’on  fait  une  chofe  fans  en  ctrc 
occupé , on  elt  réellement  défoccupé  Se  non 
défœuvré.  L’abfenre  de  tout  travail  méchani- 
q.:e  rend  l’homme  de  travail  défœuvré  Se  dè- 
Jqccupé.  Le  travail  méchaniqtie  ne  laillè  pas 
lelprit  lui-meme  défoccupé  ; car  lame,  pleine 
de  fon  objet,  s’abandonne  en  quelque  forte  aux 
mouveinens  qu’elle  réglé  Se  qu’elle  imprime  au 
corps;  & la  penfée  ne  quitte  pas  la  main. 


\ Deflin  , Dejîinée. 

Ces  mots  désignent , par  leur  valeur  étymo- 
logique, une  chofe  Jîab/e , arrêtée,  fixée,  ordon- 
née, ftatuée , déterminée  d’avance;  de  la  racine 
f 3 arrêter. 

Pat  la  terminaifon  du  mot,  la  dcflinéc  an- 
nonce particuliérement  la  chaîne  , la  fucceflîon  , 
la  férié  des  événemens  qui  rem  pli  (Te  nt  le  dejlin. 
Vcyc ç Hymen  Hymcnée.  De  la  formation  Sc 

du  genre  des  mots , il  rélulte  auili  que  le  df- 
lin  efl:  ce  qui  dcjline  ou  pré d- fine  ; Se  la  dejîinée , 
la  cho/e  ou  la  fuite  des  chofes,  qui  eft  dejîinée 
ou  prédefiinée. 

l e Dcftin  , le  plus  grand  des  Dieux  de  la  My- 
thologie Grecque,  règle  , difpofe  , ordonne 
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d'une  minière  immuable.  La  dejlinée  eft  le  fort 
réglé,  difpofé,  ordonné  par  les  décrets  immua- 
bles du  Dejlin.  Le  Deflin  veut  , &r  ce  qu’il 
veut  eft  notre  dejlinée.  L’un  défigne  plutôt  la 
cnufe,  l’autre  l’eftet. 

Les  Parques  , Secrétaires  du  Deflin  , jfuivanr 
cette  Mythologie  , gravent  Tes  décrets  fur  le 
livre  des  dejlinée.^ , & ce  livre  eft  l’hiftoire  préor- 
donnée de  l’avenir. 

Le  Dejlin  eft  contraire  ou  propice;  la  def- 
rinéc , heureufe  ou  malheureufe. 

Tout  cede  au  pouvoir  du  Dejlin  , quoiqu’on 
puiftè  contre  fa  dejlinée. 

Le  Sage  fe  foumet  au  dejlin , & remplit  fa 
dejlinée. 

Nous  nous  plaignons  de  notre  deflinée , & 
nous  accufons  le  Dejlin  de  nos  maux. 

I^e  Soleil  . • . . . eut  dessein  autrefois 
De  songer  à l’Hyménér. 

Aussi-tôt  on  ouït , d'une  commune  voix. 

Se  plaindre  de  leur  destinée 
Les  Citoyens  des  Etangs. 

«•••}•••• 

Nous  disons  injure  au  sort  : 

Chose  n'est  ici  plus  commune. 

Le  bien , nous  le  faisons  ; le  mal , c’est  la  Fortune. 

On  a toujours  raison  ; le  Destin  . toujours  tort.  La  Fot(. 

Les  anciens  Philofophes  entendaient  par  le 
dcftïn , l'ordre  , la  férié , l’enchaînemenr  des 
caufes,qui  , en  ajillànt  les  unes  (ur  les  autres, 
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produifent  des  effets  inévitables  (a).  Nous  enten- 
dons principalement  par  deflincc , l’ordre,  la 
férié,  l’enchaînement  des  événemens  qui  dé- 
terminent la  nature  de  notre  fort. 

Dejlin  emporte  une  idée  de  fatalité,  de  né- 
ceflîté,  de  prédétermination  abfolue,  de  £orce 
invincible.  Dcflinée  rappelle  l’idée  d'une  voca- 
tion , d’une  deftination  particulière,  d’une  forte 
de  prédeftination  par  laquelle  nous  femmes  ap- 
pelles à.  un  tel  genre  de  vie  ou  de  fort. 

Nous  attribuerons  au  Dejlin  ces  effets  nécellii- 
res  auxquels  nous  fommes  inévitablement  fou- 
rnis , fans  y avoir  aucune  forte  de  part  ; 6c  à 
notre  dejlinée , ces  effets  particuliers  6c  remar- 
quables, qui,  fans  être  abfolument  dépendons 
de  nous , n'arrivent  pas  fans  nous,  ou  fans  une 
coopération  de  notre  part. 

Ai.nfi,  félon  les  loix  phyfiques  inévitables,  le 
dejlin  de  l’homme  eft  de  fouffrirj  la  dejlinee 
de  tel  homme  eft  le  malheur. 

Le  dejlin  de  l’homme  eft  de  mourir  à chaque 
inftant , 6c  de  perdre  d’un  inftanr  à l’autre  une 
portion  toujours  plus  grande  de  fa  vie.  La  def- 
tinée  d’une  foule  de  gens  eft  de  mourir  fans 
avoir  vécu,  fi  vivre  c’eft  penfer  6c  jouir  de  foi , 
comme  difent  Cicéron  6c  Sallufte  (b). 

C’eft  le  dejlin  des  Rois,  ou  une  fatalité  atta- 
chée i leur  condition , de  n’avoir  point  d’amis. 
C’eft  la  dejlinée  des  Rois  , c’eft-à-dire  , leur  def- 


(«)  Cic.  de  Fato.  Tit.  Liv.  25,  6,  8.  Tacit.  Ann. 
6,22,3.  Quint.  Curt.  5 . w , 14. 

(£>)  Cic.  Turc.  5 , lit.  fal.  CatU.  t. 
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tination  & leur  office,  de  veiller  pour  que  cha- 
cun dorme,  d’agir  pour  que  chacun  fe  repofe  j 
de  travailler  pour  que  chacun  jouilfe  (a). 

Quelques  uns  font  appelles  à de  hautes  des- 
tinées j ce  n'eft  pas  à dire  à des  defilinees  plus 
heureufes.  La  loi  commune  du  Drfilin.  mêle  & 
confond  également  tous  les  noms , lorfqu’il  s’agit 
de  bonheur. 

LesLoix  font  le  defiin  des  Empires  fous  la  fa  ac- 
tion inévitable  de  la  Nature  : car  la  Nature  , mi- 


niftre  incorruptible  de  la  Providence , punit  ou 
récompenfe  par  la  force  irréfifbible  des  loix  phy- 
fiques  de  l’ordre  , leur  conformité  ou  leur  op- 
polîtion  à ces  Loix.  Chaque  Roi,  félon  fes  ver- 
tus ou  fes  vices , fait  la  dejlinée  particulière  i 
fon  régné  par  un  nouveau  cours  d’evénemens. 

Humainement  parlant , le  caraétcre  de  chaque 
homme  fait  fon  dejlin  ; & la  conduite  de  cha- 
que homme  fait  fa  dejlinée.  Je  ne  dis  pas  que 
chacun  fafle  les^événemens  de  fa  vie  j mais  chacun 
a fa  maniéré  de  prendre,  félon  fon  caractère , ceux 
qui  arrivent  fans  nous  : & la  plupart  des  évé- 
nemens  arrivent  5c  tournent  pour  nous  ou  contre 
nous , félon  noue  conduite. 

Qu  on  foit  né  d’un  pere  ou  d’un  autre  v c’eft, 
fi  l’on  veut,  l’ouvrage  du  Dejlin.  Mais  .Alci- 
biade ne  rougira  pas  dès  fautes  du  DefUn  ; Sc  if 
fe  fait,  félon  fes  qualités  .&  lès  mœurs,  une 
défi: nie  ou  glorieufo  ou  malheure ufe. 

Le  Dejlin  ne  fait  pas  tome  notre  dejlinée  ; 
car  notre  défiance  eft,  à proprement  parler  y la 


( ?)  C>njo\  ad  Par'rb. 
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chaîne  ou  la  Tomme  des  événemens  qui  caraété- 
rifent  telle  eu  telle  Tcne  Je  vie,  heureufe  ou 
malheureule , finguliere  ou  commune,  uniforme 
ou  variée , &c. 

Le  Deiiir.  sc  déclare;  & 

la  loi  de  l'épée. 

Justifiant  César,  a condamné  Pompée. 

Mais  les  dcjlinécs  de  Pompée  6c  de  Céfar  em- 
bra fient  le  cours  entier  de  leur  vie. 

On  dit,  unir  Tes  difiinées,  s’attacher  â la 
dtjlir.ee  de  quelqu’un,  fuivre  Ta  défi i née , finir 
fa  dejîinie , 6cc.  : toutes  ces  maniérés  de  parler 
prouvent  que  la  dejlinée  a un  cours,  & qu’elle 
réfulte  d’une  Tomme  devénemens,  ainfi  que  je 
J’ai  dit  d’abord. 

Enfin  dejlin  n’eft  communément  employé  que 
par  les  Poëtes , les  Orateurs , Sc  dans  les  genres 
où  il  eft  permis  de  créer  des  perfonnages  allé- 
goriques. Dejlinée  eft  le  mot  du  difeonrs  ordi- 
naire. Dcflin  rappelle  toujours  une  philofophie 
profane  & une  fatalité  qui  ne  s’accordent  pas 
avec  nos  idées  chrétiennes;  tandis  que  ces  mêmes 
idées  Te  concilient  fort  bien  avec  celles  de  def- 
finacion  6c  même  de  prcdejlination , qui  diftin- 
guent  la  dejlinée. 


Detail  j Détails. 

Tal  défigne  l’étendue,  la  grandeur,  la  forme  , 
la  coupe,  la  taille  : de-là  tailler  , couper  , divt- 
fçr,  partager;  mot  commun  aux  Langues  du 
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Nord  & de  l’Orient:  de-là  ici  ailler , divifer , 
féparer  les  parties  d’un  tout  : de-là  détail  ou 
divifion  , énumération  , diftribution  par  parties  , 
par  le  menu  , par  petites  melures,  en  petit.  Le 
détail  eft  dans  l’ufage , l’action  de  détailler  -y  il 
auroit  mieux  Valu  dire  , félon  l'analogie  , détail- 
lement.  Nous  difons  au  phyfique,  Marchand  en 
détail , commerce  en  détail , vendre  en  détail  , par 
oppofîtion  à Marchand , commerce , vendre  en 
gros.  Si  nous  difons,  les  détails  du  commerce , de 
la  vente , Sec.  ce  motdéfignera  les  particularités, 
Jes  petits  objets,  les  circonftances , par  oppofîtion 
aux  grands  objets,  aux  chofes  générales,  aux  ope- 
rations capitales. 

1-es  Vocabuliftes  difent  que  détail , pour  l’or- 
dinaire, n’a  point  de  pluriel.  Bouhouis  applique 
même  cette  obfervation  à fon  emploi  figuré  r 
on  dit,  le  détail  d’une  affaire 3 c’eft  un  grand 
détail , &c.  fans  pluriel.  Cependant  ce  Critique- 
ajoute  qu’on  peut  dire,  les  détails  de  plufcurs  . 
affaires,  les  détails  de  la  finance  , Sec.  ; mais 
que  le  plus  fur  eft  de  dire,  le  détail  de  ces 
chofes. 

On  dit  inconteftablement  détails  comme  dé- 
tail ; mais  il  en  eft  de  ces  mots,  comme  de 
ruine  & de  ruines  : le  pluriel  a un  fens  diffé- 
rent du  fingulier.  La  ruine  eft  la  deftruélion  de  t 
la  chofe  ; les  ruines  font  les  débris  de  la  chofe 
détruite.  Le  détail  ou  ( comme  on  auroit  dû 
dire  pour  lever  toute  équivoque)  1 e detaillement , 
eft  l'aétion  de  cohfidérer,  de  prendre,  de  mec- 
tre  la  chofe  en  petites  parties  ou  dans  les  moin- 
clres  divifions  : les  détails  font  ces  petites  par- 
ties ou  ces  petites  divifions  telles  qu'elles  font 
. I i iv 
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dans  l'objet  même.  Si  ces  mors  fignifioienr  la 
même  chofe  au  lingulier  &:  au  pluriel , le  plu- 
riel préfenreroir  diftriburivement  ces  divihons 
que  le  fingnlier  oxpofe  d ure  maniéré  collec- 
live. 

Vous  faites  le  détail  S : non  les  détails  d’une 
hiftoire,  d’une  affaire,  d’une  aventure:  vous  en 
faires  le  détail , en  rapporcant , en  parcourant, 
en  préfentaot  les  détails  de  la  chofe  jufque  dans 
fes  plus  petites  particularités  : vohs  n’en  faites 
pas  les  détails , parce  qu'ils  exiftent  par  eux- 
mêmes  dans  la  chofe  , indépendamment  de  votre 
récit.  Le  détail  eft  votre  ouvrage  ; c’eft  votre 
récit  détaillé  : les  details  font  de  la  chofe  ; ce 
font  les  petits  objets  ou  les  objets  particuliers 
qu’on  peut  détailler  ou  confidércr  & employer 
en  détail. 

Il  y a dans  la  Police , dans  le  commerce , 
dans  le  ménage,  dans  la  finance,  mille  petits 
détails , mille  petites  affaires , dont  le  détail 
ou  l’expofition  déraillée  n’auroit  point  de  fin. 
Un  Minillre  s’occupe  en  gros  ou  en  grand  des 
affaires,  ou  des  grandes  affaires  ; il  laifîe  les  </é- 
tails  ou  les  petites  affaires  , 6c  les  particularités 
des  grandes  affaires  à fes  Commis  : fes  Commis 
lui  en  font  enfuite  le  détail  ou  Je  rapporr. 

% La  Police,  dit  Montefquieu-,  s’occupe  per- 
pétuellement des  détails  (d’objets  minutieux  , de 
petites  affaires,  de  chofes  courantes)  j les  grands 
exemples  ne  font  pas  faits  pour  elle.  N’attendez 
pas  , dit  Sainr-Evremont , qu’un  ami  vienne  vous 
expliquer  le  detail  de  fes  befoins  (ou  vous  en 
faire  au  long  l’énumération  , l’expofition  ). 

Jéfus-Chrift  , dit  un  Orateur,  s’eft  attaché  à 
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nous  marquer  tes  particularités  du  Jugement 
dernier  , & tout  en  détail  ; ces  particularités 
font  les  details  de  la  chofe. 

Ne  vous  chargez  jamais  d'un  detail  inutile  ; 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  est  fade  & rebutant. 

* 

C’efl  à quoi  nous  invite  Boileau.  Il  y a pour  les 
récits , les  deferiptions , un  grand  choix  de  dé- 
tails à faire.  Hérodote,  dit  J.  J.  R ou  fléau  , fans 
portraits,  fans  maximes,  plein  de  détails , les 
plus  capables  d’inréreffer  Sc  de  plaite , feroit 
peut-être  1«  premier  des  Hiftoriçns,  fi  ces  mêmes 
détails  ne  dégénéroient  en  (implicite. . . . Plu- 
tarque excelle  par  ces  détails. . . . On  a eu  le 
courage  de  rendre  la  Vie  de  M.  de  Turenne 
inrérelTànte  par  de  petits  détails  qui  le  font 
connoître  & aimer,  &c.  Dans  routes  cesphra- 
fes  , les  détails  font  des  faits,  des  traits,  des 
particularités  de  la  chofe  ou  de  la  perfbnne.  L’Au- 
teur ne  fait  que  les  rapporter  ou  en  donner  le 
détail. 

On  examine  une  affaire  en  détail  ; on  l’exa- 
mine dans  tous  fes  détails ; vous  examinez  les 
details  de  la  chofe  ; mais  vous  n’examinez  pas 
fon  détail.  Par  le  détail  , vous  déraillez  L choie  ; 
par  fes  détails , elle  eft  en  elle-même  détaillée.  Il 
y a des  opérations  de  détail  : il  y a la  feience  des 
détails. 

Cependant  BofTnet  dit  : « Les  hifioire-  pnrri- 
y>  culieres  repréfentenr  la  fuite  des  chofes  arri- 
»»  vées  à un  Peuple  dans  tout  leur  détail  v> . Je 
crois  qu’on  aimeroit  mieux  lire,  représenter  les 
chofes  en  détail  ou  dans  tous  leurs  deuils.  Dé' 
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tail  annonce  la  maniéré  dont  vous  repréfenrez 
les  chofes;  8c  détails,  les  chofes  mêmes  que 
vous  représentez. 

Du  refte , il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  deux 
mots  Soient  quelquefois  employés  dans  un  Sens 
identique  : j’explique  feulement  dans  quel  Sens 
ils  font  mieux  employés. 

Quelquefois  on  dit  indifféremment  8c  bien 
détail  8c  détails  , mais  fans  que  leur  lignifica- 
tion Soit  abfolument  la  même , quoique  les  deux 
phrafes  reviennent  à peu-prcs  à la  même  idée. 
Ainfi  l’on  dira,  voilà  U détail , ou  voilà  les  dé- 
tails de  l’affaire  : mais  détail  lignifie  propre- 
ment le  récit  détaillé  que  vous  en  avez  fait  ; & 
détails  , ce  que  la  chofe  avoit  de  plus  particu- 
lier. Le  detail  8c  les  details  feront  egalement 
longs,  agréables , intérelTans,  ridicules , 8cc.  ; le 
détail , félon  la  maniéré  de  le  faire , ou  même  félon 
la  nature  des  détails  ; les  détails  , félon  ce  qu’ils 
font  en  eux-mêmes.  On  dit  beautés  de  détail, 
pour  beautés  qu’on  trouve  en  détaillant , ou 
beautés  de  certains  détails  ; efprit  de  détail , 
ou  propre  à failîr  & à régler  les  plus  petits 
détails , 8cc.  Quand  même  des  locutions  Sem- 
blables feroienc  irrégulière" , dés  que  l’ufage  les 
confacre , elles  font  précieufes  à conferver , & 
par  la  variété  quelles  répandent  dans  le  lan- 
gage , 8c  par  la  précifton  ou  l’agrément  qu’elles 
donnent  quelquefois  au  difeours. 
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Détroit , Défilé , Gorge , Col , .Pas. 

Passages  étroits  , Détroits  n’a  point  d’autre 
lignification  j ce  mot  eft  le  celte  filreh  , Jlrih  3 
fins  , eliroit,  étroit , ftriét , verbe  firehen , teurb, 
Jlringcn,  la t.firingere  , étreindre,  ferrer,  étrécir. 
Le  aetioit  eft , en  général , un  lieu  ferré , étroit, 
où  l’on  pâlie  difficilement  j soit  une  mer  ou 
line  riviere  rerterrée  entre  deux  terres , fuit 
une  langue  de  terre  entre  deux  eaux  3 ou  un 
partage  lerré  entre  deux  montagnes.  Les  détroits 
de  Magellan  , de  le  Maire  , de  Gibraltar  , Sic. , 
font  des  bras  de  mer.  Les  TermopyJes  , les 
Portes  C.ifpiennes  , les  Fourches  Caudines  , font 
des  détroits  entre  des  montagnes.  Les  jfthmes 
de  Corinthe  , de  Panama  , font  des  détroits  de 
terre  entre  deux  mers. 

Défilé  vient  de  fil , file.  C’eft  un  lieu  ou  l’on 
ne  peut  palier  qu’à  la  file , à -la  fuite  les  uns 
des  autres  j un  partage  qui  , comme  1 efil,  à de 
la  longueur  fans  largeur.  C’eft  un  terme  de 
guerre.  Dans  les  pays  fourrés , montagneux  , 
marécageux  , il  y a des  défiles  où  les  troupes 
ne  peuvent  fe  déployer , où  elles  ne  partènr  de 
front  qu'en  petit  nombre.  On  garde  un  défilé  ; 
on  s’engage  dans  un  défilé  ; on  attrendil’ennemi 
à un  défilé  ; on  ert  pris  dans  un  défilé. 

Gorge  fignifie  proprement  l’entrée  ou  la  par- 
tie du  gofier  que  l’on  voit  quand  la  bouche  eft 
ouverte.  Le  G , fon  guttural , a fervi , dés  l’ori- 
gine , à défîgner  la  gorge  de  l'homme , & par 
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analogie  telle  autre  capacité  qui  lui  reftemble, 
& qui  conduit  à un  paftage  ou  canal , tel  que 
celui  des  alimens  : ainfi  l’on  a dit  la  gorge  pour 
l’entrée  d’un  paftage  dans  des  montagnes-  ou 
même  entre  deux  collines.  On  dit  la  gorge  de 
Marly  : on  n’entre  dans  la  Valteline  que  par 
line  gorge  : la  gorge  n’eft  donc  que  l’entrée 
d’un  pacage  étroit , entre  des  hauteurs  , mais 
fur-tout  des  montagnes.  Les  Latins  difoient  , 
dans  le  même  fens,  fauces , gorge , &r  les  Grecs 
iroXcti  , portes  : de  là  les  Portes  Cafpienncs  , 
Caucafiennes  , Ibèriennes. 

Col  défigne  ce  qui  eft  long  ou  élevé  comme 
une  colonne  ; un  fupport  vuide  , creux  comme 
une  tige;  le  col  ou  cou  des  animaux.  L eco/, 
en  Géographie  , eft  un  creux  ou  un  paftage 
long  & étroit,  qui , comme  le  cou  de  l’homme, 
s’élargit  deftiis  & deffous  , à l’entrée  & à la 
fotrie , ou  qui  aboutir  de  chaque  coté  à des 
capacités  plus  grandes.  On  entre  dans  le  col 
d' Argentine , pour  palier  de  France  en  Italie. 
Par  le  col  de  Pertus , dans  les  Pyrennées  , vous 
allez  déboucher  dans  la  Catalogne.  Le  Col  de 
Limon  , dans  les  Alpes , eft  un  paftage  pour  fe 
rendre  dans  le  Comté  de  Nice.  Le  rapport  du 
col  avec  les  débouchés  ou  les  iftues , diftingue 
ce  genre  de  paftage  très-étroit. 

Pus  vient  de  pa  , pied  , marche.  Vas  eft  la 
marche , la  démarche  , l’enjambée  ; & c’eft  auftî 
un  lieu  où  l’on  palfe  , & un  paftage  étroit.  C’eft 
donc  à ce  mot  qu’appartient  proprement  l’idée 
de  paffàge  ; mais  le  paffage  eft  difficile  à pnftèr 
ou  facile  à garder,  loit  fur  mer , foit  fur  terre: 
il  n’eft  pas  long  ; ce  n’eft  , pour-ainli-dire  , qu’un 
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a*,  mais  un  mauvais  pas  , ainfi  que  l’exprime 
le  mal-pas  du  Canal  de  Languedoc.  On  dit  le 
Pas  de  Calais  , le  Pas  de  Su^e  , le  Pas  de 
l'Eclufe. 

Ces  explications  rendent  la  différence  des 
termes  trop  fenfible  pour  que  je  m’y  arrête  plus 
long- temps. 


Devancer  y Précéder . 

Devancer  , aller  avant  , devant , en  avant , 
( ante  ).  Précéder , s’en  aller  , pafler  , ( cedere  , 
quitter  , laifler  une  place  ) , en  avant , au-delfus  ; 
pré  y en  avant  , premièrement. 

A l’égard  de  ceux  qui  vont  à un  même  but  , 
le  premier  de  ces  mots  dédgne  une  différence 
d’aélivité  & de  progrès  ; & le  fécond , une 
différence  de  place  & d’ordre. 

Vous  devance en  prenant  ou  gagnant  les 
devants  , pour  gagner  de  vîteflè  j vous  précédé^ 
en  prenant  ou  ayant  le  pas  , de  maniéré  à être 
à la  tête. 

Dans  une  marche  militaire , les  Coureurs 
devancent  ; les  Chefs  précèdent.  Pour  un  combat, 
les  plus  braves  précéderont , s’ils  font  libres  \ 
les  plus  ardens  6c  les  plus  impétueux  devant 
ceront  les  autres. 

Pour  devancer  y on  va  plus  tôt  ou  plus  vite  ; 
on  va  plus  vite  pour  arriver  plus  tôt , ou  pour 
aller  plus  loin.  Pour  précéder , on  marche  le 
premier , pour  ouvrir  la  marche  , ou  pour  frayer 
la  rou  te  , ou  par  hafard. 
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Celui  qui  devance , fe  fépare  des  autres , s’ert 
éloigne , L"  les  laide  , tant  qu  il  peut  , derrière 
lui  pour  les  furpalîer.  Celui  qui  précédé  va  avec 
les  autres  , marche  de  concert  avec  eux  ; ils 
viennent  après  lui , ou  le  suivent  pour  arriver 
avec  lui. 

Ainli  on  dit  figurémenr  devancer , tic  non 
précéder , pour  furpalîer  en  mérite  , en  fortune, 
en  talent.  Le  Difciple  devance  le  Maître  , tic  ne 
le  précédé  pas. 

On  devance  à la  courfe  , au  concours  ; ti:  on 
emporte  l’avantage , on  remporte  le  prix  fur  fes 
concurrens.  On  précédé  oans  m e marche  t 
dans  une  alîemblée  ; tic  on  prend  le  deflïis  ou 
le  haut  bout , on  a le  pas  ou  la  préféance. 

Celui  qui  fait  mieux  courir  , devance  fort 
Compétiteur,  & a le  bénéfice.  Celui  qui  de  droit 
ou  de  fait  eft  le  premier  eu  ordre,  précédé  les- 
autres , & i la  primauté. 

Celui  qui  prend  le  chemin  le  plus  droir , peut 
devancer  celui  qui  court  plus  vite.  Celui  qui  va 
tout  doucerhent  , fans  s arrêter  , précédé  à la 
lin  ceux  qui  marchent  plus  vue  , mtis  qui  s’ar- 
rêtent. Cette  dernisre  phrafe  ne  déiîgne  que  le 
fait  fimple  : l’autre  marque  un  concours. 

' II  faut  néccfTuircment  aller  avant  ou  devant 
pour  devancer  : il  fuftit  d ’Jtre  avant  ou  devant 
pour  précéder.  Dans  une  alîemblée  vous  pré- 
céder , tic  vous  ne  devance^  pas  : du  droit  que 
vous  avez  de  marcher  avant  les  autres  , refaite 
celui  de  liéger  , d’être  placé  avant  les  autres. 

Ainfi  , devancer  marque  une  fupériorité  de- 
diligence  , de  vîtdTe , de  moyen  , de  fuccès  > 
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& précéder , une  fupérioriré  de  place,  de  rang, 
d’ordre , de  prérogative. 

* Lorfque  ces  mors  marquent  un  rapport  de 
temps  , le  premier  défigne  une  antériorité  d’ac- 
tion de  venue,  d’arrivée , ee  luccès  ; & le  fécond, 
une  priori cé  d’exiftence  , de  polïèllion  , d’ordre: 
celui  qui  a devance , eft  venu  avant  : celui  qui 
a précédé  , a été  auparavant. 

Héfiodc  a précédé  Homere  ; il  exiftoit  avant 
Jui.  Sylla  devança  Marins  dans  la  tyrannie  j il 
y vint  avant  lui  , & l’emporta  fur  lui.  . 

Les  Grecs  devancèrent  les  Romains  dans  tous 
les  genres  d’arts  j les  Poëces  ont  toujours  pré- 
cédé les  Orateurs. 

Les  Chinois  ont  devancé  tous  les  autres 
Peuples  dans  l’ufage  de  la  boulïole  , de  l’Im- 
primerie j de  la  poudre  à canon.  La  fondation 
de  leur  Empire  a précédé  celle  de  la  plupart  des 
Empires  renverles  depuis  un  grand  nombre  de 
fiecles. 

J3ans  tous  ces  exemples  & les  fuivans  , de- 
vancer défigr.e  l’effet  de  l'activité  , ou  la  rapi- 
diré  des  progrès  j & précéder  , une  limple  préexif- 
tence  , 1 ordre  des  temps. 

La  nuit  a précédé  le  jour.  L’aurore  devance 
le  foleil. 

Les  Peuples  qui  jouiffent  d’un  ciel  ferein  , 
comme  ceux  de  la  Chaldée  , ont  devancé  les 
autres  dans  l’obfervation  des  aftres.  L’ufage  de 
compter  par  nuits  à précédé  , prefque  par- tout  y 
celui  de  compter  par  jours. 

L’inftind  devance  la  raifon  : le  defir  ■précédé 
la  joui  fiance.  ■ 
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Dans  les  âmes  bien  nées , la  vertu  Avance 
l’âge  : chez  les  gens  fages  , la  délibération  pré - 
ccde  toujours  la  détermination. 

Les  Portugais  ont  devancé  les  autres  Peuples 
dans  la  découverte  des  terres,  inconnues  : la 
découverte  de  l’Amérique  a précédé  celle  des 
Indes  Orientales. 

L’erreur  devance  la  vérité  \ tel  eft  le  cours 
ordinaire  des  chofes.  Le  doute  précédé  la  fcience: 
tel  eft  l’ordre  naturel  des  chofes.- 

# Oir  devance  toutes  les  fois  qu’on  vient 
avant  : mais  on  précédé  fur-  tout  dans  lin  emploi  ; 
car  précéder  fignihe  céder  la  place , <$c  on  fuc- 
cede  à celui  qui  précédé . Nous  mettrons  en 
oppofîtion  nos  devanciers  avec  nos  drfcendans  , 
Sc  nos  predtcejfeurs  avec  nos  fuccejfeurs.  Nos 
prédéceffeurs  nous  ont  bien  devancés  ; mais  ils 
nous,  ont  devancés  dans  une  pofltffion  , une 
jouilfànce  , un  exercice.  Nos  devanciers  nous 
ont  bien  précédés ; mais,  à proprement  parler, 
ils  nous  onr  précédés  de  temps  , d’exiftence  , de 
vie.  Vous  venez  après  celui  qui  vous  a devance  \ 
vous  prenez  la  place  de  celui  qui  vous  a pré- 
cédé. Devancer  n’emporre  alors  que  l’idée  de 
gens  qni  , en  difFérens  temps  , ont  couru  la 
même  carrière  ; & précéder  défigne  une  fuc- 
ceftton  de  perfonnes  qni , les  unes  après  les  autres, 
remploient  ou  exercent  le  même  office. 


Devoir , Obligation. 

» L»  devoir  félon  l’Abbé  Girard  , dit  quel- 
« que  chofe  de  plus  fore  pour  la  confcience  ; il 

tient 
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n tient  de  la  Loi  : la  vertu  nous  engage  à nous 
«•  en  acquitter.  L 'obligation  dit  quelque  chofa 
» de  plus  abfolu  pour  la  pratique  j elle  tient  dd 
» l’ulage  j le  monde  ou  la  bienféance  exige'qtie 
» nous  la  rempliirions.  " • ■ ’ , 

» Il  eft  du  devoir  des  Confeillers  de  fe  rendre 
» au  Palais  pour  remplir  les  fonctions  de  leurs 
» charges  j <3c  ils  font  dans  Y obligation  d’y  être 
» en  robe.  . . . On  manque  à un  devoir  : on  fe 
»»  difpenfe  d’une  obligation.  ...  H eft  d u'devoïi 
» d’un  Eccléfiaftique  d’êtré  vêtu  modeftement ; 

» & il  eft  dan?  l’ obligation  dç  'porter  l’habit 
»>  noir  & le  rabat.  . . . Les  Politiques  fe  fonr 
»*  moins  de  peine  de  négliger  leur  devoir , que 
•»  d’oublier  la  moindre  de  leurs'  obligations  ». 

Cet  article  eft  -copié  dahs  l’Encyclopédie  : il 
l’eft  deux  fois  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  ’t 
quoiqu’il  contredife  formellement  les  notion# 
données  dans  ce  même  Dictionnaire. 

Perfonne  n’ignore  qu'il -y”  a des  devoirs'  dç 
bienféance  6»  d'vfage  comme  il.  y a des  ôblH 
gâtions  Morales  & légales.  "S’il  y a devoir  3 il 
y a obligation  : s’il  y a obligation  , il  y f dé* 
voir.  Il  ne  faut  donc  pas  ’diftinguer  le  devoii 
de  Y obligation  par  les  différentes-  fortes  Ao,de~ 
voirs  Sc  d’ obligations. 

On  entend  par  devoir  , dit  Trévoux  , ce  ! 
quoi  nous-fommes  obligés  pat  la  Loi, 'par  laJ 
Coutume , par  la  bienféance.  Airrli  , on  ait  les 
devoirs  -de  la  vie  civile*  dçTàmitié,  de  la  bieff- 
féal it'èî  ; V';  . *' 

Quelquefois  on  entend  pat  devoirs , ces  bien- 
fiances  arbitraires  doét  chaque  Peuple  s’eft 
formé  un  cérémonial  à la  mode.  Dans  le  monde, 
Tome  I.  K k 
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die  Nicole  , il  faur  fatisfaire  à une  infinité  de 
petits  devoirs  qui  échappent  à ceux  qui  agiflenc 
par  humeur  , &c.  Enfin  ( & c’eft  toujours  Tré- 
voux ) , le  devoir  eft  proprement  une  aétion 
humaine  , conforme  à la  Loi  qui  nous  en  impofo 
Y obligation. 

L’ obligation  y difefit  les  mêmes  Vocabuüftes, 
cft  l’engagement  où  l’on  eft  par  rapport  à dif- 
férens  devoirs  , qui  regardent  la  Religion , le» 
mœurs  ou  la  vie  civile  \ aflujettillement  où  nous 
fommes  de  régler  nos  a étions  d’une  certaine 
maniéré.  Il  y a des  obligations  de  Droit  naturel, 
de  Droit  Civil , de  Droit  Divin , de  confidence, 
d’honneur , &c.  ; les  obligations  de*  pères  , des 
enfans  , dhin  Chrétien  , &c.  Les  obligations 
humaines,  dit  Nicole,  quand  elles  font  juftes, 
deviennent  des  devoirs  de  religion.  Il  n’y  a rien 
de  plus  fort  à dire  contre  l’opinion  hafardée  de 
l’Abbé  Girard. ....  • , 

Obligation  vient  de  %,  lac,  lier , enchaîner,' 
lacet  . piège  ; orient.  lak  , faifir  j lat,  ligare  , 
lier  ’y  Ifx  , loi,  c’eft-à-dire  , lien.  1Y obligation 
tient;  e<fentiellernentà  la  loi  , par  le  fiens  comme 
par  l’étymologie.  Obliger  lignifie  littéralement 
lier  tout  au  tour. 

Devoir , verbe  compofé  Sc  contraire  d’avoir,' 
lat.  habere , avoir,  tenir,  pofledev.  De  habere , 
debere  , devoir , ceft  pe  pas  avoir  fa  liberté, 
t;tre.  tenu  de  , avoir  une  dette.  Le  celte  dtvet 
lignifie  dette  , comme,  le  larin  debitum. 

La  Loi  nous  impofe  Y obligation  & Vobliga • 
tion  engendre  le.  devoir.  Nous  fommes  tenus 
par  l’ obligation  , & nous  fommes  tenus  à un 
devoir.  obligation  défignç  l’autorité  qui  lie  j 
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Sc  le  devoir  > le  fujer  qui  eft  lié.  Le  devoir  pré- 
fuppofe  {'obligation.  Nous  fommes  dans  1 'obli- 
gation de  faire  une  chofe;  & notre  devoir  eft 
de  la  faire  : c’eft  Y obligation  qui  nous  lie  j 
c’eft  au  devoir  qu’elle  nous  lie. 

Selon  la  déùnition  de  Puffendorf , une  aélion 
humaine  exactement  conforme  aux  Loix  qui  en 
impofent  Y obligation  , c’eft  ce  qu’on  appelle  un 
devoir.  Ainfi  le  devoir  eft  faction  conforme  à 
l’ obligation  légale. 

Wollafton  établit  que  la  Nature  diftinétive 
du  bien , confifte  dans  la  conformité  entre  les 
aétes  des  hommes  Sc  la  vérité  des  chofes  ; il 
Cn  conclut  qu’il  y a une  obligation  impérieufe 
de  faire  ce  qui  ne  doit  pas  être  omis , de 
s’abftenir  de  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait  ; Sc 
qu’ainlî  le  devoir  de  l’être  intelligent  Sc  libre  eft 
de  fe  comporter  de  maniéré  à ne  contredire  la 
vérité  dans  aucun  de  fes  aétes , ou  autrement 
de  traiter  chaque  chofe  comme  étant  ce  qu*elle 
eft. 

Barbeyrac  établit  , pour  principe  de  Yobli« 
gation  proprement  dire , la  volonté  d’un  Supé- 
rieur dent  on  fe  reconnoît  dépendant.  Burla- 
maqui obferve  que  la  raifon  doit  approuver  8c 
reccnnoîrre  le  devoir  , fans  quoi  il  n'y  auroit 
que  violence. 

ZSobligation  ne  peut  pas  s’étendre  au-deli 
de  l’autorité  du  Supérieur  qui  commande  ; le 
devoir  , au-delà  des  facultés  de  l’inférieur  à qui 
on  commande.  Il  n’y  a point  d’obligation  , li 
la  chofe  n’a  pu  être  ordonnée  ; point  de  devoir  p 
£ elle  ne  peut  être  exécutée. 

Kkij 
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h' obligation  fuppofe  la  liberté } le  devoir  fpp- 
pofe  le  droit. 

Nos  obligations  nailïènt  de  notre  conftitution 
meme  } nos  devoirs  n ai  (lent  de  nos  propres 
droits.  Montefquieu  dit  fort  bien  que  les  Lois 
font  les  rapports  des  chofes  encre  elles  : les  obli- 
gations déterminées  par  les  rapports , ne  tendent 
qu’à  développer  , appliquer  , maintenir  , con- 
cilier , perfectionner  ces  mêmes  rapports  pour 
l’intérêt  propre  8c  commun  des  choies  ; & nos 
devoirs , comme  nos  droits , ne  font  que  l’ap- 
plication , le  développement , le  maintien  , la 
conciliation  de  ces  rapports  pour  notre  intérêt 
propre  qui  produit  l’intérêt  commun , comme 
l’intérêt  commun  produit  notre  propre  intérêt. 

Le  Philofophe  de  l'Antiquité  qui  a le  mieux 
connu  8c  le  mieux  employé  la  vraie  maniéré 
d’inftruire  par  une  lumière  douce  , pure  , égale  , 
8c  propre  pour  tous  les  efprits , quoique  maître 
de  jetter  des  éclairs  & de  lancer  des  foudres,  Ci- 
céron nous  a tracé  nos  devoirs  dans  un  inté— 
refont  Opufcule , mal  à propos  intitulé  des 
Offices  par  fes  Traducteurs  j mais  fans  embrafocr 
toute  l’économie  des  relations  de  l’homme  focial, 
8c  fans  remonter  jufqu’aux  titres  primitifs  de  fes 
diverses  obligations.  Il  étoit  réfervé  à une  Philo-, 
fophie  nouvelle  de  découvrir , dans  l’ordre  nhy- 
f que  de  la  Nature  , la  fource  & la  réglé  première 
de  nos  obligations , laquelle,  par  la  double  chaîne 
entrelacée  des  droits  8c  des  devoirs , conduit 
l’homme  félon  tous  fes  rapports  , d’être  moral 
d’etre  locial , d’être  religieux,  de  pere  , d’époux 
de  citoyen  , de  chef  de  propriétaire  , 8cc. , 
jufqu’au  faîte  de  la  perfectionne  du  bonheur. 
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où  l’homme  focial  & la  fociété  puilfent  naturel- 
lement atteindre  , 8c  dans  1111  parfait  accord 
avec  certe  divine'  Philofophie  , qui  ajoute  aux 
connoiffances  Oc  aux  moyens  humains  des  lu- 
mières 8c  des  fecours  furnarurels  : &c  c’eft  ce  qui 
a été  exécuté  par  un  digne  Inftituteur  de  fes  fem- 
blables  dans  un  nouveau  Traité  des  Devoirs  , 
imprimé  en  Italie. 


Dévot,  Dévotieux. 

De  vor , vœu  , voué  , on  a fait  dévot , dévoue  ; 
de  dévot , dévotion  ; de  dévotion  , dévotieux.  Le 
terme  de  dévotion  , dit  Fénelon  dans  fes  Œuvres 
Spirituelles , a été  formé  de  parfait  dévouement  : 
aufîi  , ajoute-t-il,  la  dévotion  exige  non  feule- 
ment que  nous  faflions  la  volonté  de  Dieu  , 
mais  qne  nous  la  faflions  avec  amour.  Dévo- 
tieux fignifieroit  proprement  parfait  dévot , dé- 
vot dont  la  dévotion  douce,  tendre  , afFeéhieufe, 
refnire  8c  infpire  l’amour  : aufTi  étoit-il  agréable 
à Saint  François  de  Sales.  J’ai  fouvent  lieu  d’ob- 
ferver  que  la  terminaifon  eux  marque  la  pai- 
llon , le  penchant  , l’habitude  , le  goût  , la 
plénitude,  la  perfection  , l’excès  meme  8c  l'éta- 
lage. 

- Si  dévotieux  a vieilli  , c’eft  peut  - être  parce 
qu’on  a oublié  en  quoi  il  différoit  de  dévot  : 
mais  des  Vocabuliftes  ne  doivent  pas  dire  , 
comme  on  le  fait  aujourd’hui  , qu’il  elt  la  même 
chofe  que  dévot. 

Notre  langue  a beaucoup  d’adjeétifs  compofé* 

fck  iij 
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8c  diftingués  des  adjeélifs  /impies  par  la  rermî- 
naifon  eux.  Quelle  eft  la  valeur  de  cette  modifi- 
cation dans  ces  cas  particuliers  ? 

boux  produit  douceur  ; 8c  douceur  , douce - 
teux  : avare  , avarice  \ 8c  avarice  , avaricieuxj 
vain  , vanité  ; & vanité  > vaniteux  : difficile  , 
difficulté  , 8c  difficulté  , difficultueux.  Bornons- 
nous  à ces  exemples. 

Doucereux  lignifie  doux  à l’excès , d’une  ma- 
niéré défagréable  , fade  , rebutante , au  figuré 
comme  au  propre. 

Avaricieux  nqnifie  avare  qui  /e  refufe  à la 
dépenfe  , qui  lclîne  fur  les  plus  petites  dépenfes, 
qui  voudroir  toujours  tout  retenir  de  ce  que  la- 
y are  , proprement  dit , aniaffe. 

Difficultueux  lignifie  difficile  en  affaires  , qui 
fait  des  difficultés  lur  tout , qui  s’arrête  aux  plus 
petites  difficultés  , qui  en  trouve  où  il  n’y  en  a 
pas. 

Vaniteux  lignifie  vain  dans  les  plus  petites 
chofes  , livré  à une  vanité  pitoyable  çt  puérile  , 
plein  de  fottes  vanités. 

Ces  mots  indiquent  donc  un  attachement 
particulier , une  attention  minutieufe  , un  foin 
qui  s’étend  à tous  les  détails  , aux  plus  petits 
objets , aux  moindres  circonftances.  Ainfi  le  de- 
votieux  doit  defeendre  aux  plus  petits  objets , 
aux  plus  petits  détails , aux  plus  petites  pratiques 
de  la  dévotion , du  culte.  Il  obferve  ces  petites 
pratiques,  non  feulement  avec  exa&itude , mais 
avec  l’air  , l’accent , toutes  les  maniérés  , toute 
l’expreffîon  d’un  parfait  dévouement  , d’une  onc- 
tueufe  cordialité.  Pris  en  bonne  part , il  fuppo- 
lera  la  dévotion  la  plus  fcrupuleufe  8c  revêtue  de 
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fes  formes  les  plus  convenables  & les  plus  tou- 
chantes. Pris  en  mauvaife  part  y ainiî  que  dévot 
fe  prend  quelquefois  , il  aéfignera  proprement 
l’attention  la  plus  minutieufe  à de  petites  pra- 
tiques , & la  recherche  la  plus  affeétée  dans  les 
maniérés. 

Montaigne  dit  que  les  Egyptiens,  étoient  rm 
peuple  dévotieux  : en  eifet  ils  étoient  y pour  ainfi 
dire  , naturellement  dévots , Sc  fur-tout  fingulié- 
rement  attachés  aux  cérémonies  du  culte  , & 
fcrupuleufement  fideles  à fes  plus  petites  pra- 
tiques. 

Epicure  n’étoîr  pas  dévot  t maîs,  dans  les  tem- 
ples , il  étoit  fort  dévotieux . • • 

Un  ancien  Philosophe  définifloit  l’homme  ut» 
animal  religieux  :il  auroit  même  pu  dite  dévot  j 
car  l’homme  s’attache  fur- tout  aux  pratiques  ex- 
térieures. On  appelle  les  femmes  le  fext  dévot  ; 
j’aimerots  mieux  dire  le  fexe  dévotieux , parce 
que  la  dévotion  des  femmes  eft  d’un  côté  plus 
vive  & pliis  tendre , & de  l’autre  plus  cérémo - 
nielle , fi  je  puis  ainfi  parler  , Ôe  plus  minutieufe. 

Le  dévot  n’a  qu’une  fimple  dévotion  : le  dé • 
votieux  a une  dévotion  plus  fenrie  & mieux  ex- 
primée. Celle  du  premier -peut  être  feche^dure, 
auftere  , chagrine  ; celle  du  fécond  fera  toujours 
douce  , attrayante  , affeéhieufe*.  Le  dévotieux 
fe  diftinguera  du  dévot , furrtout  par  l'habitude 
extérieure  , l’air , le  ton  l’accent , la  contenance 
propre  à la  chofe. 

A près  avoir  montré  futilité  du  mot  dévo- 
tieux  , je  voudrois  bien  qu’il  me  fût  permis 
d’expofer  en  paflànt  la  marche  que  la  Laugue 
fuit  pour  former  ces  fortes  d’adjeÂifs  , terminés. 

K k u 
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tantôt  en  eux  , tantôt  en  ieux  , tantôt  en  ueuxî 
/ans  qu’il  en  réfulte  aucune  différence  dans  le 
fens.  • •• 

En  général  ces  adjeâifs  fe  forment  des  fubf- 
tantifs , avec  l’addition  (impie  de  la  fyilabe  eux. 
Ainfi  de  bourbe , bout  beux } dégoutté , goutteux  ÿ 
de  courage , courageux  ; de  chance , chanceux  ; 
de  malheur , malheureux  ; d'écume  , écumeux  ; 
de  miel,  mielleux  -,  de  valeur , valeureux  ; de 
fcrupule  , fcrupuleux  ; & autres  à l’infini.  Le 
fubftantif  fe  trouve  là  tout  entier  dans  l’adje&if  ; 
Ve  muet , dans  quelques-uns  , fe  perd  dans  celui 
de  la  terminaifon  ad  je&ive. 

Ces  fortes  d’adje&ifs  fe  terminent  en  ieux  , 
lorfqu’il  fe  trouve  un  i dans  la  pénultième  fyl- 
Jabe  du  fubftantif,  fur-tout  s’il  eft  accompagné 
d’un  c ou  d’un  t changé  en  c , de  même  que  de 
l.r  lettre  r lorfqu’elle  eft  roulante.  Mais  fur-tout 
il  faut  avoir  égard  à la  terminaifon  latine  du 
fubftantif  tranfportée  dans  notre  Langue.  Ainfi 
de  glaria  , gloire  , glorieux  \ d'harmonia  , har- 
monie , harmonieux  ; de  gratia  , grâce  , gra- 
cieux j de  victO’ia  , victoire  s victorieux  ; de 
yitiui n,  vice  , vicieux  ; de  faclio  , faction,  fac- 
tieux'y  de  pretium,  prix  , précieux  ; de  faria  , 
furie , furieux  d'ennui , ennuyeux  , &c.  Nous 
avorté  fait  curieux  du  latin  curiofus  , et  non  de 
curiofité  , formé  au  contraire  de  curieux  ; de  dé- 
fi' on  a fait  defrreux , parce  que  r fe  prononce 
durement  dans  defir  : mais  je  ne  prétends  pas 
entrer  dans  le  détail  des  exceptions. 

Nous  difons  ueux  dans  deut  cas  :*i9.  lorfque 
Vu  eft  propre  & eftentiel  à la  derniere  fyilabe  du 
fubftantif  latin  : i°.  lorfque  la  terminaifon  fe 
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trouve  précédée  de  deux  confonnes.  Ainfi  , quant 
à la  première  réglé  du  laciu  flatus  > flatueux , fla- 
tuojitè  ; de  finus  , jinueux , finuofité  ; d impetus  , 
impétueux,  irrtpetuofitè  s&cc.  Ces  adjeétifs  font 
purement  latins , formés  des  fubftantifs  latins,  Sc 

non  des  fubftantifs  francois.  En  fécond  lieu  , on 

> ' 

met  1 ’u  après  deux  confonnes  : ainfi  l’on  dit , , 
défe-cl-ueux  , vc-rt-ueux  , on  cl-ueux  , préj'om- 
pt-ueux , affc-cl-ueux  , difficu-lt-ueux  , mon-Jîr • 
ueux  , refpc-cl-ueux  , &c. 

L’Auteur  du  Traité  du  vrai  Mérite  a été  re- 
pris d’avoir  fait  vaniteux  au  lieu  de  vanitueux  , 

« comme  s’il  avoir  péché  contre  les  réglés  de  la  for- 
mation des  adjeétifs.  On  a dit , 1 que  vaniteux , 
lignifiant  qui  a de  la  vanité  , comme  majes- 
tueux , qui  a de  la  majefté  ; voluptueux  , qui  a 
de  la  volupté , il  devoir  fe  terminer  de  meme; 
2°.  qu’il  n’avoir  pas  a’analogie  avec  d’autres  mots 
de  la  Langue.  La  critique  esc  fiulTe  en  tout 
point  : i°.  vanité  fait  naturellement  vaniteux  , 
comme  calamité , calamiteux  ; neceffué , nccef- 
fiteux  y &c.  : voilà  des  mots  analogues.  Vanité 
6c  vaniteux  ne  font  point  analogues  quant  ail 
rapport  du  fubftnnrif  et  de  l’adjectif,  obfervé 
dans  la  formation  du  dernier  , avec  volupté  ou 
majefle  y voluptueux  ou  majcjlueux  ; puifque 
le?  deux  premiers  n’ont  qu'une  confoune  devant 
la  derniere  syllabe  ; et  que  les  autres  en  ont  deux 
à la  même  place,  yt  ,Jl.  Vanit-ueux  feroir  un 
barbarifmc,  comme  le  feroit  majcjl-eux  & volityt- 
eux.  . 

Ces  obfervations  ferviront  à nous  guider  dans 
7a  formation  de  nouveaux  adjeétifo  je  n’ai  pas 
befoin  de  répéter  qu’il  y a peut-être  à ces  réglés 
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quelques  exceptions  ; les  nouvelles  créations  H eu 
doivent  pas  moins  être  foumifes  aux  réglés. 


— ..i 

Diaphane,  Tranjparent, 

Le  grec  dia  fignifîe  à travers,  8c pliants , lu* 
mineux  , clair,  brillant.  I.e  latin  trans  veut  dite 
à travers , 8c païens , parodiant,  apparent,  ma- 
nifcfte. 

Ainfi  , fuivant  la  valeur  étymologique  des  ter- 
mes , le  corps  diaphane  eft  celui  à travers  lequel 
la  lumière  brille  ; et  le  corps  tranjparent , celui 
à travers  lequel  les  objets  parodient.  La  diapha- 
néité  annonce  donc  Simplement  qu’on  voit  le  jour 
à travers  , mais  fans  exclure  la  vilîbilité  des  autres 
objets , puifque  la  lumière  les  éclaire  : la  tranf- 
parence  annonce  la  vilîbilité  des  objets  , mais 
fans  exiger  abfolument  que  toutes  fortes  d’objets 
parodient  à travers  ; car  c’eft  allez  que  l’on  en 
pudTe  voir  un  tel  que  la  lumière.  Audi  l’ufage  au- 
torife  t-il  également  à dire  que  l’eau  , le  crillal , 
le  verre  , les  glaces , Iç  diamant , les  porcelaines 
font  ou  diaphanes  ou  tranfparens. 

L’eau , de  fa  nature  , eft  diaphane  : 5c  fî  le 
ruilieau  pur,  clair  8c  limpide,  laide  voir  le  fable 
8c  le  gravier  fur  lequel  il  roule  , il  fera  trans- 
parent. 

D’ailleurs,  comme  le  propre  du  corps  dia- 
phane eft  d’être  lumineux  ou  brillant  , il  peut 
jetter  ou  rendre  la  lumière  plus  éclatante  -,  au  lieu 
que  le  corps  tranfparcnt  dont  le  propre  eft  d’ètte 
P é ne  trahie  à la  vue  , fuppofe  feulement  la  clarté» 
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* Ces  termes  font  encore  diftingùés  par  une 
différence  eilentielle  , confacrée  par  l’ufage.  Dia- 
phane ne  fe  dit  que  des  corps  dont  les  parties 
font  tellement  adhérentes  les  unes  aux  autres , ou 
fondues  , pour-ainli  dire  , enfemble  , qu’elles  ne 
laillent  palier  la  lumière  qu’à  travers  des  pores 
invifïbles  , de  maniéré  que  le  corps  tout  entier 
femble  nous  la  tranfinettre.  Tranjparent  fe  dit 
non  feulement  de  ces  corps  , mais  encore  de  tous 
les  objets  donr  les  parties  font  jointes  , liées  , 
tiTTues  d’une  maniéré  allez  lâche  ou  alTez  peu 
ferrée  pour  lailîer  encre  elles  des  ouvertures  fen- 
lîbles  , fi  bien  qu’on  ne  voit  la  lumière  qu’à  tra- 
vers les  intervalles  vuides. 

Des  voiles , des  treillages , des  haies  , des  tif- 
fiis  , &c,  font  tranfparcns  & non  diaphanes.  La 
gaze  de  Cos  droit  li  trahfparente  , quelle  laifloit 
voir  le  corps  à nu  j elle  n'étoit  pas  diaphane , car 
elle  ne  permettoit  de  voir  qu’à  travers  les  inter-r 
vallcs  laiffés  entre  les  fils  du  tilfus. 

La  dlaphaneitè  des  corps  réfulre  , félon  New- 
ton , non  de  la  reâitnce  8c  de  la  quantité  de 
leurs  pores  , mais  d’une  égale  denlîré  dans  toutes 
leurs  parties.  Leur  transparence  eft  l’effet  ou  de 
la  même  caufe  , ou  du  défaut  d’adhérence  8c 
de  connexité  de  leurs  parties  en tr  ouvertes. 

* Diaphane  eft  un  terme  de  Phyfique  quel- 
quefois adopté  par  la  Poélîe  5 transparent  eit  le 
terme  vulgaire  Oc  généralement  employé.  Le  pre- 
mier ne  fc  dira  guere  que  dans  le  fens  propre  ; le 
fécond  le  dit  également  au  figuré.  Si  l’on  fe  per- 
mer  de  dire  d’un  homme  fec  et  décharné  qu’il 
eft  diaphane , c’eft  une  maniéré  de  parler  hyper- 
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bolique  ou  une  exagération  : mais  l’on  dira  fort 
bien  , dans  un  fens  moral , qu’un  homme  eft  tou- 
jours transparent  , quelque  foin  qu’il  prenne 
pour  fe  cacher  et  fe  rendre  impénétrable. 


D'ijjus , Prolixe. 

Dïfauts  de  ftyle  , contraires  à la  brièveté.  Je 
profiterai  des  obfervations  que  M.  Marmontel 
fait  fur  ces  défauts  , dans  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie , au  mot  diffus.  Il  eft  très-vrai  que  l’idée 
propre  du  diffus  eft  de  s’étendre  en  fuperficie  j 2c 
celle  du  prolixe , de  fe  traîner  pefammènt  en 
longueur. 

Diffus  eft  le  latin  diffufus  , fe  répandre  çà  2c 
là  , aller  de  côté  2c  d’autre , fe  jetter  fans  celle 
hors  de  la  voie  : prolixe  eft  le  latin  piolixus  , 
pro  lapjus  , fort  lâche  ou  relâché , étendu  en 
avant , fort  prolongé  : M.  de  Gibelin  dit  : qui  tra- 
verfe  en  avant , qui  étend  en  travers  , 6cc. 

Ainfi  les  écarts  rendent  proprement  le  ftyle 
diffus  ; les  longueurs  le  rendent  prolixe.  Le  dé- 
faut du  diffus  confifte  à en  dire  beaucoup  plus 
qu’il  ne  faudroit , par  des  accelloires  fuperflus  : le 
défaut  du  prolixe  confifte  à dire  fort  longuement, 
comme  par  de  vaines  circonlocutions,  ce  qu’il 
auroit  fallu  dire  en  bref.  Le  diffus  fe  répand  en 
paroles  qui  délayent  la  penfée  dans  des  idées 
hors  d’œuvre  : le  prolixe  s’étend  en  mots  qui  dé- 
lavent l’expreffion  fans  aucune  utilité.  11  y a , fî 
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ie  p nis  m’expliquer  ainfi  , une  forte;  de  bavardage 
dans  le  diicours  diffus , et  du  verbiage  dans  le 
prolixe.  Le  premier  dit  trop  de  choies  \ le  fécond 
plus  de  mots  que  de  choies.  Il  me  femble,  qu’ainfi 
caradcrifes  , ces  deux  défauts  ne  peuvent  plus  fe 
confondre. 

Celai  qui  ne  fait  pas  difcerner  ce  qu’il  convient 
de  dire , et  qui  dit  tout  ce  qu’il  a dans  la  tête  , effc 
diffus  : celui  qui  ne  sait  pas  s’expliquer  , er  qui 
tourne  au  tour  de  fa  penfée  , efk  prolixe.  Le  mau- 
vais poète  qui  veut  détailler,  eft  diffus  : le  peuple, 
qui  a. peur  de  11e  pas  fe  faire  entendre,  eft  pro- 
lixe. 

L’auteur  diffus  manque  de  raifonnement  et  de 
goût  : l’écrivain  prolixe  ne  fait  pas  fa  langue. 
Comment  voulez-vous  qu’un  pédant  ne  foit  pas 
diffus  , & un  ignorant  , prolixe  ? 

Le  ftyle  des  mauvais  traducteurs  eft  , dit-on  , 
diffus  ; celui  de  prefqne  tons  les  commentateurs 
eft  prolixe.  Je  croirois  bien  plutôt,  de  je  crois 
l’avoir  obfervé  , que  le  ftyle  des  mauvais  traducr 
leurs  eft  plutôt  prolixe  , par  la  raifon  , qu’igno- 
rant la  valeur  refpeétive  des  mots  de  des  expref- 
lions  correspondantes  dans  les  deux  langues , il 
fiut  qu’ils  fe  jettent  dans  les  periphrafes  & les 
circonlocutions  : au  dieu  que  le  ftyle  des  com- 
mentateurs eft  fouvenr  diffus  , parce  qu’ils  aiment 
bien  autant  déployer  ce  qu'ils  faveur  , que  déve- 
lopper ce  qu’il  faut  faire  entendre.  Ce  n’eft  pas 
3 dire  que  leur  ftyle  ne  foit  auiïi  prolixe  ; car  ils 
aitnenc  allez  , pour  faire  leur  métier  à analyter 
ce  qui  eft  limpie,  & à expliquer  ce  qui  eft  clair. 

I^s  llyle  de  nos  procureurs  eft  prolixe , dit 
M.  de  JVlartUpniel  j celui  de  nos  avocats  eft  dif- 
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fus.  Cela  doit  être , quand  on  paye  la  longueur 
des  écritures  8c  l’abondance  des  paroles. 

Je  ne  crois  pas  que  diffus  foie  le  contraire  de 
plein.  Le  contraire  de  plein  eft  vuide  : or  , il  y 
a plutôt  furabondance  ou  fuperfluité  dans  le  dif- 
fus , plein  de  chofes  qui  ne  font  ni  eilèntielles , 
ni  utiles  à la  peu  fée.  Mais  le  vuide  eft  plutôt 
dans  le  prolixe  , remarquable  par  un  volume  dû 
mots  qui  fuppofent  une  indigence  d’idées.  Il  y a 
beaucoup  à retrancher , à élaguer  dans  ce  qui  eft 
diffus  : il  faut  ferrer  ou  prefler  ce  qui  eft  pro- 
lixe. 

Le  ftyle  diffus  fera  plutôt  lourd  que  lâche , car 
l’effet  naturel  d’un  attirail  étranger  8c  fuperfla 
eft  d’embarraffer  et  d’appéfmtir  la  marche  : 
mais  le  ftyle  diffus  eft  efTentiellement  lâche  , fé- 
lon la  valeur  du  mot , et  par  tonféquent  , lent , 
pefant , long , car  il  ne  fait  que  fe  traîner  par  foi- 
üiefïè.  Le  diffus  fatigue  , 8c  le  prolixe  ennuie. 

Lâche  eft  le  contraire  de  ferre,  non  de  ferme. 
Vous  relâche^  ce  qui  eft  trop  ferre  : vous  rcjferre^ 
ce  qui  eft  trop  lâche. 

M.  Marmontel  penfe  que  diffus  eft  le  contraire 
de  précis , et  non  pas  de  concis  j 8c  prolixe  , le 
contraire  de  preffe.  L.  A.  G de  M.  Beauzée  ef- 
riment  que  l’oppofé  de  concis  eft  le  diffus  : le 
premier  femble  vouloir  dire  que  l’oppofé  du  pré- 
cis eft  le  prolixe , 8c  le  fécond  le  dit  formel- 
lement. 

Le  propre  du  précis , félon  ces  deux  Académi- 
ciens , eft  de  re|etter  les  idées  étrangères , 8c  de 
s’en  tenir  à celles  qui  font  du  fujet , fans  s'en 
écarter.  Or  le  propre  du  diffus  eft  de  s’écarter 
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du  fujet , Sc  de  fe  jetter  fur  des  idées  étrangères  ; 
Je  diffus  eft  donc  précifémcnr  le  contraire  du 
précis.  Ils  obfervent  encore  que  le  précis  regarde 
ce  qu’on  dit , les  idéeset  non  l’expreffion  : or , il  en 
eft  de  même  de  diffus  j il  regarde  les  choses,  non 
les  mots.  Le  prolixe  au  contraire  regarde  propre- 
ment les  mots,  les  circonlocutions  , les  périphra- 
fes  inutiles  , les  termes  vagues  et  inluffiians  , 
&c.  : il  n’eft  donc  pas  l’oppolé  du  précis. 

• Quel  eft  donc  le  contraire  de  prolixe  ? Je  fuis,' 
avec  M.  Marmontel  , pour  pteffé.  L’idée  propre 
de  preffer  eft  de  rapprocher  , de  joindre  , de 
mettre près-à-près  les  chofes , de  maniéré  qu’elles 
ayent  moins  de  volume,  et  qu’elles  occupent  peu 
d’efpace  : or  le  défaut  caraéîériftique  du  prolixe 
eft  d'augmenter  vainement  le  volume  des  mots 
& des  expreffions,  de  maniéré  à leur  faire  occu- 
per beaucoup  plus  d’efpace  qu’il  ne  convient.  Il 

Jr  auroit  peut-être  à balancer  , à cet  égard  , entre 
e ferré  Sx  le  preffé  qui , en  fait  de  ftyle  , ont  en- 
femble  une  étroite  affinité.  Cependant  l’idée  de 
ferrer  est,  ici  , d’étreindre,  de  lier  , de  preffer 
fortement  : le  ftyle  ferré  eft  plutôt  fort  de  chofes  j 
comme  les  vers  de  Perfe  , il  enferme  plus  de  fens 
quede  mots  : le  ftyle  prCj^è'paroîtra  plutôt  rapide  j 
a chaque  mot  il  fait  avancer  le  difeonrs  & ap- 
proche du  but.  Preffer  exprime  auffi  l’idée  d’uc- 
célérer  de  ferrer  : atifli  le  ftyle  ferré  craint-ii  plutôt 
que  le  ftyle  prefle  dêtre  obfcur.  Enfin,  ferre  expri- 
mera mieux  la  quajitédu  ftyle  d’un  Auteur,  ou  fa 
maniéré  diftinétive  de  rendre  les  idées  ; et  preffé 
la  qualité  de  la  diction } ou  la  marche  particur 
Jiere  de  la  phrafe.  , 
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Que  ferons- nous  donc  de  concis  l M.  Maf- 
momel  l’oppofe  à périodique.  Le  ftyle  concis 
coupera  donc , &:  divifera  pour  l’énergie  , les 
membres  que  le  ftylc  périodique  aftemble  et  lie 
pour  le  nombre  , dans  la  même  période.  C’eft 
dans  ce  fens  que  les  Latins  difoient  oratio  con - 
(ij'a  , difeours  coupe  en  plulieurs  membres  ou 
parties.  Conci/us , concis  , eft  le  participe  de 
concidere  , couper  l’enfemble  , le  corps  en  par- 
ties: comme  prdeifus  , précis  , celui  de  pi*ci- 
dere , couper  fort  avant.  Ces  verbes  font  des  com* 
pofés  de  Cétdere  , couper  , rogner  , tailler.  Le 
difeours  précis  eft  donc  coupé  jufte  fur  l’idée , 
de  maniéré  qu’il  la  figure  ou  l’exprime  parfaite- 
tement , fans  dire  ni  plu^  ni  moins , fans  rien 
laiftèr  à retrancher  ou  à ajouter  : le  difeours 
concis  eft  coupé  par  phrafes  ou  par  locutions 
courtes  , de  maniéré  que  les  idées  font  très-dif- 
tin&es  & que  le  ftyle  a une  forme  & une  marche 
particulière. 

Le  ftyle  concis  revient  donc  au  ftyle  coupé , 
mais  avec  cette  différence,  qu’il  forme  un  genre, 
&r  un  bon  genre  de  ftylc,  au  lieu  d’une  qualité  , en 
quelque  forte  accidentelle  et  meme  équivoque  $ 
et  qu’il  marque  plutôt  l’énergie  du  difeours  , que 
coupé , qui  n’en  marque  proprement  que  la  forme. 
Le  ftyle  pourrait,  être  coupé  , fans  être  concis  j 
par  exemple  , s’il  abondoit  en  petites  phrafes  , 
qui  ne  feroient , pour-ainfi-dire , que  fe  répéter 
en  d’autres  termes.  On  dit  : que  le  ftyle  de  Dé- 
mofthéne  eft  concis  , et  non  pas  coupé. 

Je  me  garderois  pourtant  bien  de  blâmer  les 
Grammairiens  qui  oppofent  concis  à prolixe  ; car 

un 
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un  mot  peut  avoir  des  acceptions  et  des  applica- - 
fions  differentes  j et  il  Faut  convenir  que  les  bons 
Ecrivains  fe  fervent  foovent  de  celui-là  , pour  et- 
primer  la  brièveté  , le  laconilme  , et  en  général" 
les  qualités  oppolëes  à la  prolixité  3 fans  égard  à ’ 
Tes  rapports  avec  le  genre  de  ftyle  périodique .. 
Ainli  1'  on  a dit  la  concifion  du  flvle  3 pour  dé~ 
figner  la  qualité  de  ferre  ou  preffè  , une  qualité-* 
contraire  à celle  de  lâche  on  de  prolixe.  • ■*•<  » 


i — i . ».  ■ 

Dire  un  menfonge , , Faire  un  menfonge.  ,i 

.r  . • 

Naturellement  parlant , on  dit  un  mcnfon^e^ 
y & on  ne  le  fait  pas  ; car  mentir , c’eft  parler'- 
concre  fa  penfée  .dans  le  de  lient  de  tromper;  Ce- 
pendant faire  un  menfonge  elt  d’un  triage  conf- 
iant dans  le  difeours  ordinaire.  On  peut  aufîî  re- 
marquer que  nous  diftinguons  des  menfonges 
d’aétion  ôc  des  menfonges  de  paroles.  Dire  & 
faire  des  menfonges  fe  trouvent  dans  les  Diction- 
naires les  plus  modernes.  Vous  voyez  dans  un  de. 
ces  Ouvrages  le  menfonge  offiçjeux  défini  : celui 
qu  '\  le  fait  pour  faire  plaifr  à quelqu’un  fans . 
nuire  à un  autre  ; on  le  fait  pour  ''procurer  la 
paix  » pour  obliger  quclqu  un  . pour  prévenir 
quelque  accident.  Les  Latins  difoient  également 
dite  8c  faire , diccie  8.  facert  mcnducium  ■ vous 
rencontrerez  fouvent  le  premier  dans  Cicéron  , 
le  fécond  dans  Quintilien.  L’oriental  man  & 
men  fignifie  voile  , couverture  : la  racine  latine 
mend  fignifie  mettre  un  voile  fur  la  vérité  ; mtn- 
" dacium  eft  mot  à mot  l’aètion  de  mettre  un 
'Tome  I.  L 1* 
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donne  pour  vrai  , dans  le  delTein  d’abufer  ; les 
Latins  difoient  en  ce  fens , accommodare  , corn- 
ponere  , conflart  mendacium. 

A dire  un  menfonge , il  n’y  a que  de  la  fauf- 
feté  ; il  y a de  l’artifice  à faire  un  menfonge . 

Un  menfonge  fimple  & vulgaire  , on  le  dit ; 
un  menfonge  adroit  & infidieux,  on  1 e fait. 

Si  un  homme  ne  veut  pas  avouer  un  tort  fur 
lequel  vous  l’interrogez , il  nie  , & dit  un  men- 
fonge ; vous  êtes  facilement  en  garde  contre  fa* 
faulfeté.  Si  un  accufé  invente  , pour  fe  défendre  , 
une  hiftoire  qu’il  revêt  des  couleurs  de  la  vé- 
rité , il  fait  plus  que  nier  , il  fait  un  menfonge  : 
vous  avez  à vous  garantir  de  l’artifice. 

A force  de  dire  des  menfonges  , on  s’accou- 
tume à en  faire  ; l’exercice  aiguife  l’efprit  d’in- 
vention. 

On  dit  des  menfonges  , & l’on  fait  cent  men- 
fonges ; car  la  grande  multiplicité  fuppofe  une 
volonté  opiniâtre  , une  contention  d’efprit , des 
efforts  foutenus  pour  en  impofer. 

Dans  la  Comédie  du  Menteur , Dorante  , Iorf- 
qn’il  parle  pour  la  première  fois  à des  Etran- 
gers , dit  des  menfonges  , c'eft  un  menteur  \ dans’ 
la  fuite  , il  fait  fans  celle  i plaifir  de  nouveaux  ' 
menfonges  & des  contes , c’eft  le  menteur . 


D\ [cours  j Harangue , Oraifon. 

* .1 

jL’Abbé  Girard  à beau  dire  , qiie  le  dernier 
de  ces  mots  eft  le  feul , qui  fuppofe  toujours 
quelqu’appareil  ou  quelque  circonftance  écla- 
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tante  ; les  deux  premiers , n’expriment  ni  n’ex- 
cluent l’éclat.  La  harangue  eft  un  difeours  élevé  , 
public  j pompeux  , folennel , un  difeours  d’ap- 
parat ; & le  difeours  ( fynonyme  de  harangue 
8e  d'oraifon  ) , ne  peut  êrre  que  le  difeours 
oratoire  , le  difeours  d’éloquence  diftingué  pat 
les  qualités  ou  les  conditions  propres  à l’apparat. 
On  harahgue  les  Princes  , les  grands,  les  troupes, 
le  Peuple  une  grande  aflemblée  , avec  appareil 
& par  un  difeours  oratoire.  L’auteur  dit  que , 
dans  une  converfation , ou  un  tète  à tète,  on  peut 
haranguer  : dans  ce  cas  là  , harangue  , ha- 
ranguer , harangueur  font  employés  par  dérifion. 
ou  exagération  , pour  désigner  la  longueur  , la 
pefanteur  , l’apprêt  , l’ennui  d’un  difeours  dé- 
placé. Or  , cette  acception  détournée  , confirme 
encore  le  fens  propre  , que  j’attribue  au  mot , 
avec  tous  les  vocabuliites.  Les  orateurs  Romains , 
ruontoient  dans  la  tribune  aux  harangues , pour 
parler  au  Peuple  , & leurs  oraifons  écoient  de 
yraies harangues.  . 

Difeours  marque  proprement  le  genre  de  com- 
pofition  : il  y a plufieurs  fortes  de  difeours.  Ïæ 
difeours  familier , le  difeours  hiftorique  , le  dif- 
eours Académique  , le  difeours  Philofophique 
Sec.  Il  s’agit  ici  du  difeours  oratoire  , .ouvrage, 
de  l’orateur  y & c’eft  ce  que  L.  A.  G.  auroit  dù 
remarquer.  Difeours  eft  le  Latin  difeurfus , pris 
figtirément.  Cur  , cour , fignifie  fe  porter  rapi- 
dement , courrix'  ; . difeurrere  lignifie  courrir  çà 
Se  là  , de  côté  8c  d’autre , de  toutes  parts  \ 8c 
c’eft  ainfi  que  dans  le  difeours  ordinaire  , on  va 
d’une  chofe  à une  autre.  Le  difeours  a un  cours  , 
une  fuite  , un  enchaînement  de  pcnfecs  <Sc  dç 
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raifonnemens  ; il  parcourt  un  fujec , il  traite 
d’une  matière  en  détail  : le  difeours  travaillé , 
forme  un  enfemble  St  un  corps  , c’eft  un  ouvrage, 
& dans  ce  genre  d’ouvrage  , le  difeours  oratoire 
tient  le  premier  rang. 

Harangue  répond  allez  bien  à ce  que  les  Latins 
appelloient  concir , dans  le  fens  de  difeours 
fait  à une  aflernblée  , à un  Peuple  , en  préfence 
d’un  grand  nombre  d’auditeurs  , avec  éclat  , 
avec  folennité.  La  racine  har , lignifie  élevé  j 
delà  héros , élevé  au  deflfus  des  autres  ; haro 
clameur  ; herault  en  Grec  kherif , crieur  , pro- 
clamateur  &c.  En  Grec  gher , gar  comme  dans 
les  diale&es  celtiques  , lignifient  voix  , parole  , 

, difeours  Scc.  Ménage  veut  que  haranguer  vienne 
de  l’Allemand  huborung , ou  de  l’Anglais  hea- 
ring  t audience  , a&ion  d’écouter.  Harangue 
eft  compole  de  har  difeours  élevé  , de  d’ang 
qui  aiguillonne,  excite,  prelTe,  entraîne.  C’eft 

nous  appelions 
lifeours  des  gé- 
; par  les  anciens 
été  prononcés. 
On  appelle  aulïi  de  ce  nom , les  hommages 
/ôlennels  rendus  par  un  orateur  , à la  tère , au 
nom  d’un  peuple  , d’un  corps  , à des  Princes  , 
à des  perfonnages  conftitués  en  dignité , St  autres 
difeours  femblables  : c’eft  proprement  l’appareil 
ôt  la  pompe  qni  les  érige  en  harangues. 

Oraifon  lignifie  difeours  oratoire . D'os , oris , 
les  Latins  firent  orare , parler,  demander , fup- 
plier  j d’où  oratio  , difeours , priere  , oraifon. 
Quoique  tout  difeours  foit  oraiJ'oji , dit  Cicéron 
in  Brut  j ce  nom  ne  s’applique  proprement  qu’au 
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difcours  de  l’orateur.  Il  femble  que  le  mot  dans 
cette  acception , prend  une  teinte  de  la  demande 
& de  la  priere.  Il  porte  aufli  une  idée  d’art , 
comme  dans  fon  fens  grammatical  dont  nous 
parlerons  plus  bas  : l 'oraifon  a fes  réglés  ; enfin  , 
c’eft  un  mot  technique.  Il  nous  fert  à dénommer 
les  difcours  oratoires  des  anciens  * les  oraifons 
d’Ifocrates  , d’Efchyne , de  Démôfthènes , de 
Cicéron,  ou  autres  compoféesà  l’inftar  de  celles- 
là  , dans  une  langue  ancienne.  Nous  ne  faifons 
plus  que  des  oraifons  funèbres  à l’honneur  des 
morts  illuftres.  Il  eft  à remarquer  que  les  oraifons 
des  anciens  , étoient  vraiment  des  difcufCons  Se 
des  ouvrages  polémiques , portés  devant  un  tri- 
bunal , pour  en  obtenir  un  jugement  favorable , 
& c’eft  ce  qu’il  faudroir  retrouver  dans  les  oraifons 
funèbres. 

Le  difcours  oratoire  eft  l’ouvrage  compofé 
par  l’orateur,  félon  les  réglés  de  l’art,  & fur 
un  fujet  important , pour  parvenir  à fes  fins  , par 
une  déduction  de  penfées  & de  raifonnemens 
bien  ordonnés  , animés , foutenus  , relevés  par 
l’aélion  de  l’éloquence.  La  harangue  eft  un  dif- 
cours d’apparat  ou  d’éclat,  deftiné  à produire 
fur  un  grand  auditoire , de  grands  effets , ou 
à lui  infpirer  un  grand  intérêt , foit  pour  la 
chofe  publique  , foit  pour  la  gloire  d’un  per- 
fonnage  illuftre , foit  par  quelqu’autres  motifs 
femblables.  L’oraifoned  le  difcours  oratoire  des 
anciens  , ( reftreint  aujourd’hui  à Yoraifon  fu- 
nèbre ) , deftiné  à faire  triompher  la  caufe  de 
la  vérité  ou  de  la  Juftice , de  la  Patrie  ou  des 
particuliers  , dans  l'efprit  & au  jugement  des 
auditeurs. 
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La  harangue , die  l’A.  G.  ( qui  ne  Conge  pas 
à la  harangue  de  félicitation  Sc  d’honneur  ] , 
la  harangue , en  veut  proprement  au  cœur  , 
elle  a pour  but,  de  perfuader-&’ d’émouvoir  3 fa 
beauté  confifte  à être  vive  , forte  Sc  touchante. 
Eh  ! quel  eft  donc  le  but  du  1 difeours  oratoire  , 
de  l’oraifon  , de  l’éloquence  ? Si  ce  n’eft  cfc Lite 
paffer  dans  lame  de  l’auditeur  , les  fentimens 
de  l’orateur  , d’exciter  les  pallions , de  toucher, 
d’émouvoir  , de  perfuader  , d’enlever  les  fuf- 
frages  Sc  de  l’efpnt  Sc  du  cœur.  L’auteur  oublie 
de  quel  genre  de  difeours  , il  parle  , ou  doit 
parler  , lorfqu’il  fe  borne  à dire  à l’égard  du 
difeours  qu’il  s’adrelle  directement  à l’efprit  , 
qu’il  fe  propofe  d’inûruire  , Sc  que  fa  beauté 
eft  d’être  clair  , jufte  Sc  élégant  : reconuoîtra-t- 
on  à ces  traits  le  difeours  oratoire  ? Il  oublie 
encore  quelles  font  les  oraifons  des  anciens , 
lorfqu’il  ajoute  que  l’oraifon  travaille  à prévenir 
l’imagination  ; que  fon  plan  roule  ordinairement 
fut  la  louange  ou  la  critique,  & que  fa  beauté 
confifte  à être  noble  , délicate  & brillante.  Sans 
- le  mot  de  critique , cette  peinture  conviendroit 
aftez  à l’oraifon  funebre  telle  qu’on  la  fait. 

Difeours  eft  le  genre  ; harangue  Sc  oràifon 
font  des  efpeces.  La  dénomination  générique 
comprend  auflï  le  plaidoyer  , le  panégyrique  , le 
fermon  , le  difeours  Académique.  M.  Mar- 
montel  donne  les  notions  fuivantes  de  ces  dif- 
férentes efpeces. 

» Le  plaidoyer  eft  , ou  doit  être  , l’applica- 
»»  tion  du  droit  au  fait , Sc  la  preuve  de  l’un  par 
»»  l’autre  ; le  fermon  , une  exhortation  à quelque 
» vertu , ou  le  développement  de  quelque  vérité 
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» Chrétienne  ; le  difcours  Académique , la  dif- 
>»  cuiTion  d’un  trait  de  morale  ou  de  littérature  ; 
»\  la  harangue  un  hommage  rendu  ait  mérite 
» en  dignité  ; le  panégyrique  , le  tableau  de 
» la  vie  d’un  homme  recommandable  par  fes 
•>  actions  &:  par  fes  mœurs.  Chez  les  Egyptiens 
«f  les  arcifons  funèbres  faifoient  trembler  les 
» vivans  par  la  juftice  févere  quelles  rendoient 
» aux  morts  : A la  vérité,  on  louoit , en  préfence 
» des  Dieux  , un  Roi  vivant , des  vertus  qu’il 
» n’avoic  pas  : mais  il  écoit  jugé  après  fa  morr, 
» en  préfence  des  hommes , fur  les  vices  qu’il 
u avoir  eus.  Il  feroit  à fouhaiter  que  cet  ulage 
» fe  fut  répandu  & perpétué  chez  toutes  les 
>»  Nations  de  la  terre  : le  même  orateur  loue- 
n roit  un  Roi  d’avoir  eu  les  vertus  guerrières  , 
»»  & lui  reprocheroit  de  les  avoir  fait  fervir  au 
» malheur  de  l’humanité  : il  loueroit  un  miniftre 
» d’avoir  été  un  grand  politique , 3c  lui  repro- 
»>  cheroit  d’avoir  été  un  manvais  citoyen  &c.  #. 

L’Abbé  Girard  n’a  pas  confidéré  les  mots 
difcours  & oraifon  dans  leur  acception  gram- 
maticale : on  a fuppléé  àfon  défaut  de  maniéré, 
ce  femble , à ne  nous  iaiffer  rien  à regretter. 

» Ces  deux  mots , dans  le  langage  des  gram- 
» mairiens  , font  fynonymes  , en  ce  qu’ils  fi- 
» gnifient  également  l’énonciation  de  la  penfée 
» par  la  parole  : mais  ils  différent  en  ce  que 
» le  difcours  eft  plus  intelleélucl , & a un  rap- 
» port  particulier  à l’analogie  3c  à la  reflern- 
3»  blance  de  l’énonciation  avec  la  penfée  ; au 
» lieu  que  l 'oraifon  eft  plus  matérielle  , & a 
» particulièrement  rapport  au  phyfique de lcnon- 
»>  dation,  3c  aux  lignes  vocaux  qui  y font  etn- 
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» ployés.  Dieu  efl  éternel  , Deus  efl  ceternus  : 
» voilà  bien  le  même  difeours  dans  les  deux 
» langues  , parce  que  c’eft  la  même  penfée 
»»  énoncée  ; mais  l'oraifon  eft  différente  dans 
»»  chaque  énonciation  , parce  que  l’enfemble  de 
« l’énonciation  varie  : enforte  que  le  difeours 
» eft  le  même , lotfque  la  penfée  énoncée  eft 
» la  même  , Sc  que  Yoraifon  eft  differente  , lorf- 
» que  la  penfée  n’eft  pas  rendue  par  les  mêmes 
»»  lignes  vocaux.,  » 

Cette  diftinétion  eft  conforme  à la  valeur 
propre  des  mots  , car  oraif/n  défigne  la  pa- 
role , en  tant  qu’elle  eft  prononcée  ou  énoncée 
par  l’aétion  vocale  ; difeours  déligne  la  parole, 
en  tant  quelle  défigne  la  penfée , Sc  même  un 
alîèmblage  de  penfées , quand  on  tireroit  ce  mot 
de  dico , plutôt  que  de  difeurro. 

Les  anciens  grammairiens , difoient  plutôt 
oraifon  , pour  parler  latin  avec  leurs  modèles  & 
leurs  guides  : les  nouveaux  grammairiens  difent 
plutôt  difeours , pour  parler  français,  Sc  à l’ufage 
de  tout  le  monde. 


Difcord , Difeorde. 

y 

Malherbe  Sc  plufieurs  Poètes , avant  & après 
lui  , ont  dit  difcord  pour  difeorde  , ainfi  que 
Vaugelas  & autres  Grammairiens  l’ont  obl'ervé. 
Pourquoi  ne  feroit-il  pas  permis  de  dire  difcord 
ou  difeorde  , comme  \ephir  ou  ç éphire  ? Nous 
avons  lailfé  perdre  difcord.  M.  Marmontel  le 
regret!^  dans  tfon  difeours  fur  Y autorité  de 
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l'ufage  : un  orateur  moderne  l’a  hafardé  dans 
l’éloge  funebre  d’un  grand  Prince  , ( la  lutte 
& le  difcord  des  pouvoirs  étoient  extrêmes  ). 
Faudroit-il  le  réhabiliter  ? Oui  , fans  doute  , 
s’il  eft  utile  , 6c  s’il  n’eft  pas  purement  6c  fim- 
plement  le  mot  de  difcorde  tronqué  , fans  idée 
particulière. 

Le  difcord  eft  à la  difcorde  , ce  qu’eft  la 
concorde  à 1 "accord.  Difcord  n’eft  donc  pas 
moins  utile  qu’accord  ; 6c  le  difcord  diffère  de 
la  difcorde  3 comme  X accord  de  la  concorde. 
Le  difcord  rompt  l 'accord  ou  l’harmonie  des 
coeurs  , des  volontés,  des  fentimens  &c.  La  dif- 
corde détruit  la  concorde  ou  le  concert  & X ac- 
cord parfait  & foutenu  de  tous  les  coeurs  , de 
toutes  les  volontés , de  tous  les  fentimens  &c. 

Le  difcord  n’eft  qu’une  difïention  qui  s’élève  , 
une  crife  qui  furvient , une  aétion  qui  femble 
tendre  à la  difcorde.  La  difcorde  eft  une  difTention 
ouverte , une  guerre  allumée  , un  état  de  dé- 
fordres  & d’entreprifes  funeftes.  Le  difcord  n’a 
fait  que  troubler  la  bonne  intelligence  : la  dif- 
corde enflammera  toutes  les  pallions.  Il  y aura  une 
lutte  entre  les  pouvoirs , s’il  y a difcord  , comme 
dit  l’orateur  Chrétien  , cité  plus  haut  : dans  la 
difcorde  , ce  feront  des  combats  de  haine  , de 
vengeance , de  fureur. 

Le  difcord  pourra  préparer  , exciter  , amener, 
produire  la  difcorde.  La  difcorde  produira  toutes 
fortes  de  maux.  Le  difcord  fera , ft  l’on  veut , 
comme  le  premier  fifîlement  des  ferpens  de  la 
difcorde  : la  difcorde  lancera  des  traits  de  feu  , 
vomira  des  poifons  , agitera  des  torches,  des  poi- 
gnards enfanglantés  : voyez  dans  les  tableaux  de 
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la  mycologie , celui  delaDéefte,  Difcorde.  Vous 
ne  perfonifierez  pas  le  difcord  comme  la  dis- 
corde , parce  que  ce  mot  là , n’e,xprime  pas 
comme  celui-ci,  un  caraétere  de  force,  de  confif- 
rance , de  durée  , d’empire , qui  femble  conf- 
tituer  une  puiffance , une  puiflance  malfaifance 
& formidable.  La  difcorde  eft  un  grand  8c  long 
dijcord , un  difcord  furieux  8c  opiniâtre.  Cicéron 
dit  : liv.  IV  , des  Tufcul.  Que  la  difcorde  eft 
une  colere  très-aigre , conçue  dans  le  cœur  par 
une  haine  profonde  ; tandis  qne  le  mot  difcord 
exclud  feulement  l'accord  , la  conformité  , la 
convenance. 

Il  eft  impoflîble  qu’il  ne  s’élève  quelquefois 
des  difcords  entre  les  perfonnes  qui  s’aiment  le 
plus.  Eft-on  long-temps  A3  accord  avec  foi-même? 
Mais  on  s’arrange  , on  s’accommode , on  fe  con- 
cilie. Si  la  difcorde  fe  met  entre  eux,  ils  de- 
viennent ennemis  ou  comme  ennemis  l’un  de 
l’autre  , ils  s’offenfent  l’un  l’autre  ; vous  ne 
pouvez  pas  les  rapprocher  ; ils  croyent  déjà  fe 
haïr  réciproquement  ils  fe  haïront  à la  fin. 

La  pomme  jettée  devant  les  DéefiTes  rivales , 
excite  enrre  elles  un  difcord  j elles  fe  la  difputent. 
Adjugée  à l’une  des  trois  , elles  brident  du  feu 
de  la  difcorde  , elles  allument  une  guerre  épou- 
vantable entre  les  Grecs  8c  les  Troyens. 

Les  fréquens  difcords  font  les  avant-coureurs 
de  la  difcorde.  Les  étincelles  qui  pétillent  8c  fe 
fuccedent  rapidement  de  tous  côrés , vous  aver- 
tirent d’un  embrafement  prochain. 

Si  vous  voyez  les  difcords  naître  & renaître 
fans  aucun  fujet  raifonnable  , n’en  doutez  pas , 
il  exifte  un  principe  8c  un  foyer  de  difcorde. 
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Quand  vous  croyez  avoir  calmé  les  efprits  , vous 
n’avez  fait  que  couvrir  légèrement  le  feu  , il 
couve  , il  va  bientôt  éclater.  On  a toujours  à fe 
plaindre  l’un  de  l’autre  , quand  on  veut  fe  quitter, 
ont  finit  par  fe  quitter. 

Au  fein  de  la  paix  , des  puiftances  voifines  & 
jaloufes  , fe  divifent  fans  ce(Te  par  de  nouveaux 
difcords  : heureufement  elles  ne  vont  pas  tou- 
jours jufques  à la  difcorde  : & c’eft  quelquefois 
par  impuilTance.  Il  femble  qu’elles  ne  failTent 
dormir  leur  haine  , que  par  le  befoin  de  reprendre 
des  forces. 

Il  cil  impoflîble  de  prévenir  tous  les  difcords . 
Il  font  quelquefois  fi  foudains  ! La  difcorde  eft 
toujours  annoncée  , déjà  l’on  n’écoute  plus  la 
raifon.  Le  temps  où  la  raifon  eft  la  plus  nécef- 
faire  , eft  précisément  celui  où  elle  ne  peut  plus 
fe  faire  entendre. 

Les  difcords  s’appaifcnt  : la  difcorde  fe  lafle. 
On  termine  les  difcords  : on  étouffe  la  dif- 
eorde. 

L’homme  turbulent  qui  excite  le  difcordt  fera 
la  victime  immolée  à la  réconciliation.  Le  boute- 
feu qui  fouffle  la  difcorde  , fera  une  des  pre- 
mières vidâmes  dévorées  par  le  feu  qu’il  allume. 

L’humeur  , les  prétentions  excitent  les  dif- 
eoids  : l’humeur  eft  contrariante  j les  prétentions 
attentent  aux  droits  ou  à la  liberté  du  public  ou 
des  particuliers.  La  méchanceté  , les  paftion? 
violentes  excitent  la  difcorde.  La  méchanceté 
fait  le  plus  de  mal  qu’elle  peut  pour  fon  plaifir; 
es  paflions  violentes  le  font  pour  leur  fatif- 
faéhon. 

Je  crains  que  celui  qui  élève  de  fréqticns  dif- 
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tords , 113  Toit  guere  d’accord  avec  lui-même  : 
je  crains  que  celui  qui  fe  plnît  à femer  la  dif- 
eorde y n’en  foit  déjà  lui-même  la  proye.  Une 
des  rufes  du  cœur  pour  s’étourdir  fur  les  propres 
tourmens , eft  de  chercher  à s’en  venger  fur  les 
objets  du  dehors  , & à rendre  le  coup  qu’il  a. 
reçu.  • 

Il  réfulte  que  la  difeorde  fuppofe  de  plus  forts 
mobiles , de  plus  grands  effets , des  fuites  plus 
longues  & plus  funeftes  que  le  difeord.  C’eft 
pourquoi  vous  voyez  fi  foavent  figurer  la  dif- 
eorde dans  les  familles , les  communautés  , 
entre  les  Peuples , parmi  les  Nations.  Ce  n’eft 
pas  que  le  difeord  ne  puiflè  être  étendu  , com- 
pliqué , opiniâtre  , terrible  6c  fanglant  : mais  s’il 
réunit  toutes  ces  qualités  divetfes  à un  haut 
dégré  , il  devient  difeorde. 

L’auteur  a dit  au  commencement  de  cet 
•uvrage , au  mot  accorder  , que  cor , cœur  eft , 
félon  tous  les  Etymologiftes  , la  racine  de  ce 
verbe  , & de  tous  les  mots  formés  du  même 
élément.  Cor  n’efl:  autre  chofe  que  le  radical 
cer  , kur  &c.  , qui  , dans  toutes  les  langue»  , . 
expriment  les  idées  d’entourer  , d’alfemblcr  , 
d’unir  , de  lier  ; ce  qui  convient  parfaitement 
au  cœur.  II  feroit  fuperflu  d’obferver  que  la  pré- 

Jîofition  initiale  a , ac  , dans  accord  exprime , 
a jont lion  , l’aétion  de  mettre  auprès.  La  pré- 
poficion  cum , con  , dans  concorde , l’union  , Je 
parfait  alfemblâge,  l’aétion  de  mettre  avec , tour 
enfemble  ; & la  prépofition  di , dis , dans  dif- 
eord ôc  difeorde  , la  divifion  , l’oppofition  , fac- 
tion de  féparer  , d’éloigner. 
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Difcrètion , Réferve. 

Difcrètion  regarde  autrui , c’eft  une  forte  de 
prudence  &:  de  modération.  Difcernement  fait 
difcrètion.  Crainte,  prévoyance  font  referve , & 
tout  cela  fait  prudence. 

Difcrètion  fait  que  le  plus  fouvent  on  fe  con- 
tient , rèferve  qu’on  s’abftient.  On  peut  être  trop 
refcrvé , on  ne  peut  guere  être  trop  difcrct  ; il 
eft  plus  facile  d’être  réfervé  tjue  difcrct , de  fe 
taire , que  ne  dire  que  ce  qu  il  faut. 

Difcrètion  de  difcerneret  difcerner , voir  l'objet, 
le  démêler  , le  faifir.  C’eft  cette  forte  de  dif- 
cernement qui  fert  à régler  nos  aûions  & nos 
difcours.  C’eft  la  lcience  des  égards  & de  la 
conduite  , il  n’eft  jamais  pris  en  mauvaife  part, 
même  l’excès. 

La  difcrètion  confifte  non-feulement  à garder 
votre  propre  fecret  Sc  celui  d’autrui,  mais  à ne 
dire  , n’entendre  & ne  faire  que  ce  qu’il  faut. 
Un  zèle  fans  prudence  n’eft  plus  cpiindifcrétion , 
Ci  l’homme  diferet  ne  trahit  pas  la  vérité  , fouvent 
il  ne  la  dit  pas  toute.  La  difcrètion  en  ce  qui 
nous  regarde  perfonnellemenr  n’eft  que  l’entente 
de  nos  intérêts , c’eft  efpritj  elle  eft  vertu  quand 
elle  eft  pour  les  autres. 

La  difcrètion  confifte  dans  les  égards  , les 
difcours  & la  conduite.  On  sabftient  d’une  cu- 
riofité  indifcrctte  qui  tnettroit  en  nos  mains  le 
fecret  d’autrui.  On  ne  dit  pas  tout  ce  qu’on  fait. 
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tout  ce  qu’on  pourroic  dire.  On  11e  fait  pas  une 
démarche  qui  le  trahiroit  ou  le  feroit  foupçonner. 
On  choque  par  indifcrètion  lorfqu’on  parle  trop  , 
ou  qu’on  agit  à contre  temps.  La  difcrécion  vous 
prelcrit  d’agir  ou  de  vous  arrêter,  de  parler  ou 
de  vous  taire , de  voir  ou  de  fermer  les  yeux  j c’eft 
alors  que  la  réferve  commence. 

Réferve  du  lat.  refer  vare  , rem-feivart  , con- 
ferver  la  chofe  , mot  à mot  l’obferver , la  garder 
en  réferve  ; c’eft  cette  forte  de  prudence  qui  ne 
vous  permet  pas  de  vous  éloigner , de  dépafler 
le  point  ou  vous  êtes.  L’homme  difcret  fait  ce 
qu’il  peut  dire  , l’homme  réfervé  ce  qu’il  doit 
taire.  L’un  difcerne  les  objets , l’autre  ne  les  perd 
pas  de  vue. 

L’ufaee  a prefque  confondue  ces  deux  mots , 
& dans  la  définition  les  qualités  de  l’un  fe  rap- 
portent également  à l’autre  , cela  nous  arrivera 
toutes  les  fois  qu'il  n’y  aura  que  des  nuances 
de  progreflion  à obferver  & des  gradations  à 
marquer  : l’Etymologie  peut  feule  alors  en  aflïgner 
la  différence. 

L’homme  difcret  parle  oufe  tait,  agit  ou  s’ar- 
rête , il  dépend  des  circonftances.  L’homme  ré- 
fervè  s’abftient  , il  craint  toujours  de  compro-, 
mettre.  Le  premier  choifit,.  le  fécond  fixe  tou- 
jours le  terme.  L’un  eft  circonfpeét , il  craint 
de  n’aller  au-delà , l’autre  n’a  qu’un  but  à remplir, 
de  refter  à fa  place.  L’homme  difcret  eft  lancé , 
il  s’agit  de  diriger  fa  courfe  ; l’homme  réféivé 
eft  arrivé  , il  eft  immobile.  Le  premier  fait 
& ne  dit  pas  tout , l’autre  ne  cherche  pas  à 
favoir  , il  tait  prefque  tout  ce  qu’il  fait.  L’un , 
quelque  difcret  qu’il  foit , peut  nuire  en  difiuu 
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trop  ; l’autre  trep  réfervê  pêche  en  difant  trop 
peu.  Il  s’agit  de  mettre  des  bornes  à la  confiance 
du  premier  , il  faut  ouvrir  la  barrière  au  fécond. 
L’un  émet , parle  enfin.  L’autre  fe  tait.  On  fait  que 
la  discrétion  a des  bornes  , on  ne  fait  jamais  mau- 
vais gré  à celui  qui  s’y  arrête  ; on  fe  plaint  quel- 

3uefois  de  l’homme  rèfervé , qui  laide  toujours  à 
efirer,  même  ce  qu’il  auroit  pû  dire.  De  la  dif- 
crétion  naît  la  rcferyc  , de  trop  de  réferve  la 
méfiance. 


D [flingue  r , Difcerner , Démêler. 

Du  primitf  tin  ( jour  , lumière  ) , mot  com- 
mun aux  Langues  de  l’Orient  & à celles  de 
l’Occident , & quelquefois  changé  en  tin  g , ôcc. 
les  Latins  ont  formé  tinguere  , teindre  , mettre 
de  la  couleur,  donner  un  éclat;  & dijlingucre  ; 
diJtingucT , mettre  une  couleur  particulière  , 
mettre  de  la  différence  , faire  une  différence  , 
donner  des  apparences  diverfes  , voir  ou  recon- 
noître  les  apparences  ou  les  lignes  propres  de* 
chofes. 

Delà  racine  cer  , enfermer  dans  une  enceinte, 
les  Latins  ont  fait  cerno  , cerner  tout  autour  ; 
couper  en  rond , féparer  de  tout  autre  chofe  ; 
ainn  que  voir  , juger  y montrer  la  chofe  de  ma- 
niéré qu’elle  ne  l'oit  pas  confondue  avec  toute 
autre  chofe  voifine , dans  le  fens  du  grec  xv*» , 
<Sc  dans  un  fens  analogue  à l’hébreu  knen , bril- 
ler ; & difeerntre , divifer  , féparer  une  chofe  de 
tout  ce  qui  en  approche  le  plus , reconnaître , 

découvrir 
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découvrir  les  lignes  qui  empêchent  de  la  confondre 
avec  une  autre  cliofe  femblable. 

De  mefc  , mêler  , mélange  , parmi  , entre  ; 
mot  celte , oriental , grec , & de  tomes  les  Langues 
du  Nord,  comme  du  Midi  , les  Latins  ont  fait 
mifeere  , les  Français  mcler  , les  Languedociens 
rnejcla  ; 6c  nous  avons  dit , par  oppolition  ou 
par  extraction  , démdler  , défaire  le  mélange , 
éclaircir  les  chofes  embrouillées  , débrouiller  les 
choies  brouillées , mettre  chaque  chofe  à part , à 
fa  place  , en  ordre. 

Vous di/lingucç  un  objet  par  fes  apparences,' 
Ce  lorfque  vous  avez  allez  de  lumière  pour  le  re- 
connoître  : vous  le  dïfecrnc * à fes  lignes  exclufifs , 
6c  lorfque  vous  le  dijlingueç  de  tout  autre  objec 
avec  lequel  il  pouvoit  être  confondu  : vous  le  dé- 
mcle^  à des  lignes  particuliers  qui  le  diltinguenc 
dans  la  foule  des  objets  avec  lefquels  il  fe  trouve 
confufémenr  mêlé,  & lorfque  vous  l’en  féparez. 
Malfiilon  confond  allez  fouvent  les  deux  premiers 
de  ces  termes. 

Dans  l’obfcurité  ou  dans  l’éloignement , vous 
ne  di /lingue ~ pas  un  objet  ; vous  ne  diflingue ç 
pas  li  c’elt  un  rocher  ou  up  nuage  , un  homme  ou 
nn  animal  , du  noir  on  du  brun  : les  rraits  de 
l’objet  ne  font  pas  allez  fenlibles.  Avec  les  mêmes 
apparences  , fous  le  même  afpeét  , vous  ne 
dif cerne % point  un  objet  d’un  autre  ; vous  ne  dij- - 
ccrncç  point  le  limilor  de  l’or  , un  Ménechme  de 
fon  frere  , une  copie  d’un  original  : les  traits  de 
l’objet  font  trop  équivoques.  Dans  la  confulion  , 
au  milieu  du  déforclre , vous  11e  démülei  pas  les 
objets  ^ vous  ne  demélere j pas  Jcs  voix  dans  des 

Tome  /.  M m 
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acclamations  , les  drogues  dans  une  mixtion  , les 
fils  d'un  écheveau  niwlé. 

Il  faut  de  la  lumière,  de  l’intelligence  , & une 
application  convenable  pour  dijlinguer  ; de  la 
fcience  , de  la  fagacité  , de  la  critique  pour  dis- 
cerner, de  l’habileté  , du  travail , un  efprit  d ordre 
& d’analvfe  pour  démêler. 

Avec  la  raifon , l’adolefcent  di/lingue  le  bien 
du  mal.  Avec  de  la  pénétration  & du  jugement , 
le  Sage  difeernt  le  bien  du  mal  revécu  de  toutes 
les  apparences  du  bien.  Avec  du  travail  , de  la  * 
difculîiop  & de  la  patience , le  Philofophe  démêlé 
le  bien  ôc  le  mal  entremêlés  de  manière  à n’ètre 
pas  facilement  féparés  l’un  de  l’autre. 

Quand  le  vrai  & le  faux  parodient  avec  leurs 
couleurs  & leurs  caractères  propres  , il  n’y  a qu’à 
les  d.jtinguer  ou  à les  bien  confidérer  pour  les 
reconnoitre.  Si  le  vrai  & le  faux  fe  préfentent  fous 
les  memes  apparences  , il  faut  les  difeerner  , ou 
en  découvrir  les  différences  cachées  pour  les 
juger.  I.orfqu’ils  feront  amalgammés,  pour-amlî- 
dire  , enfemble  comme  s’ils  ne  faifoient  qu’un 
tout , il  s’agira  de  les  démêler  , c’eft  à-dire,  de 
les  féparer  l’un  de  l’autre  pour  les  mettre  au 
clair. 

Pour  reconnoitre  les  objets , il  faut  les  avoir 
bien  dïjlingués.  Pour  choilir  entre  des  chofes 
femblables  , il  faut  favoir  difeerner.  Pour  réta- 
blir l’ordre  des  chofes  interverties  , il  faut  les 
démêler.  > 

Vous  diflinene ^ au  premier  coup-d’œil  les  fin- 
gularités  d’un  objet:  vous  dïfcerne £ avec  peine  la 
réalité  des  apparences:  vous  ne  démêle £ pas  l’af- 
faire dont  vous  n’avez  pas  le  fil. 
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Qu’auront  de  flatteur  les  dons  que  vous  ferez 
fi  vous  ne  diftingnez  pas  les  perfonnes  ? Si , dans 
vos  récompenfes , vous  ne  difcerne ç pas  le  mérite 
de  chacun  , eft-ce  là  des  récompenfes  ? Si, dans 
un  défi,  vous  coupez  le  nœud  qu’il  s’agit  de  dé- 
mêler, n’eft-ce  pas  la  force  à la  place  de  la  raifon? 

Vous  di fil n g uc ^ le  fens  naturel  d’une  propofi- 
tion  ; vous  difcerne £ le  vrai  fens  d’un  oracle  ; 
vous  demê/erc\  le  fens  intrigué  d’une  énigme. 

Il  n’eft  pas  diflicile  de  dijl inciter  un  lot  dans 
unefociété,  foit  qu’il  parle,  ioit  qu’il  fe  taife. 
Il  n’eft  pas  difficile  de  difcerne r le  flatteur  de 
l’ami , fi  on  ne  fe  flatte  pas  foi-mème.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  detnèler  les  affedions  actuelles 
d’une  perfonne  , lorfqu’on  obferve  bien  fa  phy- 
fiononaie.  --  . • 

Par- tout  .où  il  n’y  a que  des  mœurs  de  con- 
vention , il  faut  du  temps  pour  dijtingucr  des 
caractères.  Par  - tout  où  vous  trouverez  des 
hommes  libr.es  dans  une  parfaire  égalité  , vous 
difeernere-^  dans  peu  l’homme  fupérieur.  Par-tout 
où  il  y a beaucoup  de  gens  oififs , vous  trouverez 
■beaucoup  de  gens  occupés  à nouer  8c  à dèmcler 
des  intrigues. 

Il  eft  plus  facile  de  dijlinguer  les  chofes  par  ce 
qu’elles  ne  font  pas  , que  par  ce  qu’elles  font.  Il 
eft  plus  commode  de  croire  8c  de  ne  pas  croire 
fans  raifon  avec  les  neuf  dixièmes  du  genre  hu- 
main , que  d’apprendre  à difeerner  ce  qu’il  fiut 
croire  ou  ne  pas  croire.  Il  vaut  mieux  être  dupe 
quelquefois  , que  d’être  fans  celle  occupé  à dé- 
mêler les  artifices  de  la  fourberie. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  diflingue  par  fenti- 
ment  le  langage  du  cœur  du  langage  de  l’efprit. 

M m ij 
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Je  11e  puis  dfcetner  , clic  Tacite,  s’il  eft  pL’ï 
malheureux  d’être  accule  par  Ton  ami , que  i!c 
l’acculer  foi-même.  Ou  aime  mieux  démêla  les 
replis  du  cœur  des  autres  , que  ceux  de  fon  propre 
cœur. 

A l’air  d’une  perfonne  on  dijlingue , félon 
Malt-branche  , l’efiime  qu’elle  fait  d’elle-mtme  , 
ainii  que  fes  deüeins  lur  l’eftime  des  autres  : le 
caraétere  de  la  perfonne  bien  connu,  vous  dj\ 
ce  n ç les  motifs  de  fes  aclions  , comme  à 
J’œuvre  on  difeerne  la  main  de  l’ouvrier  : fous 
quelques  déguifemens  qu’elle  fe  traveftide , on  la 
démêlé  \ le  mnfque  dont  elle  fe  couvre  eft  comme 
une  glace  qu’elle  aurcit  mife  devanc  fon  portrait. 


Dijlraire,  Détourner , Divertir. 

Dijlraire , lar.  dis-traliere  , tirer  dans  un  autre 
fens  , retirer  de  , attirer  ailleurs.  Détourner , 
tourner  hors  , hors  de,  donner  un  autre  tour, 
changer  le  fens.  Divertir , du  vieux  français  ver- 
tir , lar.  ventre  , tourner  diverfement , diriger 
vers  un  autre  but , faire  changer  d’objer. 

11.  eft  fcnlible  que  i’adhon  de  diflraire  eft  plus  • 
foible  , plus  douce  , plus  légère  que  celle  de  dé- 
tourner ou  de  divertir.  Dijlraire  n’c-xprime  qu’une 
limplc  féparation  , un  déplacement,  fie  même  un 
déiangementj  tandis  que  détourner  8c  divertir 
marquent  une  vraie  révolution  , un  tout  autre 
afpeét , des  changemens  divers.  Il  eft  confiant  , 
par  les  mêmes  applications  fie  les  acceptions 
différentes  de  divertir , qu’il  marque  un  plus 
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grand  changement , une  plus  grande  differente  , 
un  plus  grand  effet,  que  détourner  ; puifqu’il  fe 
prend  aulli  pour  enlever  3 âijjiper  , amufer  , oc- 
cuper ou  employer  entièrement  d’une  autre  ma- 
niéré. 

Au  phyfique  on  dira  dijlraire , détourner  , di- 
vertir des  deniers , des  papiers  , des  effets  , ikc. 
On  les  dijlrait  , en  les  ôtant  de  leur  place  , en 
les  féparant  du  refte  , en  les  mettant  à part  : 
on  les  détourne  , en  les  mettant  hors  de  portée  , 
à l’écart , en  les  éloignant  de  leur  vcio  ou  de 
leur  destination  , en  les  employant  à un  autre 
deffein  : on  les  divertit  en  les  Supprimant  , en  fe 
les  appropriant  , en  les  difiipant. 

Rigoureufement  parlant,  on  dijlrait  la  chof# 
qu’on  tire  de  fa  placé  , d’une  place  où  elle  étoit 
fixée  dans  un  état  de  repos.  On  détourne  la  chofe 
qui  avoir  un  cours  , pour  lui  en  donner  un  autre 
comme  les  humeurs  du  corps  , le  cours  d’une 
riviere  , & ce.  On  divertit  la  chofe  qui  avoir  un# 
détonation  & un  emploi  particulier,  «Sc  on  la 
dérobe  à cet  emploi , on  la  fouftrait  , on  en 
fruftre  ceux  qui  en  dévoient  profiter. 

Au  figuré,  nous  difons  dijlraire  , détourner , 
divertir  d un  travail  , d’une  occupation  , d’une  erv 
treprife  , d’un  deffein  , &c. 

11  fuffit  d’interrompre  l’attention  de  quelqu’un  , 
pour  1 c dijlraire  de  fon  travail  : il  faut  l’occuper, 
du  moins  pendant  un  temps . d’autre  chofe  , pour 
l’en  détourner  : il  faudroit  le  lui  faire  oublier 
ou  abandonner  , en  l’occupant  de  toute  autre 
chofe  , pour  l’en  divertir . 

Celui  qui  n’eft  que  dijlrait , eft  encore  plein 
de  fa  choie  , en  penfant  à une  autre  } il  y revien- 
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dra  bientôt.  Celui  qui  eft  détourné,  n’eft  plus  1 
fa  cliofe  ; mais  quoiqu’une  autre  chofe  le  tienne, 
il  pourra  facilement  y revenir.  Celui  qui  eft  di- 
verti j efl:  loin  de  la  cliofe;  il  eft  tout  à une 
autre , il  ne  fonge  plus  à Ion  objet. 

Une  c.iufe  légère  difirait  ; une  caufe  forte  , 
une  follicitation  importune,  détourné ; des  ob- 
jets attrayans , des  raifons  déterminantes , di~ 
vertifient. 

L’efprit  y naturellement  inconftant  & léger  , 
fe  difirait  de  lui  -même , s’il  n’eft  fortement  ap- 
pliqué. Un  homme  curieux  fe  détourne  facile- 
ment , dès  qu’un  nouvel  objet  le  frappe  , il  porte 
& fixe  fur  lui  fon  attention  avide.  Celui  qui  fait 
une  chofe  avec  la  moitié  de  fon  efprit  , ou  fans 
en  être  bien  occupé  , eft  bientôt  diverti  par  le 
premier  objet  agréable  qui  peut  remplir  fon  efprit 
tout  entier. 

Nos  fimples  penfées , nos  rêveries  font  agitée* 
ou  diftipées  par  les  difiraélions  , comme  les 
feuilles  par  les  vents.  Une  perfonne  enfoncée 
dans  une  méditation  profonde  ne  fe  difirait 
guere  ; il  faut  qu’on  la  détourné  avec  effort  , 
comme  une  malle  enfoncée  dans  la  terre.  Avec  la 
diverfité  des  talens  , l’efprir  diverti  par  une  fuc- 
c e/fi  on  variée  de  travaux , prend  une  nouvelle 
force , comme  la  terre  par  la  diverfité  des  fe- 
mcnces  & des  cultures. 

Difiraire  convient  bien  , lorfqu’il  ne  s’agit 
que  d’une  fimple  application  de  l’efprit , d’un 
travail  facile  , de  foucis  légers  , dont  on  fe  dé- 
tache aifément.  Détourner  convient  parfaitement , 
lorfqu  il  s’agit  d’une  grande  occupation  , d’une 
préoccupation  forte  , d’une  réfolution  ferme  à 
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laquelle  on  ne  renonce  qu’avec  une  grande  peine 
& comme  par  violence.  Divertir  convient  Imgu- 
liérement  , lorsqu'il  s’agir  d’un  état  pénible, 
d’une  profonde  douleur  , d’une  mélancolie  à la- 
quelle on  veut  donner  le  change  ou  du  relâche 
par  des  penfers  doux  &c  agréables.  , 

Vous  pouvez  di/lraire  d’un  deiïèin  une  per- 
fonne  qui  ne  fait  qu'y  fonger  ; vous  l’en  déta- 
cherez peu  à peu.  Vous  devez  détourner  d’un 
mauvais  deflcin  celui  qui  a réfolu  de  l’exécuter; 
il  faut  qu’il  l’abandonne  tout-à-fair.  J!  faudrait 
divertir  l’homme  plein  de  trilles  penfées  ; mais 
vous  ne  pouvez  guère  que  l’en  dijlraire  infcnlî- 
blement. 

La  vie  de  certaines  gens  n’e(l  qu’une  conti- 
nuelle dijlraélicn  ; il  n’ell  pas  à craindre  de 
les  détourner  ; que  font-ils  ? ils  ont  fans  celle 
befoin  d’ètre  divertis  , ils  s’ennuient  de  tout 
' comme  d’eux-mêmes. 

La  dijlraclion  efl  ù l’efprit  ce  que  le  repos 
effc  au  corps.  Une  tête  forte  & indépendante 
reiîêmble  à la  Nature  que  vous  ne  détourne p 
de  fon  cours  qu’en  l’airujettilTant  à fes  propres 
loix.  Ces  perfides  libéralités  qui  abuient  les 
Peuples , ôc  ccs  jeux  bruyans  qui  les  divertifj'cnt 
de  la  confidération  &:  du  fentiment  de  leurs 
maux  , font  les  préfens  d’un  ennemi  de  les  fé- 
duélions  de  la  tyrannie. 

L’amufement  e'f  bon  , Jorfqn’il  ne  fait  que 
dijlraire  à propos  , fins  détourner  du  devoir  , 
de  fans  divertir  des  foins  importans. 

Préfentez  de  remps-en  temps  aux  malheureux 
des  objets  capables  de  les  dijlraire  un  moment; 
vous  ne  les  dtrcuitiere j de  leur  objet  propre 
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qu’en  les  intérelïànt  à des  objets  analogues  1 
leur  fituation , &:  en  liiblHtuant  une  peine  à 
une  autre.  Ce  feroit  une  cruauté  bien  inutile 
que  de  renter  de  divertir  leur  douleur  , lors- 
qu'elle eft  dans  toute  fa  force  : vous  tuez  un 
malade  en  le  traitant  comme  un  homme  robuilc. 


Divifer , Partager. 

L’un  & l’autre  de  ces  mots  lignifient  que 
>>  d’un  tout  on  en  frit  plufieurs  parties  : mais 
» celui  de  divifer  ne  marque  précisément  que 
la  défunion  du  tout  pour  former  de  fitnples 
*»  parties  ; & celui  de  partager  , outre  cette 
>»  défunion  du  tout  , a de  plus  un  certain 
» rapport  à l’union  propre  de  chaque  partie  , 
»>  pour  eu  former  des  tous  particuliers. 

» La  différence  des  intérêts  div  fe  les  Princes  j 
»>  celle  des  opinions  partage  les  Peuples. 

» On  divife  le  tout  en  Ses  parties  ; on  le 
« partage  eu  fes  parts  ( ou  portions  ).  Voilà 
jj  pourquoi  l’on  dit  divifer  un  cercle  , partager 
jj  un  héritage  «.  L’Abbé  Girard. 

Divifer  du  mot  latin  , dividerc  , féparer  les 
parties  d’un  tour. 

Partager  , vient  de  partes  agere  3 faire  des 
parts  ou  portions. 

" L’Abbé  Girard  a bien  faifi  la  différence  de 
ces  deux  mots  dans  le  Sens  propre.  La  divificn 
annonce  la  diftribtirion  d’un  tout  ou  de  plufieurs 
chofes  unies  , en  parties  différentes  , pour  être 
mifes  ou  feulement  conftdérées  à part.  Le  par- 
tage annonce  la  diftribution  d’un  tout  en  tous 
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ou  en  objets  particuliers  pour  être  détachés  5c 
employés  féparémenr.  Le  partage  fuppofe  la 
divifion , & va  plus  loin. 

On  divife  l’année  en  mois , les  mois  en  jours , 
la  fphere  en  cercles  , le  cercle  en  degrés,  5c  cette 
diufion  n’eft  fouvent  qu’idéale.  O11  partage  le 
pain  entre  les  convives  , un  héritage  entre  les 
co-héritiers  , les  bénéfices  entre  les  intérelïes  , 
le  butin  entre  les  affociés  , 8cc.  Le  partage  eft 
réel  , 6c  la  portion  de  chacun  devient  indé- 
pendante des  autres. 

Un  Orateur  divife  Ton  difeours  en  plaideurs 
points , pour  conlidércr  une  vérité  lous  divers 
rapports  , 5c  ces  points  font  liés  les  uns  aux 
autres.  Des  Puilïinces  partagent  entre  elles  un 
Pays  hors  d’état  de  fe  défendre,  pour  en  aug- 
menter leur  Empire  ; & chaque  partie  forme 
un  corps  indépendant  des  autres.  . 

J. a terre  n’étoit  autrefois  idéalement  divifée 
qu’en  trois  grandes  parties , qui  tenoient  pour- 
tant l’une  à l’autre.  Les  fleuves  5c  les  chaînes 
de  montagnes  la  partagent  réellement  en  malles 
différentes  entre  lefquelles  on  voit  une  certaine 
folution  de  continuité. 

Le  Géomètre  travaille  à divifer  géometri- 

?uement  un  angle  en  trois  parties  égales.  Le 
êuple  de  Rome  pourfuivit  le  partage  des  terres 
jufqu’à  la  ruine  de  la  République. 

Vous  divife ^ une  fomme  en  plaideurs  fouîmes 
particulières.  Vous  partage £ vos  fecours  entre 
les  malheureux  qui  en  font  le  plus  dignes. 

C’efl:  une  queflion  de  favoir  lî  la  méthode 
moderne  de  divifer  8c  fou  divifer  un  difeours 
oratoire  cil  préférable  à celle  des  Anciens  : il 
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femble  en  général  qu’elle  convient  à l’inftruc- 
tion  (k  nuit  à l’éloquence  ; ce  qui  fait  dé- 
pendre le  choix  de  l’effet  qu’on  le  propole. 
C’eft  une  quellion  de  favoir  comment  les  Francs 
partagèrent  entre  eux  les  terres  de  leurs  con- 
quêtes : il  eft  très  - probable  que  l’armée  victo- 
rieufe  s’attribua  feulement  les  domaines  parti- 
culiers des  Romains  tués , pris  ou  mis  en  fuite 
dans  les  combats , fuivant  la  maxime  allez  com- 
mune chez  les  Barbares  de  cette  époque , que 
le  bien  doit  fuivre  le  fort  de  la  perfonne. 

.Alexandre  conquit  le  monde  &c  ne  forma  pas 
tin  Empire  ; tout  étoit  divijé , rien  n’étoit  uni 
dans  fes  conquêtes  ; à fa  mort , partagées  entre 
fes  Capitaines  comme  des  dépouilles  , elle»  tirent 
pluiîeurs  grands  Rois. 

A la  Cour  grecque  de  théologienne  de  Conf- 
tantinople  , il  y tut  un  temps  où  l’on  pofoit 
pic fq ne  en  maxime  d’Etat , qu’il  devoir  y avoir 
nois  Céfars  dans  un  Empire  , puifqu’il  y a 
trois  perfonnes  dans  la  Divinité  , comme  la 
Bulle  d’or  oppofe  les  fept  Electeurs  aux  fept 
péchés  mortels.  Mais  la  Divinité  ne  fe  divife 
même  pas  en  trois  perfonnes  5 elles  ne  font 
que  difhncles  , au  lieu  que  l’autorité  fe  parta- 
geait ; de  dès  - lors  elle  fe  détruifoit  , & les 
trois  Empereurs  fe  dérruifoient  l’un  l’autre. 

Allez  heureux  à trouver  la  différence  des  deux 
termes  dans  le  fens  propre  , l’Abbé  Girard  ne 
I’cft  pas  également  dans  l’application  figurée 
qu’il  en  fait.  La  divifton  de  l'intérêt  & le  par - 
tage  des  opinions  , loin  d’éclaircir  (Sc  de  | nftifîer 
cette  différence  , la  démentent  en  effet  ; car 
cette  di.'ifion  n’indique  point  une  ffmple  defunion 
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ou  meme  une  défunion  des  parties.  Ce  partage 
n’a  pas  trait  à un  tout  féparé  en  portions  ; & 
la  divifion  dit  plus  que  le  partage.  Au  moral , 
ces  mots  ne  confervent  pas  exactement  les  mê- 
mes rapports  diftindifs.  La  divifion  marque  alors 
la  mésintelligence  & l’oppofition  entre  les  per- 
fonnes  8c  les  chofes  : le  partage  n’emporte  que 
la  diftérence  ou  la  diverfité. 

Des  efprits  divifés  fe  choquent  les  uns  les 
autres  : des  efprits  partages  s’éloignent  les  uns 
des  autres.  Avec  des  vues  croifées , on  fe  divife  ; 
avec  des  vues  diverfes  , on  fe  partage.  Des  pré- 
tentions contraires  nous  divfent  } des  goûts 
di/férens  nous  partagent. 

Il  y a partage  dès  qu’on  eft  deux.  Une  poule 
furvient  ; 8c  il  y a divifion  entre  les  deux  coqs. 

Un  Confeil  partagé  ne  fait  que  réfoudre  ; un 
Confeil  divife  ne  fait  que  troubler. 

La  maxime  des  Tyrans  eft  de  divifer  pour 
régner.  La  méthode  de  certaines  familles  de 
Cour  eft  de  fe  partager  entre  les  Favoris  8c 
les  Miniftrcs  qui  luttent  enfemble  , pour  tenir 
toujours  au  crédit  au  moins  d’une  main. 

Si  vous  partage ? le  commandement  , vous 
divifeç  l’armée. 

Les  gens  de  bien,  lors  même  qu’il  vous  pa- 
rodient divifes  , font  encore  plus  unis  que  les 
médians  qui  ne  vous  parodient  pas  même  par - — 

tagés. 

Dans  l’ordre  de  la  Nature  , les  talens  , les 
qualités  , les  biens  font  partagés  entre  les 
hommes  ; 6c  de  ce  partage  reluire  une  fu- 
perbe  harmonie.  Il  n’y  a point  entre  eux  de 
divifion  réelle  d’intérêts  , de  droits  , de  forces 
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même  ; eux  feuls  fe  divifent  : tout  , dans  le 
fyfteme  de  la  Nature  , fe  réduit  à l’unité  ; 
fuivez-la  , vous  vous  trouverez  tous  enfemble 
au  même  but  j confondus  dans  un  bonheur 
unique.  La  Religion  nous  appelle  , & nous  mene 
également  avec  la  même  marche  , par  des 
moyens  furnaturels  , à un  bonheur  furnaturel. 
Il  n’y  a point  de  contradiction  dans  Dieu  & 
dans  fes  œuvres. 


Divorce , Répudiation. 

Divorce  , lar.  divortium  , exprime  naturelle- 
ment l’action  propre  du  verbe  diverttre  , di- 
vertir , tourner  dans  un  autre  feus  > mettre  dans 
une  autre  voie  , divifer  3 féparer.  Répudiation , 
lat.  rcpudiaiio  3 exprime  l’action  propre  du  verbe 
repudiare  , répudier , rejetter  , renvoyer  : rac. 
pud , lud  , demeure,  habitation:  d’où  apud  , 
chez  , dans  la  maifon  ; & repud , dehors , hors  de 
la  maifon.  Ainfi  répudier  eft  littéralement  mettre 
hors  de  la  maifon  , comme  le  put  away  des 
Anglais.  M.  de  Gébelin  rapproche  ce  mot  de 
pudor,  pudeur  3 parce  que  la  répudiation  couvre 
ce  honte  ; mais  cette  idée  ne  peut  être  que 
fecondaire. 

Ces  mots  font  employés  à défîgner  la  rup- 
ture , la  dilTolution  du  mariage.  Le  divorce  eft 
proprement  ia  féparation  des  deux  époux  : la 
répudiation  , le  renvoi  de  l’un  par  l’autre. 

Grégoire  V ordonne  le  divorce  au  Roi  Robert 
& à la  Reine  Berthe , contre  le  gré  des  deux 
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époux , & fous  prétexte  de  parenté.  Robefc  ne 
peut  fe  réfoudre  à faire  un  a été  de  répudiation 
contre  une  femme  lî  rcfpeétable  jufqu’au  mo- 
ment où , par  l’effet  de  l’excommunication  , il 
devient  lui  - même  le  rebut  du  genre  humain  ; 
le  Pape  ordonne  11  réparation  \ le  Prince  exé- 
cute le  renvoi. 

» Il  y a , ( dit  l’Auteur  de  l’Efprit  des  Loix  , 
m liv.  it>  , c.  15  ),  cette  différence  entre  le 
» divorce  & la  répudiation  , que  le  divorce  fe 
» fait  par  un  contentement  mutuel, à l’occalîon 
» d’une  incompatibilité  mutuelle  \ au  lieu  que 
» la  répudiation  fe  fait  par  la  volonté  , pour 
» l’avantage  d’une  des  deux  parties , indépen- 
sé damment  de  la  volonté  de  de  l’avantage  de 
» l’autre  «. 

Le  divorce  met  l’égalité  entre  les  perfonnes  ; 
Se  il  fe  fonde  fur  ce  qu’un  engagement  con- 
traélé  par  la  volonté  libre  & mutuelle  des  deux 
parties  , peut  être  rompu  par  la  même  volonté  : 
aufli  les  Légiflateurs  n’ont-ils  pas  déterminé  de 
motifs  pour  le  divorce  ; ils  ont  fuppofé  que 
deux  perfonnes  , qui  ne  veulent  pas  vivre  en- 
femble  , ne  peuvent  pas  bien  vivre  enfemble, 
La  répudiation  , qui  n’eft  pas  réciproque , mec 
entre  les  perfonnes  une  grande  inégalité  ; Se 
elle  n’eft  fondée  que  fur  l’empire  de  l’un  de 
la  dépendance  de  l’autre  : aufli  les  Légiflateurs , 
pour  prévenir  les  inconvéniens  d’un  defpctifme 
arbitraire  , ont- ils  exigé  des  caufes  graves  pour 
la  répudiation  \ ils  ont  reconnu  qu’une  perfonne 
ne  devoir  pas  détruire  l’état  d’une  autre  par  ca- 
price , de  ne  pouvoir  la  flétrir  qu’avec  le  fceau 
Je  la  I.oi. 


Digitized  by  Google 


5J$  Synonymes  Français, 

Le  divorce  a fes  inconvéniens  & fes  avantages  : 
la  répudiation  a beaucoup  d’inconvéniens  & peu 
d’avantages  , fi  la  Loi  n’eft  pas  égale. 

Dans  les  pays  Catholiques  , excepté  en  Po- 
logne , le  divorce , proprement  dit  , n'a  pas  lieu  ; 
car  le  mariage  eft  indifioluble  : mais  on  appelle 
divorce  la  féparation  de  deux  perfonnes  dont  le 
mariage  eft  déclaré  nul  , parce  qu’il  étoit  nul 
en  lui-même.  La  répudiation  n’a  jamais  lieu  ; 
car,  dans  aucun  cas , il  n’eft  au  pouvoir  & à la 
volonté  d’une  partie  de  renvoyer  l’autre , de  ma- 
niéré que  l’une  & l’autre  demeurent  libres  de 
contrarier  de  nouveaux  engagemens  : mais  on 
fe  fert  du  mot  répudier  pour  exprimer  un  di- 
vorce légal  obtenu  par  le  Demandeur , parce  que 
notre  Langue  n’a  point  de  verbe  qui  exprime 
l’idée  particulière  de  divorce. 

Nous  appelions  de  même  improprement  dit 
vorce  la  léparation  de  bien  8c  d’habitation  de 
deux  époux  fans  dillolution  de  mariage  : mais 
cette  féparation  auroit  été  mieux  appellée  répu- 
diation , puifqu’elle  fe  fait  à la  demande  d’une 
des  deux  parties  , après  avoir  été  contradiétoi- 
rement  débattue. 

La  Poéfie  ne  connoît  que  divorce  : la  Langue 
n’a  que  répudier  pour  exprimer  les  deux  aélions 
de  divorce  8c  de  répudiation.  De-  là  une  confufion 
inévitable  d’idées. 

Le  mot  divorce  s’emploie  aufiî  pour  exprimer 
une  féparation  volontaire  8c  même  une  fimple 
diffention  entre  deux  époux  \ par  extenfion , une 
divifion  entre  amis  j & enfin  , en  morale , le 
renoncement  à certaines  habitudes  , à des  com- 
pagnies, au  vice  , au  monde  > 8cc.  Répudiation 
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eft  proprement  un  mot  de  Jurifprudence  ; 8c 
il  ne  s’emploie  pas  dans  un  autre  fens  : hors  du 
mariage  j on  l’applique  feulement  comme  ré- 
pudier > à une  fuccellion  , à un  legs  auquel  o:i 
renonce.  * 


Don  j P relent. 

I.  a différence  caradténftiqné  de  ces  mots , 
quoique  tiès-fenfible , n’a  pas  été  mieux  faifis 
par  nos  Synonymiffes  , que  ne  l’a  été  par  les 
Synonymiffes  Latins  celle  de  donum  8c  munus. 

Ils  font  tombés  , les  uns  à la  fuite  des  autres, 
dans  les  mêmes  méprifes. 

» Ces  mots  , ( dit  M.  d’Alembert  dans 
» l’Encyclopédie)  , fgnifent  ce  qu’on  donne 
» à quelqu’un  fans  y être  obligé.  Le  préfent  eft 
« moins  confidérable  que  le  don  «.  M.  Beauzée 
penfe  que  la  première  8c  principale  différence 
des  deux  termes  confilte  en  effet  dans  cette  pro- 
portion. Calepin  avoit  dit  que  donum  , le  don 
s’applique  aux  ebofes  plus  confîdérables  ; & v 

munus  , le  préfent  , aux  chofes  moins  im- 
portantes. 

Cette  fuppofition  me  paroît  gratuite  ; il  y 
a des  préfens  riches  8:  magnifiques,  & des  dons 
modiques  8c  légers.  Un  préfent  de  cent  mille 
ecus  , ou  d'un  écrin  de  diamans,  eff  certes  plus 
confidérable  que  le  don  d’une  chaumière  ou  d’un 
quartier  de  rerre.  Un  prince  vous  enrichira  plus 
par  des  préfens , qu’un  ne'it  Particulier  par  le 
don  de  tous  fes  biens.  Quoique  cette  différence 
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fe  trouve  fouvent  dans  le  fait,  elle  n’eft  nulle- 


ment dans  les  termes. 

Mi  d’Alembert  ajoute  que  le  pré  fait  fe  fait 
à des  perlonnes  moins  conlîdérablcs  , excepté 
quand  il  s’agir  de  Dieu.  M.  t’eauzée  juge  que 
cette  qualité  n’eft  point  etîcntiello  au  preferu  j 
& je  penfe  comme  lui. 

M.  d’Alembert  dit  lui-même  que  les  Princes 
fe  font  mutuellement  des  pré  fois  par  leurs  Am- 
ballàdeurs  : il  n’y  a point  là  inégalité  de  per- 
fonnes.  Il  convient  qu’on  dit  , les  dons  de  Dieu  , 
les  dons  du  St.  f jprit  : il  ne  peut  y avoir  une 
plus  grande  infériorité  dans  celui  à qui  le  don 
eft  fan.  Pourquoi  cette  contradiction  ? Donat  , 
fur  X Eunuque  de  Térence  , dit  avec  aufli  peu 
de  fondement , que  le  don  , donum  , eft  des 
Dieux,  & le  profent , mun  us , des  hommes. 

Les  Rois  & leurs  Sujets , les  Seigneurs  de 
leurs  Vadaux  , les  grands  de  les  petits  , fe  font 
également  ces  dons  de  des  préfens  les  uns  aux 
autres.  J.es  Croifés  faifoient  des  dons  , de  des 


prof  ns  aux  égüfes.  Un  Client  pourra  faire  des 
préfens  à fon  Patron,  à fon  .luge  : un  Maître 
peut  faire  un  don  à fon  Serviteur.  Un  pere 
fait  quelquefois  à fes  en  fans  des  dons  ; fes  en- 
fans  lui  oifrent  quelquefois  des  préfens.  Un  riche 
fera  généreufement  des  dons  aux  pauvres  : un 
pauvre  fera  cordialement  de  petits  préfens  t^un 
riche.  La  qualité  des  perfonr.es  n’a  point  d’m- 
tfuence  fur  la  qualité  du  préfent  ou  du  don. 

M.  Beauzée  penfe  que  les  véritables  objets 
du  don  loue  ceux  dont  on  tranfporte  la  pro- 
priété fans  les  déplacer  ; de  les  objets  du  pré- 
fent , ceux  qu’ou  déplace  pour  en  tranfporter 

la 
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la  propriété.  Nous  touchons  à la  vérité  : ce  n’tft 
pas  à dire , comme  on  le  conclut , que  les  im- 
meubles foient  la  matière  exclufive  du  don  & 
les  chofes  mobiliaires  celles  du  prefcnt  ; car  le 
Clergé  , les  Provinces  , les  Vailles  , accordent 
au  Roi  des  dons  gratuits , & non  des  préfens 
en  argent.  Deux  époux  fe  font  un  don  mutuel , 
& non  un  prefcnt , de  leur  mobilier  , en  cas  de 
décès  de  l'un  ou  de  l’autre.  Ce  n’eft  pas  à dire 
non  plus  que  le  propre  du  don  foit  d 'accorder 
le  domaine  entier  de  la  chofe  ; car  le  prefcnt  en 
tranfporte  aulli  la  propriété  abfolue  , &c.  Calepin 
avoit  fait  la  même  diftinétion  des  meubles  6c 
des  immeubles. 

L’étymologie  éclaircira  le  fens  propre  de  ces 
termes,  & leur  différence. 

Don  , dan  , than  , mot  commun  aux  Hé- 
breux , aux  Celtes , aux  Grecs  , aux  Latins , &c., 
exprime  l’aéfion  de  donner  gratuitement  , ou  la 
chofe  gratuitement  donnée  , par  oppofition  à ce 
qu’on  donne  pour  prix  , pour  falaire  , pour 
acquit , à titre  onéreux.  Prefcnt  (îgnifie  le  don 
prefcnt  ; ce  qu’on  préfente  en  don  , ce  qu’on 
donne  de  la  main  à la  main  ; præftns  quod' 
manu  datur  , dit  quelque  part  Cicéron  , par 
oppofition  à tout  autre  don  fait  d’une  autre  ma- 
niéré. On  a dit  préfent  , pour  un  don  préfent  ou 
préfenté , comme  on  dit  le  préfent  , au  lieu  du 
temps  préfent.  Il  en  eft  de  même  du  munus 
des  Latins  , quod  manu  datur  • car  ce  mot 
vient  certainement  de  man  • main.  Pline  , 1.  3 5 , 
c.  19  , dit  que  les  dons  s’appellent  munera , 
lorfqu’ils  fe  donnent  de  la  main.  La  Loi  x vin,  ff. 
de  yerb.  fgnif.t  diftingue  munus  du  préfent , en 
Tome  /,  Na 
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difant  que  les  dons  font  faits  par  les  abfens,  les 
muncra  envoyés,  6c  les  prêfens  offerts  ( dicuntur... 
prcsfentïa  offerri ).  La  lignification  propre  du  mot 
prêfent  n’eft  donc  plus  douteufe.  L’Ab.  Girard 
i’indiquoit  fans  y longer  , en  difant  que  le  mot 
donner  marque  plus  parfaitement  laéle  de  vo- 
lonté qui  tranfporte  actuellement  la  propriété 
de  la  chofe  j 6c  tjue  préfenter  défigne  propre- 
ment l’aétion  extérieure  delà  main  ou  du  gefte, 
pour  livrer  la  chofe  dont  on  veut  tranfporter  la 
propriété  ou  l’ufage. 

Ainfi  , le  don  eft  le  genre  ; 6c  le  prêfent  , 
l’efpece.  Le  prêfent  eft  le  don  qu’on  préfente  : 
la  gratuité  forme  le  caraétere  propre  du  don  , 
ôc  la  prèfentation  3 la  nuance  particulière  du 
prêfent.  La  celîion  gratuite  6c  généreufe  conf- 
titue  le  don  ; la  tradition  adtuelle  6c  manuelle 
diftingue  le  prêfent.  Par  le  don  , la  propriété 
de  la  chofe  eft  cédée  ou  afiurée  à un  autre 
volontairement  & fans  obligation,  avec  les  for- 
mes requifes  , s’il  y a lieu.  Quant  au  prêfent  , 
la  propriété  fe  tranfporte  par  la  tradition  ou 
l’aâion  de  livrer  la  chofe  : voyez  la  Loi  Cin- 
thia  , de  donis  & muneribus. 

On  envoie  , on  porte  , on  offre  un  prêfent  ; 
on  fait  tin  don , on  l’accorde,  on  donne  en  pur 
don.  Vous  acceptez  le  don  • vous  recevez  le 
prcfent.  Je  crains  les  Grecs  6c  leurs  prêfens  : 
ces  prêfens  font  des  dons  qu’ils  apportent , dom 
ferentes.  ■ • 

Les  fruits  fpontanés  de  la  terre  font  de  purs 
dons  : fi  nous  confidérons  qu’elle  nous  les  offre 
de  maniéré  que  nous  n'avntis  qu’à  tendre  la 
main  pour  les  cueillir , ils  feront  des  prêfens. 
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Dans  l’Orient , on  n’aborde  les  Princes  que 
les  mains  chargées  de  prèfcns.  Sous  la  fécondé 
race  de  nos  Rois  , les  dons  multipliés  de  leur 
libéralité  craintive  biffèrent  la  couronne  fans 
domaine. 

On  fait  des  prèfcns  de  noces  ; on  préfente 
une  corbeille.  Les  époux  futurs  fe  font  des  dons 
mutuels  par  contrats  \ ils  s’affurent  l’un  à l’autre , 
pour  l’avenir , des  propriétés. 

On  fait  don  de  fon  cœur , & on  n’en  fait 
pas  préfent  j car  on  cede  l’empire  fans  livrer  la 
choie.  . , 

L’ufage  de  faire  , à la  nouvelle  année , des 
ptèfens  à fes  proches,  à fes  amis,  à fes  pa- 
nons j &c. , eft  fi  ancien  8c  ii  général , qu’il 
femble  infpiré  par  la  Nature , pour  reffèrrer  les 
liens  d’une  fociété  intime.  L ufage  de  faire  , 
en  mourant , des  dons  de  toute  efpece  aux 
Eglifes  , devint  autrefois  fi  général  & fi  facré 
en  France  , qu’on  en  fit  une  des  conditions 
néceflaires  à fa  validité  des  teftamens. 

Dans  certaines  fêtes  , les  Empereurs  de  la 
Chine  diftribuent  des  prèfcns  ou  curiei*  ou 
précieux  à leurs  courtifans.  Il  eft  rare  , fi  l’on 
en  croit  l’Hiftoire  du  pays , que  ces  Princes 
fa/lent  à des  favoris  de  groffes  fortunes  , par 
des  dons  excefiifs  8c  prodigués. 

Dans  toutes  ces  applications,  les  prèfcns  font 
des  dons  manuels.  Les  prèfcns  ne  font  donc  ri- 
goureufement  que  des  dons  mobiliers.  Mais  on 
fait  des  dons  mobiliers  ou  mobiles  * comme  di- 
fent  quelques  Coutumes  : il  ne  faut  donc  pas 
dire  que  les  immeubles  f oient  la  matière  e*- 
clufive  du  don. 

Nn  if 
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Vous  direz  qu’un  Prince  fait  don  de  fes 
Etats  à un  autre  , & qu’il  lui  fait  don  ou  pré- 
sent d’une  couronne. 

Les  dons  gratuits  des  fujets  furent  ainfi  appelés 
par  oppofition  aux  taxes  forcées  ^ mais  en  con- 
férant leur  premier  nom  , ils  ont  celle  d’être 
libres.  Des  préfens  , régulièrement  offerts  par 
pure  bienféance  , fe  font  quelquefois  infenfî- 
blement  transformés  en  redevances  onéreufes. 

Ainfi  j les  nouveaux  Editeurs  de  Trévoux  ont 


été  trompés  par  un  titre  abufîvement  continué  , 
lorfqu’ils  ont  dit  .que  le  prefent  différé  du  don  , 
en  ce  qu’il  provient  toujours  d’une  pure  libéralité. 
Se  que  dans  tous  les  cas  on  peut  le  difpenfer  de 
le  faire  ; au  lieu  que  le  don  eft  quelquefois  forcé  , 
comme  le  don  gratuit  des  Provinces  & du  Clergé. 
Ce  don  étoit  originairement  gratuit , & le  nom 
eft  refté  , quand  les  circonftances  de  la  chofe 
ont  changé. 

Il  eft  fenlîble  que  les  dons  peuvent  être  , & 
il  eft  vrai  qu’ils  font  ordinairement  plus  con- 
fîdérables  que  les  préfens  ; puifque  tout  ce 
qui  fait  la  matière  du  prefent  peut  l’être  du 
doit , tandis  qu’une  grande  partie  de  ce  qui  fait 
la  matière  du  don  , comme  les  immeubles , n’eft 
pas  matière  à prefent.  Mais  ce  n’cll  point  du 
tour  parce  que  l’objet  donné  fera  plus  ou  moins 
confîdérable  , que  ce  fera  un  don  ou  un  prefent. 
Des  circonftances  accidentelles  , ou  des  confé- 
quences  éloignées  ne  forment  pas  des  différences 
primitives.  Nous  trouverons  peut  - être  encore 
dans  ces  termes  , des  différences  fecondaires  y 
fondées  fur  leur  fens  particuliers  ou  autorifées 

p r * ' 

par  lulage. 
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Ainfî,  par  exemple,  puifque  la  qualité  diftinc- 
tive  du  don  eft  d’etre  abfolument  gratuit , nous 
le  regarderons  principalement  comme  l’effet  de 
la  généralité,  de  la  libéralité  , d’une  bienveil- 
lance , ou  d’une  prédilection  finguliere  : nous 
dirons  plutôt  les  dons  du  Ciel , de  la  Nature  , 
de  la  Fortune.  Le  préfcnt  eft  une  forte  d’of- 
frande, d’hommage  , de  tribut , de  gage  de  nos 
fentimens  ; nous  le  regarderons  principalement 
comme  l’effet  de  l’amitié  , du  dévouement , de 
la  politelïe  , d’un  intérêt  particulier  : nous  dirons 
même  les  préfens  d'un  ennemi. 

On  fait  des  dons  à quelqu’un  pour  faire  fon 
bien  ; on  lui  fait  des  préfens  pour  bien  mériter 
de  lui. 

On  reconnoît , par  des  préfens  , les  fervices 
de  l’homme  officieux  qu’on  ne  paye  point.  On 

Erocure  , par  un  don , un  établidèment  à un 
omme  qui  nous  eft  lié  par  le  fang. 

On  fe  flatte  de  donner  une  bonne  idée  de 
fa  caufe  à des  Juges  par  des  préfens.  On  fe 
réjouit  de  combler  de  dons  une  perfonne  chérie. 

Les  Généraux  adroits  de  l’Antiquité  payenne 
favoient , avec  des  prefens  , infpirer  les  Oracles. 
Les  Loix  républicaines  ont  toujours  exclu  des 
dépenfes  publique»  les  dons  particuliers. 

Les  petits  préfens  , dit  le  proverbe , entre- 
tiennent l’amitié.  Les  dons  immodérés,  dit  un 
Ancien  , font  d’infolens  ingrats. 

Il  y a,  feion  une  fentence  Arabe , deux  fortes 
de  chofes  qu’il  ne  faut  pas  attendre  de  deux 
fortes  de  perfonnes , un  préfcnt  d’un  pauvre  j 
un  don  d’un  avare. 
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Un  avare  peut  faire  un  prèfent , il  fème  } il 
ne  fera  pas  un  don , il  feroit  défintérefTé. 

On  dira  même , par  maniéré  de  parler  , qu’une 
perfonne  riche  Sc  libérale  a faic  prèfent  à une 
autre  d’une  très-belle  terre,  comme  fi  l’on  difoic  „ 

Îiu’il  lui  en  a fait  la  galanterie  , quoique  ce 
oit  proprement  un  don.  Ces  maniérés  de  parler 
font  du  ftyle  libre  , qui  s’affranchit  volontiers 
de  la  réglé. 

Puifque  le  don  a pour  but  particulier  l’avan- 
tage de  celui  à qui  on  le  fait , on  fait  plutôt 
don  de  chofes  utiles  ; puifque  le  prèfent . eft 
plutôt  offert  par  le  defir  de  plaire  à la  per- 
fonne qui  L’agrée , on  fait  plutôt  prèfent  de 
chofes  agréables.  Ainfi,  vous  direz  plutôt  les 
dons  de  Cérès  & les  préfcns  de  Flore  , fuivant 
la  remarque  de  M.  d’Alembert.  Vous  direz  , 
eu  égard  à l’utilité.  O don  du  Ciel , prévoyante 
fngejje  ! & vous  direz  , eu  égard  à l’agrément , 
prèfent  du  Ciel  , ô divine  amitié  ! Mais  ce 
n’eft  pas  à dire  , comme  on  l’ajoute , que  le 
don  foit  en  lui -meme  d’une  nécejjité  abfolue  , 
& le  prèfent  de  pur  agrément. 

Tous  ces  divers  rapports  acceffoires , fecon- 
daires  , accidentels  , font  & doivent  toujours 
être , dans  le  langage  , fubordonnés  à l’idée 
propre  & primitive  des  termes  •,  &c  c’eft  par 
cette  idée  capitale  qu’il  faut  juger  de  la  régu- 
larité de  leurs  applications. 
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Droit  Canon , Droit  Canonique. 

Messieurs  de  Porc-Royal  , contre  l’ufage 
généraMe  dire  Droit  Canon , bazardèrent  Droit 
Canonique , appuyés  par  Pillage  de  dre  en  latin, 
jus  canonicum.  üppoféà  l’innovation  , Ménage 
obfervoit  que , lî  cette  raifon  étoit  reçue  , il 
faudroit  dire  Canonique  au  lieu  de  Chanoine , 
puifqu’en  latin  on  dit  canonicus.  Mais  la  confé- 
quence  n’eft  pas  néceiïaire  ; car  il  eft  allez  na- 
turel 8c  ordinaire  de  diftinguer  un  mot  origi- 
nairement le  même  , par  une  terminaifon  lubf- 
tantive  et  par  une  terminaifon  adjeebive , lorf- 
qu’il  doit  former  un  fubihntif  d’une  part  , & 
un  adjeébif  de  l’autre.  Cecce  raifon  de  conve- 
nance & de  régularité  jultifie  la  liberté  de  laiflec 
au  mot  emprunté  la  terminaifon  qu’il  a dans 
fa  langue  propre  , avec  fa  lignification  ordinaire 
pour  l’employer  dans  ce  feus , & de  lui  en 
donner  une  nouvelle  pour  l’employer  dans  un 
autre. 

C’eft  l’ufage  fcul  qu’on  pourroit  oppofer  aux 
innovateurs  (u)  j car  le  changement  étoit  en 


(a)  Je  dis  innovateur  ( mot  qu’on  a tout-à-fait  aban-u 
donné'  pour  novateur)  comme  on  dit  innover  qui  peut 
être  pris  en  bonne  part,  pour  ne  pas  dire  novateur,  qui 
■e  s'emploie  que  dans  un  secs  défavorable:  innovateur 
deit , comme  innover,  exprimer  l’action  simple  d’établir 
une  nouveauté  quelconque  indifféremment , soit  en  b en  , 
soit  en  m»J,  :•  . 
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lui-même  plauiibie  & régulier  : Droit  Canon 
eft  une  locution  étrange.  Canon  eft  fubftantif; 
on  ne  dira  pas  Jurisprudence  canont  : or , il 
eft  contre  la  réglé  qu’un  fubftancif  s’accole  â 
un  autre , pour  faire  l’office  d’adjeélif. 

J’ai  cherché  la  caufe  de  cette  finguliere  façon 
de  p arler } fi  je  l’ai  trouvée  , elle  me  donne  la 
différence  que  nous  cherchons. 

Les  conftitutions  ecclcfiaftiques , ou  les  déci- 
fions  légitimes  des  Conciles,  des  Papes,  en  fait 
de  morale  &:  de  difcipline,  s'appellerait  Canons, 
mot  grec  qui  fignilîe  règle.  Un  recueil  de  ces 
décifions  étoit  intitulé  Canon  ou  Canones.  Jamais 
les  Peres  de  l’Eglife  & les  anciens  Docteurs 
ne  joignirent  au  mot  canon  celui  de  droit , ou 

Îilutôt  celui  de  jus  ; parce  qu’il  emporte  avec 
ui  une  idée  de  commandement,  de  contrainte, 
de  coa<5tion  , & que,  fous  cet  afpcét,  il  ne 
leur  paroilïoit  pas  convenir  à l’efprit  de  l’Eglife, 
qui  cherche  à perfuader  par  la  douceur.  Denis 
le  Petit  osa,  dit -on,  le  premier,  dans  le 
fixieme  fiecle , allier  le  nom  de  droit  avec  celui 
de  canon  , lot/qu’il  publia  fa  collection  de 
Canons  Sc  de  Lettre  des  Papes.  L’ufage  d’ap- 
peller  canon  ce  genre  de  réglé  , fit  enfuite  dire , 
contre  les  réglés  grammaticales , Droit  Canon. 

Ainfi,  le  Droit  Canon  eft  proprement  le  Droit 
appelé  ou  intitulé  canon.  Cette  explication  levç 
l’irrégularité  apparente  de  la  locution.  Le  Droit 
canonique  eft  l’efpece  particulière  de  Droit  ré- 
fultant  des  Canons  ; 
appartient  aux  Canons 

Le  Droit  Canon  eft  le  corps  , le  code  , la 
légiflation  même  des  Canons  : le  Droit  cano- 
nique 


Canonique  fignifie  qui 
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nique  eft  le  fujet  traité , la  matière  éclaircie , 
la  chofe  établie  par  les  canons.  Le  Droit  Canon  , 
c’eft  ce  qui  réglé,  ordonne  : le  Droit  cano- 
nique,eVt  ce  qui  eft  réglé,  ordonné.  Le  premier 
eft:  ce  qui  nous  impofe  le  devoir  ; le  fécond  , 
le  devoir  qui  nous  eft  impofé.  Vous  décidez 
parle  Droit  Canon  une  queftion  de  Droit  cano- 
nique. Ce  qui  eft  canonique  a rapport  à la  Loi 
& le  Canon  eft  la  Loi  elle-même.'  1 

On  dira  le  Droit  Canon , lorfqu’il  s’agira  de 
la  chofe,  du  droit  , de  l’autorité  , de  la  fcience 
en  général  : on  dira  le  Droit  canonique , lorf- 
qu’il s’agira  de  particularités  , de  détails , de  re- 
cherches , de  difeuflions  , de  confidérations  rela- 
tives à ce  droit.  Nous  dînons  le  Droit  Canon 
par  oppofition  aux  Droit  Civil;  chaire  de  Droit 
Canon  , Docteur  ou  Profejfeur  en  Droit  Canon  , 
Cours  de  Droit  Canon , Scc.  : mais  011  donnera 
une  leçon  particulière  de  Droit  canonique  ; on 
difeutera  clés  points  de  Droit  canonique  ; on 
fera  des  inftitutions  & des  maximes  de  Droit 
canonique  ; un  ouvrage  fera  fur  le  Droit  cano- 
nique, s’il  n’eft  pas  le  Droit  Canon  même:  une 
introduction  au  Droit  Canon  , fera  un  ouvrage 
de  Droit  canonique.  En  un  mot  , tout  ce  qui 
ne  fera  pas  le  canon  même,  ne  fera  que  cano- 
nique. 

On  dit  proverbialement  & par  antiphrafe  -,  il 
a le  Droit  Canon  pour  lui , pour  exprimer  qu’il 

a la  force  des  armes  , Le  canon . 

/ 

Fin  du  Tome  premier. 
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